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cueillit en fönt foi, ainsi que le soin^qu'il mit ä pu- 
blier lui-meme les fruits de ses deux premiers voya- 
ges , dans les deux memoires suivants : 

1) MoUuscorum ^ecies, quas in itinere etc. recemuü 
Dr. J. R. Roth. Dissertatio inauguralis. Monachi 1839. 

2) Spidlegium mollmcorum orientaliumy annis 1852 
^t 1853 colkctorum. Auetore J. R. Roth. Malacozool. 
Blätter 1856. 

Sans doute, M. Roth avalt rintention de d^crlre 
de la meme maniöre les nombreux objets que lui 
fournirent ses dernieres recberches et de r^unir en- 
sulte rensemble de ses observations , qui embrassent 
la plupart des especes connues pour la Palestine, en 
i^n seul tableau complet. Malheureusement il ne lui 
a pas mSme ^te donnöe d'entamer ce travail, pour 
lequel il ^tait si ^minemment qualifiö. Gertes, il 
serait presomptueux de vouloir marcher sur ses tra- 
ces Sans avoir explore du mSme oeil palient, cons- 
ciencieux et intelligent le pays, sans avoir, comme 
lui, poursuivi chaque espdce dans ses condilions de vie 
et de distribution. Aussi dans les pages qui suivent^ 
ecrites sur le seul examen des objets recueillis, de- 
yrai-je me contenter ä donner un simple catalogue 
raisonn^, formant une Fragment de plus ä ajouter aux 
nombreux mat^riaux, qu'un jour une main plus favo- 
ris^e aura a r^unir. 

Je dois ä la bont^ de M. le Prof. Siebold, direc- 
teur en chef du Mus^e zoologique de Munich, qui 
m'a con&6 de nombreux ^chantillons des espöces de 
Mr. Roth, de pouyoir m'acquitter envers mon defunt 
ami d'un devoir bien eher, en publiant maintenant la 
liste de ses dernieres r^coltes. Ge petit travail pourra 
se Her aux deux catalogues analogues, que j'ai fait 
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poss^de dans ma collection: Madere, T^neriffe^ Ai* 
g^rie, Gadix, S^wille, Carthagene, Montpellier, la 
Lombardie, la Sicile, Naples, Rhodes. Ge dertiier 
point sert de^passage aux cötes de POrietit. M. Roth 
la cite de Beirut et de J^rasalem , d'oü proviennent 
^Sgaleinent les 6chantilloi)s que d^crit M. Bourguignat. 

En r^unissant ie Z. sanctus au cellariusj il ne faut 
cependant pas perdre de vue qu'une forme g^ante, 
tres semblable , se retrouve dans la Transcancasie et 
probablement dans TAsie-mineure. M. Dubois Fa re- 
cueillie ä Kontaifs, d'oü M. Parreiss Fa ^galement 
re^ue et r^pandue sous le ndm peu authentique de 
H. approximans. Elle Vit avec une seconde esp^ce de 
möme grandeur, doflt eile differe par des toors plus 
dilates et plus d^primes. Getto derni^re esp^ce pa- 
ralt se rapprocber de VH. natoHca Alb. {Mal. Bl. IV. 
90. T. 1. f. 4-6). 

8. Zonites Jebasltleas Roth. ~ Spicil. 24. T. 1. 
f. 3—5. 

Au premier abord on ie prendrait pour le Z. 
cequattM (Goqu. de Bell. 16. f. 1), avec lequel il partage 
la spire tr^s surbalss^e, les tours supörieurement peu 
convexes, et croissant promptement, au nombre de 
5, la base plus convexe, rombilic assez large. Mais 
malgr^ cette intime ressemblance , un examen atten- 
tif laisse d^couvrir des differences qui, pour le moment, 
semblent constantes. Le Z. jebusitieu^ est plus mince 
et transparent que Vcequatus^ ses stries transverses sont 
moins marqu6es , parcontre les linöoles spirales , dont 
on ne d6couvre dans Tautre espdce qu'ä peine quel- 
ques traces, bien continues. L'ombilic du jebmiticu$ 
est moins large, plutöt cylindrique, celui de Ycequaius 
^vas^ en entonnoir, laissant voir tous les tours; en 
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cons^quence, les tours ä la base sont plus larges et 
plus aplatis dans la premi6re, plus arrondis, surtout 
vers Tinsertion ombilicale, dans la seconde espdce. 

Les plus grands individus de Tespece de M. Roth 
atteignent 16,5"*"' de diamötre et proviennent d'En- 
geddi pres de Jerusalem. Elle s'est trouvöe ^galement 
pres du lac de Gihon et ä Hakeldama, dans le val 
Hlnnom. Le Z. cequatus n'a jusquici 616 rencontrö 
qu'ä Rhodes (Bellardi) et aux envlrons d'Athöne (Held- 
reich), d'oü eile s'est r^pandue dans les collections 
sous le faux nom de H. superflua Rossm. (Pfr. Zeitschr. 
1848. 113), qui revient ä une esp^ce ä lineoles spi- 
rales ayant ses tours bien plus arrondis (Ghemn. T. 121. 
f. 10—12). Quant aux rapportS des deux especes 
avec VH. prdtensa Per. je me rötere ä ce que j'on 
ai dit ä Tendroit cM (Coqu. Bell. 16). 

4. Zonites nltelinus Bourg. — Test. noV. 16. — 
Cat. rais. 8. T. 1. f. 13—16. — Journ. ^. Conch. 
1853. 72. T. 3. f. 5. 

Gette jolie espece se lie intimöment aux Z. cBqua- 
tus et jebusiticus et paratt s'associer avec Fun et Tau- 
tre dans les contrees oü on les trouve , avec le pre- 
mier ä Rhodes suivant MM. Bellardi et de Saulcy, 
avec le second ä Neapolis, Jerusalem et Naa^reth 
suivant MM. de Saulcy et Roth. Toutefois eile en 
est bien distincte par ses dimensions moitie moins 
grandes, au plus 8™", par sa forme encore plus 
planorbique, son ouverture plus inclinöe, formant 
une ellipse peu entam^e par le dernier tour , sa sur- 
face sup^rieure entrerement matte, par suite du döve- 
loppement plus marqud des lineoles spirales et des 
stries d'accroissement. Son ombilic est plus ^vasö 
que celui du Z. jebusiticus , dont en somme cette es- 
pece se rapproche le plus. 
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5. Patola Erdelll Roth. — Dissert. 16. T. 1. f. 4. 
5. — Spicil. 25. 

Les nombreux exemplaires , recueillis par M. Roth 
ä Beirut, ä Nazareth et ä Järusalem, appuient en- 
ti^rement Tideiitit^ admise entre cette espdce et VH. 
flavida Rossm. (Icon. II. 610) de ta Sicile et de Na- 
ples; on ne pent pas mSme les distinguer comme va- 
riötös, quoiqu'en moyenne VH.flavida soit un peu plus 
^lev^e et n'atteigne pas la grandeur de VErdelUj qui 
a presqu'ä 14""" de diamdtre. L'ombilic, la forme 
de Touverture, les stries costul^es, s'^tendant jusqu'ä 
rombilic, sont les mSmes. Ge dernier caractdre ränge 
cette espece au commencement du sous-^enre PcUula^ 
avec lequel eile se lie par rinterm^diaire de la H. 
FriuHÜdskyana Rossm. (IcoD. 11. 3. f. 691), qui est plus 
petite, carSn^e et deprim^e, enfin plus largement 
ombiliqu^. 

M. Bellardi avait trouvö VH. Erdelii ä Rhodos, 
un nouveau rapprochement de cette !le avec la Syrie; 
M. Parreiss Ta 're9ue de rAsie-mineure , je ne sais 
de quel point; M. Scbläfli enfin me Ta envoy^e d'Ar- 
noutköi, au Nord de Constantinople, ce qui est ä-peu- 
pres la latitude de Naples. Peu-ä-peu le domaine 
de cette coquille se dessine plus clairement. 

6. Patuia lileroaolymltana Bourg. — Test. nov. 
13. — Cat. rais. 22. T. 1. f. 32—35. Roth Spicil. 7. 

Sa forme plus conique, son Ouvertüre plus arrron- 
die , son ombilic bien plus ^troit doivent la distinguer 
de VH. rupestris Drap, (umbilicata Monlg), dont eile par- 
tage Thabitude de se coller aux rochers calcaires. 
Ces diff(6rences sont assez marqu^es par rapport ä la 
forme bor^ale de VH. rupestris^ mais beaucoup moins 
lorsqu'il s'agit de la variet^ sicilienne, qu'on a nomm^e 
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var. conica ou var. trochoides (Pfr. 1. 86) , q^i sie ren- 
contre au reste 9a et lä, avec toutes les transitions 
intermediaires, jusque dans les Alpes lombardes. La 
figure de M. Bourguignat, comparäe ä des centainei^ 
d'exemplaires recoltes par M. Roth au val d'Hliinoni, 
pr^s de Jerusalem, est un peu exag^ree, la spire 
trop ölevöe et surtout l'ouverture trop grande. 

Les derniers points ä TEst, d'oü je possede la 

yraie rupesirü, sont TAcropolis d'Athenes (Heldreich) 

et Brussa (Dr. Thirk). On sait que vers TOuest eile 

traverse toute FEurope. 

». Hellx fiyi*laca Ehrenb. — Symb. phys. 1. N°8, 

— Pfr. Mon. l 131 • Cheran. T, 98. f. 4—6. ~ Coqu. 
de Bell. 30. — Bourg. Cat. rais. 25. 

Esp^ce bien connue, repaudue, ä partir de Tltalie 
meridionale et de la Slclle, ä travers FArchipel grec, 
Candle , Chypre et toute la Syrie. Les coUections de 
M. Roth la contiennent en grand nombre de Jerusa- 
lem meme, surtout la variete nommee par M. Rossm. 
mycUna (Icon. IL N° 568). Sur un fond corne-laiteux 
fonc6 se dessinent deux filets blancs tranches, Tun 
suivant la suture, Tautre sur le pourtour de la coqüille; 
un bände blanche succede au peristdme brun fonce 
et les alentours de rombilic tirent ägalement au blanc. 
8. HeUx OllYleri Per, — Tabl. syst. 41. N° 255. 

— Bourg. Cat. rais. 25. 

Apr^s ce que j'ai dit de cette espece, la proche 
parente de la pr^c^dente, ä Toccasion des coquilles 
de M. Bellardi (p. 4) et de M. Scbläfli (p. 7), il serait 
inutile de m'y arreler. M. Roth ä recueilli la yariete 
fortement color^e, nommee ocellata päi* M. Parreiss, 
en echantillons sopvent fort elögants ä Kemlch. 

0. Hellx obfitraeta Per. ~ Per. et Desh. 1. HO. 
T. 90. f. 10. 



MouMOQ, Goqiiilles terreslros et fluviatilet. 9 

G'est une dea especes qui manquent ä la faune 
europöcnae, mdme a oelles de la Sicile et de la Gr^ce, 
ioais qui relient la Palestine ä VEgypte. On la die 
en Syrie de Tyr (de Saulcy), de Sajda (Boissier, 
Bellardi), de Kemich et de Jerusalem (Roth). 

VH, appresmla Frlw. , recueiilie ä Beirut par M. 
Kindermann paralt räeilement distincte, ou reprösente 
du moins une variete ä caracteres fort exag^rös de 
r^. oöstructa. Elle. est cousiddrablement plus aplatie, 
surtout ä la base; le bord basal de Fonverture, au 
lieu d'etre concave, forme une ligne droite öu m^nie 
un peu reley^e, jusque prds de son Insertion; la Per- 
foration est entierement close, le dernier tour par- 
contre dövie jusqu'ä ia demi-largeur de Tavant- 
dernier. 

lO. Hellx berytensls Fer. — Tabl. syst. 47. — 
Pfeif. Mon. I. 138. — Coqu. d. Bell. 42. — Bourg. 
Cat. rais. 23. 

Espece essentiellement Orientale. On la cite 
d'abord de Cacamo en Carie (Roth); puis de divers 
points de la Syrie , de Beirut et de Jerusalem (de 
Saidcyj, du Libati (Bellardij, maintenant de Sajda et de 
Tiberias (Roth). 

Les echantillons des environs de Tiberias, ou 
cette espece ne paralt poinl dtre rare, appartiennent 
essentieilemeol ä ia var. grmulata (Coqu. d. Bell. 42^. 
La sürface est couverte d'une chagrinure bien nette et 
prononcee, formte de petits grains allong^s, distinc- 
tement s^pares. — Geux de Sajda ont une epiderme 
plus claire, brun-jaunätre , souvent ornee sur le pour- 
tour d'une faible bände plus claire. En mdme temps 
les granutes s'amoindrissent au point de disparattre 
pr^dque ^tidreBiwt sous les stries d'accroissenient, 
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developp^es surtout vers la suture. Je ne sais, si 
c'est la forme typique de M. de Ferussac. Les ^chan- 
tillons du Liban sont interm^diaires , penchant plus 
vers la vari^tö de Tiberias. 
11. Hellx lentlcula Fer. — Boarg. Cat. rais. 21. 

Oetteespece, bien connue, accompagne presqne 
toul le pourtour de la M^diterran^e. MM. de Saulcy 
et Bellardi (Coqu. d. Bell. 31] Tont recueillie h 
Larnaca et ä Sirianocori en Chypre ; puis, le premier, 
ä Neapolis en Syrie. Enfin, M. Roth vient de la 
decouvrir, ä la v^rit^ comme raret^, ä Jerusalem mSme, 
ce gui est bien le point le plus oriental connu de 
son apparition. La forme ne se dlstingue pas des 
echantillons de Naples ou de Perpignan. 

tft. Hellx Langloteiana Bourg. — Cat. rais. 34. 
T. 1. f. 39-41. 

M. Roth dans son Spicilegium (p. 28) däsigne 
cette esp^ce comme variete remarquable de VH. cape- 
rata Montg. ; M. Bourguignat, comme de droit, Ten 
a separ^e et Fa clairement d^finie. 

Parmi les objets de la succession de M. Roth, 
eile se trouve en assez grand nombre, en deux lov^ 
mes qui se lient intim^ment. 

1) La forme typique , que la figure de M. Bonr- 
guignat repr^sente fidölement, s'est trouv^e aüx en- 
virons de Jerusalem mSme, ainsi qu'ä Tiberias. II y a 
des individus entierement blancs, d'autres qui, ä Tinstar 
de VH. Rosetti (Ffr. Mon. I. 156), präsenten t des s^ries 
de points et petites taches grisdtres. La carene peu 
developp^e, la convexitö des tours, Tombilic plus 
marqu^, etc., la s^parent toutefois de cette esp^ce et la 
rapprochent du groupe de VH. striata^ surtout de la 
forme nomm^e H meridianalis Partsch, teile qu'elle 
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habite les lies joniennes^ (Coqu. d. Schläfli 8). Les 
stries rugueuses sont plus fortes et plus irrögulieres , 
rombilic moins ouvert, la <^aröne plus distincte, en- 
fin Tonverture plus inclinöe, ä bords bien plus rap- 
prochös ä leur Insertion et prolong^s dans le sens 
de la spire. 

2) var, major Ms$. — major , depr^ssioTf anfraciu 
ultimo minus deflecto , apertura latiore. 

Yue d'en haut on la prendrait pour VH. Meda Porro. 
(Rey. zool. 1840. 126) (mbclausa Rossm. Chemn. 
Ed. IL T.-119. f. 1—8) de la Sardaigne, mais Toni- 
bUic ouvert et le rapprochement des bords Ten dis* 
tinguent de suite. Eile est pius grande que la forme 
typique (13"") et ressemble encore plus ä \H. meri- 
dionalisj mais les inSmes caractöres et la bouche plus 
^largie Ten separent. Elle provient d'Es-Zenore. 
IS. Helix^improbata Mss. 

J. lote umbilicata, eonoexo-depressa vel depressa, 
inequaliter fortiter striata , alba , grisea vel utrin- 
que lineis puncttUatis corneis picta. Spira vix con- 
veonuscula, swpe irregularis ^ summo griseo-comeo. 
Anfractus 6 , supra planiuseuli , infra rotundati , 
primi et medii distincte filo^carinati , ultimus irre- 
gulariter defleocus, angulo evanescente, rotundatus. 
Apertura subcircularis. Perist. rectum, intus filo^ 
labiatum, marginibus subapproximatis. 
Diam. maj. 13 Mm, — min. 10,2 Mm. — altit. 

7 Mm. 

Rat. anfr. 3:7.— Rat. apert. 6. 5. 

Je ne puis mieux caractöriser cette esp^ce, qu*eii 

la designant comme rintermediaire entre Tespece prö<- 

cedente et VH. meridionalis Partsch. , et en confessant 

mes doutes sur son indöpendance. Vivant avec VH. 
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Langloisiana aux environs de Jerusalem et partageant 
6es stries et sa coloration, eile semble constamment 
en diff^rer par son ombilic bien plus large , sa spire 
moins 6levee, son ouverlure moins inclin^e. D'un 
autre cdt6 sa forme plas d^prim^e, sa striäture plus 
irr^gulifere, les bords de Touverture plus convergents, 
enfin le caractdre de la coloration doivent prömunlr 
contre une Identification immediate avec l'esp^ce de 
Corfou. Ses rapports me semblent encore plus inti- 
mes avec la preraiöre qu<ayec la seconde de ces 
deux especes, et surtout ä T^tat juvenil, oü Tombilie 
est moins grand et la caröne mieux dövelopp^e, il de- 
vient presqu'impossible de les distinguer. 
14. Ifellx iHrlspulata Mn. 

r. perforata, depressa, sublenticularis , comea, 
opaca , ruguloso^striata , impressionibus obliquis 
piliferis prcBdtta. Spira depresso-convexa , summo 
paulo prominente, sutura impressa. Änfrdctus 5» 
plano^convexi, regulariter accrescentes ; ulHmus ob- 
tusissime angulatua , non carinaius , breviter des- 
cendens. Apertura in piano perobliquo, trans" 
verse lunato-^ovalis. Perist. vix cay>ansimculum, in- 
tus albo-labiatum-, marginibus sat approanmatis ; 
externa subrecto, actUo; columellari de basi breviter 
albo-reflexo, appresso, perforationem parvatn semi- 
tegente. 
Diam. maj. T. — min, 6. — altü. 4 Mm. 
Rat. anfr. 3:1. — Rat. apert. 4 : 3. 
Cette petRe espece, fort rare aüx environs de 
Jerusalem, appartient au groupe bien remarquable, 
qui comprend entr'autres 1) VH. P&rlatoris Biv., för- 
mant passage aü groupe de VH. mllosa (Rossm. Icon. 
W 688), 2) YH. Reinof Ben. (Mal. Bl. 1856. 18S, T. 2. 
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f. 14—17), toutes deux de la Sicile, S) YU. ciliaia 
Yen. 9 habilant la Ligurie, le Piemont et la France ad*- 
jacente, la Lombardie, 4) YH, hispidula Lam. (sec. 
Shuttw.)? &) YH. oleacea Shuttw. (Diagn. n. M. I. 8), 
ces dcux dernieres des Canaries, enfin &) YH. uc- 
tinophora Lowe de Madere (Alb. Malac. mad. 43. T. 2. 
f. 28—31). Elle so distingue des 4 dernieres par 
Tabsence de la carene, remplac^e par un pourtour 
arrondi, ä peine anguleux, et se rapproche le plus, 
ä part cette diffärence, de Yaciinophora dans sa va-^ 
riet^ subfossile. La forme g^närale, la Perforation 
minime, la nature de la surface, le renversement 
du bord columellaire sont ä*peu-pres les mdmes; 
Tonverture est cependant un peu plus transverse, plus 
deseendante , plus horizontale , la surface moins fine- 
ment rugueuse, ä squamules piliförmes plus distantes, 
le bordi est moins r^fl^chi et plus distinctement labi6 
ä rinterieur. :£lle ne peut-etre confondue avec YH. 
ciliatoj qui est plus mince, qui a ses tours plus plats et 
rögulierement conique, un ombilic plus large, le bord 
de Toiiverture plus r^fiöchi et moins appliqu^ ä Ten- 
droit de la columelle. Cette espece se präsente comme 
le pion le plus avancä de ce groupe vers TEst. 

1». Hellx tuberculosa Conr. — Spicil. 28. T. l. 
f. 6. 7. 

Je n'ai rien ä ajouter aux judicieuses remarques 
de M. Roth sur cette espece, que M. Boui^uignat 
avait reunie ä YH, DettpreauxU d-Orb. des Canaries 
(Gat. rais. 35), avec laquelle eile a bien des rapports. 
Les dernieres collections de M. Roth la contiennent 
en nombre, toujours des alentours de la mer morte 
(de St. Saba) et en individus qui atteignent le dia-* 
mötre et la hauteur de 17 ""\ Alors eile se distingue 
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par sa grandeur, Tespöce^ des Azores n'ayant que 
8"", par 1*616 vation de sa spire conique, parla ron- 
deur de son dernier tour, sur lequel s'effacent la ca- 
r^ne et les s6rles de tubercules. Les jeunes indivi- 
das diff^rent par la hauteur de la spire, par les tu- 
bercules , relativement plus petits et plus ailongös de 
la base , par Tabsence presque compl^te de la seconde 
sörie de tubercules r^guliers au cötö sup6rieur des 
tours , caract^re qul toutefois disparalt 6galement dans 
la Despreauxii de Fuerta- Ventura. — üne varietd on 
plutöt une mutation de VH. tuberculosa^ est plus acu- 
min^e, moins fortement rugueuse, et granuleuse, et, 
de plus, fortement color^e par des lignes ou bandes 
interrompues, foncöes. 

La plus proche parente de VH. tuberculosa me pa- 
ratt £tre VH. serrulata Beck , qui se trouve ä Alexandrie 
(Olivier) sur le bord du golfe ^arabique (ZoUinger), 
dans le Sennaar (Cotschy). Elle est moins grande, 
s'arrondit plus vlte et ne präsente ä la base, au lieu 
de tubercules allong^es, que des strles unpeurugueuses. 
Peut^dtre les observations ult^rieures etabliront-elles 
la liaison des deux especes. 

16. Hellx Iiedererl Pfr. — Mal. Bl. III. 1856. 43. 
— Mon. IV. 150. 

Var. regularis — spira depressa, non gradeUa, 
regularis, infra minus convexa. 

Getto esp^ce fournit un exemple de la constance 
que peuvent acquärir certaines d^viations de forme 
en certaines localit6s. M. Pfeiffer, en effet, porte 
au nombre des caract^res essentiels de son espäce, 
provenant de Chypre , T^levation de la spire en gra- 
dins. Ce caractdre manque a la plupart des indivi«- 
dus, non ä tous, que M. Roth a ramass6s en grand 
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nombre ä laffa , et cependant leur identit^ est parfai- 
tement prouv^e seit par Faccord complet de tous les 
autres caracteres, soit par la präsence non rare de 
formes intermediaires. En outre M. Liebelrutl a re- 
cueilli ä Beirut une foriue de transition, nomm^e 
d'abord H, torulosa par M. Friwaldsky, qui les relie 
parfaitement. C'est la mSme forme que M. de Saulcy 
a rapportäe de Beirut, ainsi que de Tint^rieur du 
Liban, et que M. Bourguignat a inscrite dans son 
Gataiogne (p. 34) comme H. syremis Ffr., sans tenir 
eompte des differences que Tauteur mSme des deux 
noms avait fait valoir. En effet VH. syrensis^ trouvöe 
ä Syra par plusieurs personnes (Forbes, Bellardi etc.) 
et par M. Liebetrutt ä Zaote est une petite coquille, 
ä Iq v^it^ strio-costulee, mais peu crenelöe, assez 
conique, ä ombilic plus streit et ä base moins con- 
vexe que dans VH. Ledeteri^ et qui forme passage aa 
groupe de VH. conica. Un autre rapprochement avec 
VH, setubalensis Pfr. (Mon. Zeitschr. 1850. 1855. — 
Cbemn. III. T. 132. f. 17. 18) ne nous paralt pas noa 
plus justifiö. Cette derniöre est plus plate et lenti- 
forme 9 ses stries et cränelures sont plus fines et r^- 
gulieres, sa base est moins convexe, son ombilic plus 
large; eile en difföre par consöquent ^eo sens con- 
traire. Comme chatnon entre le groupe actuel et ce- 
lui de VH. striata^ nous nommerons enfin VH. crmimargo 
Kryn. (H. PiaUgorkiensis Bayer) du Caucase (Pfr^ 
Mon. I. 174. — Cbemn. II. T. 36. f. 8. 9) qui se 
distingue par ses tours plus arrondis, la finesse de 
sa carene creneläe, la tenuit^ de ses cötes, sa forte 
coloration , qui cependant se repartit de la mSme ma- 
niere que dans VH. Ledereri, Au point actuel de nos 
conimissances il faut, je pense, considerer ces quatre 
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formes comme des membres distincts d'un mdme 
groupe 9 sauf ä les r^unir lorsque les relationd g^- 
graphiques Texigeront. Au mdme groupe appartira-» 
nent encore les U. ShombrU Scac. (Pfr. Mon. I. 444) 
et comme la plus planorbique et la plus irr^guli^re 
VH. SpratH Pfr. (Mon. I. 174), toutes les deux de Malte, 
de Gozzo et de la Siclle (?) 
11. Helix protea Zugs. — Rossm. leon. U. f. 521. 
Cette espece, trouväe d'abord dans les lies 
joniennes.et trds bien decrite par M. Rossmässler, a 
6ie nommee par M. Bourguignat, je ne sais snr quel 
titre officiel, H. campestris Ziegl (Cat. rais. 32). Elle 
appartient encore au groupe des ericetorum Müll, et 
obvia Hartm., qui dans les pays qui^ntourent Ta mer^ 
noire ddveloppe une infinite de formes qu'il est im- 
possible de d^brouiller sur les seuls ^chMtitloiis et 
Sans le secours de donn^es g^ographiques exactes. 
Cependant YH. protea se distingue comme une forme 
limite de ce groupe par sa petite taille, par son om- 
bilic plus r^sserr^, sa forme plus conique, sa spire 
plus elevee. — Les plus grands öchantillons ont 8^" 
de diametre sur 6 de hanteur et proviennent de laffa. 
Us sont d'un blanc laiteux, ä sommet presque noir, 
ce qui les distingue des ^chantillons joniques, ^elques- 
uns ont des lignes ponctu^es noires ä labase; Tom- 
bilic est moins p^n^trant, ji-peo-prds comme dans 
Tespece suivante. Les ^chantillons de Kamich sont 
plus petits, mais parfaitement semblables. II y a, 
comme on voit. des difförences marqu^es d'avec Tes- 
p6ce typique de Ziegler , et d'autres auteurs senrfent 
plutöt tentes d'^tablir an parentage avec VH. vestaUs 
Parr. (Pfr. Mon. L 170) qui, malheureusement, est as- 
sez mal definie, mais parait avoir des tours plus dilat^s, 
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d'an ombilic plus large, d'un poli plus parfait. Pour 
ne pas augmenter la confusion des noms, je me con- 
tente de diagnoser notre forme, comme : 

vor. summo nigroy lactea, umbilico intus con- 
tracto. 
Parmiles coqullles de TEurope occidentale il n'y en 
a qu'une, qu'iin observateur superficiel pourrait rap- 
procher de PfT protea^ c'est VH, gratiosa Stud. (Verz. 
14. — Ffr. Mon. I. 168), qu'on a röuni, ä torl peut- ^ 
Stre, ä r^. candidula du mdme auteur. Mais eile est 
plus fragile, en moyenne plus deprimee, moins lui- 
sante,^plus Striae, quoique moins que VH. candidula^ 
peu color^e au sommet et, dans le cas tres rare oü 
il y a dessin , munie d'une bände unique continue sur 
le pourtour. Les caracteres de coloration ne sont 
pas ä d^daigner dans un groupe, qu'il est si difficile 
ä d^brouiller. 

18. 'Helix apieina Lam. 

U est interessant de retrouver cette espece, si 
particuliere au bassin mediterranöen, encore Jerusa- 
lem. On ne Tavait reconnue jusqu'ici que jusque 
dans les lies joniennes et en Gr^ce. 

19. Helix Joppensis Roth. — Schmidt. Stylom. 29. 
— Pfeiff. Mon. IV. 140. 

En proposant ce nom M. Roth a voulu retirer 
du chaos des Xerophiles une forme qui, en Syrie, 
acquiert une certaine Importance , mais qu'il est dif- . 
ficile de bien differentier des formes semblables qui 
habitent d'autres contröes, savoir YH, obvia Hartm. 
(Gaster. I. 148. T. 45) des provinces danubiennes, 
YH. candieans Ziegl. (Pfr. Mon. I. 164. — Chemn. 
T. 88. f. 10-12) de la Lombardie, YH. dejecta Jan. 
(Rossm. U. f. 520) de la Russie möridionale, YH neg-^ 

VI. 1. 2 
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lecta Drap. (108. T. 6. 12. 13) des edles fran9aises 
et espagnoles, enfin de YH. Krynickii Andrz. (Pfr. 
Mon. I. 162. Chemn. T. 38. f. 1-3) de la Taurie. 
Pour bien comprendre cette espöce, il nefautpas se 
restreindre ä la forme de Jaffa, que M. Rolh avait 
Süus les yeux apres son seconde voyage , mais T^ten- 
dre ä d'autres formes, que son dernier voyage a fait 
connaitre. Les caracteres essentiellement distinctifs 
de cette espece se rapportent: 1) ä rombilic, qui au 
premier tour est assez large, d'un sixiöme du dia- 
metre, mais se contracte fortement ä ravant-dernier 
tour, comme on ne Tobserve ni dans VH. negleeta^ 
ni dans Vobvia^ ni dans la candicans. Parcontre, le 
dernier tour ne d^vie point comme dans VH. Krinickiu 
2) A la surface qui, au lieu de presenter des stries 
d'accroissement faibles et irr^guliöres , est couverte, 
surtout vers le sommet, de stries rögulieres, finement 
costulöes, assez anaiogues ä celles de j^ff. Terti>erii 
Michd. 3) Enfin ä la coloration. A Jaffa dominent 
de beaucoup les individus entierement blancs, rare- 
ment on en trouve qui sont pourvus d'une ligne brune 
continue au-dessus du pourtour*. Aux environs de 
Nazareth, mdles ä des individus blancs comme les 
pr^cedents, il y en a beaucoup de color^s: en-des- 
souß ils sont couverts d'une s^rie (jusqu'ä dix) de 
fines lignes plus ou moins interrompues dans le sens 
radial, en dessus d'une s^rie de taches brunes bien 
tranchees, longeant la suture. VH. derbentina Andrz. 
qu'on a voulu subordonner ä VH. ericetorum M. (Pfr, 
Mon. I. 163), mais qui possede Tombilic de VH. olma 
Hartra., est la seule espece de ce groupe, qui prä- 
sente des taches suturales, mais elles sont mal döfi- 
nies et se fondent en une zone interrompue. ' 
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Je distingue deux variät^s : 
var. multinotata Mss., — depressior, ruguloso- 
striata, in peripheria lineis obscura et alba circum" 
data» ad suturam transverse maculata^ scBpe pun- 
ctis et maculis diversis elegantissime seriatim ornata. 
— Diam. maj. 17 Mm. 

Au Liban et dans le pays autour de Jerusalem 
la coquiile est un peu plus d^primee, le dernier tour 
plus large, la striature plus marquee, la coloration 
plus Varize, du blanc uniforme au brunfonc^, inter- 
rompu de blanc. La zone continue fonc^e, accom- 
pagn^e en-dessous d'une bände blanche, ne manque 
Jamals; les taches le long .jde la suture deviennent 
minces, se prolongent sous forme de virgules, sou- 
vent mSme en rayons fasci^s ; de plus, il y a des sö- 
ries döcurrantes päles ou foncöes, extrßmement Ele- 
gantes , formdes de petits points , de fleches , de chal- 
nons, etc. J'avais cru reconnaitre dans cetle jolie 
coquiile VH. Bargesiana Bourg. (AmEn. mal. 1856. 19. 
T. f. 12—14) qui doit lui 6tre voisine, mais deux 
circonstances m'empdchent de les r^unir, d'abord, ce 
que Tauteur dit sur la ressemblance de l'ouverture 
avec Celle -des Cyclostomes et le rapprochement in- 
solite de l'insertion des bords (caractere qu'ä la vE- 
ritö la figure n'indique pas); puis, Tabsence de cette 
espece dans le riebe catalogue des coquilles de M. 
de Saulcy, tandis, qu'ä juger d'aprös les collections 
de M. Roth, notre forme doive dtre aussi frequente 
que r^pandue en Palestine. 

Var. subkryuickianaMss.^ — anfractibus supra 
minus convexis, zonis subcontinuis , striis leviori^ 
bus, maculis suturalibus pallidis, umbilico paulo 
irrtgülari. 
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Aux environs de Tiberias, aa contraife, la forme 
de laiTa passe ä une vari^t^ qui rappelle VH, Krynickü 
(Pfr. Mon. I. 162); cependant la striatare, qaoiqae 
plus faible, que dans Tesp^ce typique, resle encore 
visible , ainsi que la s^rie des taches au bord de la 
suture. Elle se distingue, par son ombilic, lequel, en 
cons^quence de la d^viation du dernier toar , s'^vase 
plus promptement , par des tours sup^rieiirement 
moins et inf^rieurement plus convexes, par une 
suture uioins profonde, par un dessin en bandes 
plus continues, d^pourvu des llgnes orn^s de la 
var. multinotata. M. Boissler a re9U cette forme de S^jda. 

Au reste, en ^tablissant ses deux vari^täs, je 
prövois la possibililö, que des observations ultörieu- 
res leur assignent un caract^re d'ind^pendance , qae 
les donn^es präsentes ne sauroient encore justifier. 

ao. Helix neg^lecta Drap. — Drap. 108. T. 6. 
f. 12. 13. - Pfr. Mon. I. 164. 

Parmi des individus de Tespece pröc^dente pro- 
venant de Tiberias 11 s'est trouv6, en quelques ^chan- 
tillons seulement, une coquille moiti^ plus petite, ä 
ombilic plus r^guliörement ouvert, ä bandes assez 
continues, qui me paralt rentrer dans Tespdce de 
Draparnaud des edtes dltalie et de la France. M. de 
Saulcy ne Ta pas rencontr^e. 

Le catalogue de M. Bourguignat nomme encore, 
comme provenant de la Palestine, les especes suivan- 
tes: ff. ericetorum Müll. (p. 30) (de Baalbeck), Ä ca^ 
perata Leach. (p. 33) (Jerusalem) , H. maritima Drap. 
(p. 29) (Liban), ff. amanda Phil. (p. 33) (Jerusalem). 
Je confesse concevoir quelques doutes sur la justesse 
de ces d^terminations ou sur Tauthenticit^ de Torigine 
des öchaütillons. 
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tl. Helix Seetzeiii Koch. — Zeitschr. 1847, 14. 
— Roth. Spicil. 9. 

On est convenu maintenant de ranger sous ce 
nom une espece qui par sa frequence, son extension 
et sa variabilit^ de coloration remplace en Syrie VH. 
variahiUs Drap, et que M. Ferussac sans aucun doute 
aupait subordonnee ä son B. simulata (Pr. 289. Pfr. 
Mon. I. 157). Malheureusement ce dernier nom, 
faute de diagnoses et d'^chantillons authentiques et 
par suite de son application ä des formes de la Grece, 
de la Syrie, de l'Egypte, de TAlgerie, des Canaries, 
qui probablement ne sont pas toutes identiques, est 
tombe dans le vague, et il convient de restreindre le 
nom de simulata aux formes interm^diaires entre VH. 
cretica Per., caractöris^ par son ombilic ouvert et pro- 
fond, et YH. Seetzeni ä Perforation, pour ainsi dire, 
fermee au second tour, la premi^re provenant de la 
Gr^ce (Afrique, Crßte, Syra, Rhodos, Naxos, Chypre), 
la seconde peuplant tout l'interieur de la Palestine. 
Limit^e de cette fa^on, il est actuellement impossible 
de pr^ciser le domaine de VH. simulata (je la possede 
de i'ile de Chypre, du Liban, de Daraas) et eile se 
presente plutöt comme un developpement local de VH. 
Seetzeni^ que comme une espece bien ind^pendante. 
Pour s'en convaincre, il ne faut pas se borner ä quel- 
ques individus isoles, mais corapulser les formes de 
nombreuses localit^s, comme le permettent les col- 
lections de M. Roth. 

Nous distinguons trois variötes de VH. Seetzeni. 
1) var. Sabaea Boiss. — Calcarea, sine nitore, 
prodcipue unicolor^ spira convexa, scepe elevata, 
leviter sed regulariter striata ; apertura intus pallide 
lutea , perist. intus late et obtuse Idbiata , margine 
columetlari incrassato, anfractibus 6 — 7. 
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Les echantillons les plus coniques, les plus ^pais- 
sis au bord basal et columellaire , comptant jusqu'ä 
7 tours de spire et restant presque entierement blancs, 
ä Texception de quelques lignes grlses interrompues 
sur les Premiers tours , viennent du bord arabique de 
la mer morte. De Tautre c6le de la vallee, ä St. 
Saba, ä Nazareth, et dans le val Kidron, les indivi- 
dus sont en g^n^ral moins coniques, mais partagent 
la large labiation de l'ouverlure. 

2) var. fasci ata Mss. — Minor, depresso^glo- 
bosa, fasciis subcontinuis griseo-fuscis, 2 — 3 su- 
peris,, prima ad suturam^ pluribus inferis, continuis 
vel interruptis, distinctis vel confluentibus ; perist. 
leviter labiato, anfract. 5V2 — 6. 
Les bandes presque continues, d'un brun vif, 
dont la dorsale et la suturale sont les plus constan- 
tes, la grandeur moyenne, les stries bien dislinctes, 
les bords moins epaissis la caract^risent et indiquent 
un developpement moins expos^ que ce n'est le cas 
pour la premiere variötö. Dans la vallee du Bas- 
Kidron les deux vari^t^s passent Tune ä Tautre; de 
memo dans celle du Jordan. 

3j var. subinflata Mss. — Spira optuse-depressa, 

anfractu ultimo subinflato ; testa tenuiore , diverse 

scepe utrinque variegata, griseo-fusca vel pallide 

hepatica, zonis et maculis albis ornata. 

Dans presque toutes les Xerophiles on remarque 

deux modes de coloration, Tun ä zones tranchees 

sur un fond blanc, Tautre comme formte par une 

diffusion de la substance colorante, ä teinte päle 

mais g^n^rale, et ä dessin vague et incertain. 

G'esl ce second aspect que präsente surtout cette 

troisieme vari^t^, qui en outre est la plus obtuse au 
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sommet, la plus renfl^e au dernier tour, la moins 
6paissie aux bords de Touverture. La couleur ä l'elat 
bien frais höpathique, se change ä Tair et au soleil 
en une teinte brun-violacee. Cette variete se ren- 
contre sur les deux bords de la mer morte, notam- 
ment ä Engeddi et ä Marsaba. Je Tai egalement re9ue 
comme H, simulata de Bethlehem ; M. Roth fa trouvee 
sur le Jourdain, enfin plus au nord ä Nazareth. Les 
trois formes indiquees se confondent si souvenl qu'elle 
ne peuvent elre separees ; les deux dernleres se rap- 
prochent de VH. simulata^ la premiere du groupe de 
la candidissima. 

92. H. pteana Müll. — Roth Spicil. 25. — Bourg. 
Cat. 27. 

Elle paralt suivre toute la cöte de la Syrie jus- 
qu'enEgypte, en maintenant avec une coustance re- 
marquable toutes ses particularitäs , en Opposition a 
ce qui arrive ä Tautre extremite de son domaine, 
aux iles Canaries. C'est le contraire de ce que 
präsente l'espece suivanle, pour laquelle la Palestine 
devient un centre de modifications de premier ordre. 

93. Helix candidisslma Drap. — Roth Spicil. 
29. — Coqu. d. Bell. Bourg. Cat. 10. 

Getto espöce, un fidele habitant des pays medi- 
terran^ens, n'atteint en Palestine, oü eile est assez 
repandue, ä peine une taille moyenne, malgre l'in- 
fluence ailleürs si propice du soleil et de la s^che- 
resse. U y a meme une variötd que nous devons 
caract^riser comme 

var. minuta — Diametro majore vix 18 Mm., re- 
gione umbilicari impressiuscula, umbilico vix tecto, 
nucleolo spirw swp^ comeo. 
^ V :. Qe& caracteres ne suffisent pas ä justifiej* Tetablis* 
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sement d'une nouvelle espece, d'autant moins qu'en 
d'autres localites qua laffa, d'oü provient cette va- 
riöt6 5 par exemple ä Marsaba et aux environs de Je- 
rusalem mgme, se trouvent dgalement des individüs 
isoles, qui en approchent, si non Tatteignent en pe- 
titesse. 
1S4. Hellx candldlsslma Drap, 
var. hierochuntina Boiss. 

M. Boissier avoit detache cette forme de VH, can-- 
didissima sür un seul caractere, savoir la surface non 
ridee, mais granuleuse ou tuberculeuse des premiers 
tours qui suivent le nucleolus. Quant au reste de 
la coquille, il est impossible de ddcouvrir la moindre 
difference. Toutefois si cet unique caractere ^tait 
bien stable et persistant 11 pourrait peut-6tre conve- 
nlr de lul attribuer une valeur specifique; mais les falls 
ne semblent pas appuyer cette supposition. A^la v6- 
rite, 11 paralt qu'aux envipons de Damas et m6me de 
I^richo la vraie hierochuntina^ quoique variable dans 
sa granulation, domine exclusivement; en meme temps 
la coquille est petite (de 19 ä 22""" de dlametre) et 
d'un blanc sale; ä Marsäba parcontre, ainsi qu'aux 
environs de Jerusalem, on rencontre de nombreux in- 
term^diaires entre les types classlques des deux for- 
mes, ce qui indique une relation au degrd de la Va- 
riete. Nos distinctions n'ont de la valeur, qu'autant 
qu'elles* r^pondent aux donn^es de la nature et doi- 
vent fl^chir sous le commandement des faits. 

25. nellx fiiubrlala Bourg. — Test. nov. 11. — 
Journ. d. Gonch. 69. T. 3. f. 9. — Cat. rais. 10. 
T. 1. f. 17-19. 

C'est une des charmantes especes dont on doit 
la connaissance ä M. Bourguignat et qu'il a parfaite- 
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ment ddcrites et bien figur^es. Sa petitesse, rappel- 
iant la candidissima minuta de Jaffa, ses tours apiatis, 
i car^ne denticul^e et relev^e, sa sarface rüde ou 
^anuleuse jusqu'aa dernier tour, sa petite ouverture 
etc., jastifient amplement sa Separation de Tesp^ce de 
Draparnaud. Ä^. Roth I'a recueillie ett des lieux 
trfes expos^s ä Marsaba; M. de Saulcy et anciennement 
Olivier I'avoierit egalement rapport^e du littoral de la 
Bier morte. Elle vit mel^e ä la candidissima^ sans s'y 
assimiier. 

9S. Helix prophetarnm Bourg. -~ Test. nov. 12. 
— Jonrn. d. Conch. 70. T. 3. f. 8. — Cat. rais. 11. 
T. 1. f. 20-22. 

Elle forme le pendant de la pr^6dente , mais en 
divergeant dans le sens contraire de la candidissima 
typique. Une forme d^prim^e, des tours, quoique 
pe« convexes, n^anmoins r^guliers et d^pourvus 
de car^ne relev^e, une surface presque lisse , falble- 
ment Striae, une base moins convexe ä ombilic peu 
enfoacjä et calleux, des bords epaissis, reli^s par 
une calloritd, etc., la caract^risent suflisamment. 
Gomme M. de Saulcy, M. Roth a rencontre cetle jolie 
esp^ce anx alentours de Jerusalem. 

971. Hellx Bolsslerl Charp. — Zeitschr. 1841. 
133. — Cat. rais. 12. — Chemn. 11. T. 44. f. 8. 9. 
Je n'ai rien ä ajouter sur cetle curieuse espöce, 
dont la r^partition sur le pourtour de la mer morte 
a surtout ^te reconnue^par MM. Boissier, Seetzen et 
de Saulcy. II m^rite d'etre mentionne quo parmi une 
quantite d'individus blancs uniformes, il s'en trouve 
quelques-uns , dont toute la spire jusqu'ä la circon- 
ference du dernier tour est faiblement colorde en brun, 
comme le pr^ente souvent VH, boetica Rossm. de TEs- 
pagne (Icon. III. f. 812. 813). 
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28. Hellx filla Mss. — Nov. spec. 

T. imperforata, depressa, solida, cretacea, striatula, 
nitidiuscula. Spira convexo-depressa, nucleolo paulo 
inflato , sutura mediocri. Änfracius 5 , primi regu- 
larüer striati, interdum pallide maculati, vix cari- 
nati; ultimus ungulo evßnescente, subito breviter 
descendem, Apertura valde contractu, satis obliqua, 
parva f oblique securiformis , latere recto sinuata. 
Perist. album, calloso^marginatum, ad insertionem 
superam, cum tuberculo parietali unico confluentenif 
incrassatum, ad sinum tenue ; murgine basali mqua- 
liter arcudto; callo umbilicari tenui in tuberculum 
extenso. 
Diam. maj. 16. — min. 13,5. — altit. 13 Mm. 
Rat. anfr. 16 : 9. — Rat. apert. 8:5. 
Encore une nouvelle esp^ce,.bien distincte, qui 
se place enlre ¥H. prophetarum Bourg. et YH. Boissieri 
Charp. Vue du sommet ou du cöt^ dorsal, on la pren- 
drait pour la premiere, tandls que les particularit^s de 
Touverture la rapprochent beaucoup plus de la seconde. 
Elle s'en distingue cependant par sa petite taille; sa 
forme döprimöe, sa bouche moins grima9ante, son 
tubercule parietal moins ddvelopp^, son bord basal 
rdgulierement concave jusqu'au sinus, tandis qu'il est 
renfle et relevd dans la Boissieri, enfin par son Si- 
nus moins profond , plutöt anguleux. En les compa- 
rant, personne ne pensera ä rdunir ces deux formes. 
M. Roth n'atrouvd cette esp*ce qu'äEs-Zonere, sur 
la mer morte. 

29. Hellx cariosa Oliv. — Pfr. Mon. L 204. — 
Roth Spicil. 30. — Coqu. d. Bell. 44. — Bourg. 
Cat. 10. - Amdn. U. T. 18. f. 12. 13. 

II faut consid^rer comme type de cette espece, 
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caracteristique pour la Syrie, la forme de Beiront, 
qu'Olivier avait^connue. On peut alors, gräce aux 
belies series recueillies par M. Roth , en s^parer trois 
vari^t^s locales, assez marquees, qu'on serait tent^ 
d'^riger en especes, si la yariabiütö des types n'^tait 
pas en raison directe avec le degre plus ou moins 
exagerö de leurs caracteres. Les formes caren^es, 
denticul^es, ridees, calleuses, en gdn^ral accidentdes, 
sont bien plus sujettes ä varier que les especes sim- 
ples et rögulieres. — Ces varidlös sont: 

1} var. amphicyrtus^ que M. Bourguignat dans sa 
productivit^ illimitöe a de suite örigee en espece 
(Am^n. II. 144. T. 18. f. 10. 11), mais qui se lie 
par toutes les formes interm^diaires au type. Elle 
provient ^galement des environs de Beirout. 

2) var. nazarensis Mss. — Spira convexo-se- 

miglobosa, umbüico paululum minori, an fructibus 

convexiusculis, carina in anfractu ultimo angulosa, 

superficie undique granulata. 

Cette forme domine pres de Nazareth et se dif- 

ferencie du type, comme on voit, par un aJFaiblisse- 

ment de tous les caracteres qui tiennent ä la carene 

3j var. crassocarina Mss. — Major (20 Mm.), 

summo valde depresso , anfractibus primis planis , 

sutura linearis sequentibus ad suturum convexius- 

cutis , ad carinam excavatis ; superficie ruditer rvr- 

gulosa; carinis duobus crassis, ad peripheriam et 

circum umbilicum abruptum; basi plana vel piano- 

conica. 

Cette varidtd devie du type dans le sens con- 
traire. Le sommet, c'est-ä-dire les 2 ou 3 premiers 
tours, sont tout-ä-fait plats ; les suivants plutöt creu- 
s^s , que convexes ; la base est entierement plane ou 
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relev^e en cöne vers rombilic, et limU^e par dem 
grosses car^nes, Tombilicale n'^tant gndre moins 
marqude que celle de la p^riphdrie; rombilic est ou- 
Verl, presque cylindrique. J'avais d'abord pris celte 
forme , qui se trouve en quantit^ aux environs de Ti- 
berias, poar une nouvelie espece, mais ia pr^sence 
de formes interm^diaires parmi les ^chantillons da Li- 
ban m'engagent ä la r^unir k Tesp^ce d'Olivier. En 
somme, cetle variöld constiliie un premier jalon vers 
Tespöce Ia plus carieuse de ce groupe, Vh. iureie^ 
Ghem. (Pfr. Mon. I. 171) dont la patrie n'est qa'in- 
certainement connue. 

80* Hellx arabica Roth. — Disserl. 10. T. 1. 
f. 16. — Pfr. Icon. I. 343. 

Sans döcider si les differentes formes, qne M. 
Roth a r^imies comme Varietes sous le nom de deser- 
torum Forskai , appartiennent r^ellement ä une espece 
unique, ce qui ne me paratt point encore prouv^, il 
n'en est pas moins vrai, que ces formes tiennent a 
certaines conlr^es et que c'est de T^tude de leur re- 
lations gdographiques , qu'on devra attendre la con- 
naissance de leurs affinit^s naturelles. La forme, qoi 
domine an Midi et ä FEst de la mer mörte, est VH. 
arabica Roth, caract^risde par sa spire assez ddprimde, 
ses toiirs obtusement anguleux au pourtour, s'elevant 
quelque peu en gradins, sa surface grossiärement et 
fortement Striae, son Ouvertüre en trapeze arrondl, 
sa columelle s'approchant de la verticale comme dans 
VH. pisana etc. Les autres formes voisines appartien« 
nent ä TArabie et non ä Ia Syrie. 
31. Hellx g^enezarefhana Mss. — Nov. spec. 
T. mediocriter umbilicata, carinata, convexo-lenti- 
cularis, depressa, dense membranacea, subpellucida. 
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levis, striata, minutissime et elegantissime granun 
lata, concolor, fulvicans seu pallida, sine nitore. 
Spira obtuse conica , sutura lineari. Anfr. 5 V» , 
plani, carinati; ultimus noii descendens, subtus 
valde conveocus , in umbilicum subin flatus. Äpertura 
non obliqua, subsecuriformis. Perist. Simplex, mar^ 
gine snpero rectOy subobtuso, infero tenuiter eocpanso 
et labioto, columellari ad umbilicum late reflexo. 
Diam. maj. 22. — min. 19. — altit. 11 Mm. 
Rat. anfr. 15 : 6. — Rat. apert. 14 ; 9. 
Une belle espöce, gu'il est ^tonnant de ne pas 
Irouver decrile ; eile provienl de la vall^e de Tiberias 
qui a fourni la plupart des nouvelles d^couvertes de 
M. Roth. Quant ä la forme eile se He de loin, mais 
de loin seulement, ä YH. nummus Ehrbg. {H. oxygira 
Boiss.) (Pfr. Mon. I. 209. — Chemn. II. T. 151. 
f. 18—20). Elle est cependant plus grande, plus globu- 
leuse, renflee ä la base, moins largement ombiliqu^e d'un 
aspect de parchemin , munie d'une carene plus obtuse 
et plus forte , mais unie , pr^sentant la couleur uni- 
forme de VH. berytensis (v. N° 10), dont eile partage 
ögalement la sculpture, ^tant couverte en entier d'une 
infinite de petites granules, ä peine visibles ä Tceil, mais 
röguliörement reparties. Parmi les especes de FEu- 
rope et de l'Orient il n'en a aucune qui puisse etre 
confondue avec eile, ni mdme lui dtre rapproch^e 
La seule proche voisine est une espece non publice, 
dont M. Dubois a ^^couvert quelques individus ä Ni- 
kolakewi en Mingr^lie et qui se trouve dans quelques 
coUections sous le nom de H. Jasonis Dub. Celle-ci est 
encore plus grande (22°""), plus largement ombiliqu^e, 
moins boursouflee, surtout ä la base, fortement stride, 
presque costul^e, sans granulations distinctes, quoi- 
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que matte, munie d'une caröne blanche plus pro^mi- 
nante, plus mince, mais ä bord basal plus fortement 
r^fi^chi. — Pour trouver des formes analogues ä ces 
deux esp^ces , il faut traverser le continent asiatique; 
on ne peut m^connaitre les affinites d'une part avec 
VH. elegantissima Pfr. (Mon. III. 253. Revue conch. 181). 
de Liewkiew, de Tautre avec les especes indiennes 
a gabata Gld. (Pfr. Mon. III. 253. — Chemn. ed. II. 
T. 159. f. 15—17) et merguiensis Phil. (Pfr. Mon. I. 
397. — Chemn. T. 106. f. 7. 9) ; cependant elles ont 
toutes trois un caractere exotique qui les en s^pare. 
32. Hellx cavala Mss. — Coqu. Bell. 21. -- 
Roth. Spicil. 30. - Bourg. Rev. zool. 1860. N° 4. 
164. T. 5. f. 5. 

M. Roth dans son Spicil. confirme pour cette es- 
pece, la plus fr^quente de ce groupe aux environs 
de Jerusalem, les difFörences, que j'avais indiquöes 
d'avec la H. figuUna Parr« M. Bourguignat dans son 
Catalogue (p. 15. T. 1. f. 44. 45) l'avait encore sub- 
ordonne ä cette derniere espece (dont il l'a söparee 
plus tard) en la nommant mr. albidula , couleur qu'elle 
präsente en effet dans cette localit^ ; mais les faits ne 
me paraissent pas su&ire ä ddmontrer ce rapproche- 
ment, et il vaut mieux la considör^r comme une des 
nombreuses formes, plus ou moins bien caracterisdes, 
qui attendent leur vraie valeur d'une connaissance 
plus complete des rapports g^ographiques. 

88. Hellx Engaddensls Bourg. — Test. nov. 11. 
— Cat. rais. 15. T. 1. f. 42. 43. Revue zool. 1860. 
N° 4. p. 162. T. 8. f. 6-8. 

Ce n'est qu'avec quelque hösitation que j'appli- 
que un nom peu cbnnu, proposö pour une espece du 
ba^sin de la mer morte , ä une forme de Jaffa , qui 
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a tant de rapportjf avec la pr^c^dente , qu'ön serait 
tentö de Ty rdunir comme vari^tö. Elle en difffere 
par son test moins calcaire, ses fascies distinctes et 
continues, ses stries d^currentes ä la partie sup6- 
rienre des tours, son Ouvertüre une idde plus large. 
Elle ressemble assez, ä l'exception de l'ouverture 
qui est moins allong^e, ä la figure de V Engaddmsis ^ 
que par malheur Tauteur (p. 83) d^clare ne pas dtre 
exacte. Cette circonstance , la moindre grandeur 
(30""" seulement) j la lenuil^, malgrd les fortes stries, 
la columelle peu refl^chie me laissent pour le moment 
en suspend. R^cemment M. Bourguignat a signal^ 
(Rev. zool. 1860. 162) une varidte blanche venant de 
Nazareth. 

34. Hellx praslnala Roth. — Spicil. 31. T. 1. 
f. 1, 2. 

Le dernier s^jour de M. Roth ä Tiberias a fourni 
plusieurs echantillons de cette espece, encore tres 
voisine des precödentes, mais qu'il a cru devoir en 
söparer. Elle se place enlre VH. Engaddemis et VH. 
aperta Born [naticoides Drap.). Quoique plus mince et 
|)lus renfl^e en travers de Touverture que la cavata , 
eile Test moins que Y aperta ; sa spire , ^levöe en c6ne 
assez prononc^, est ögalement interm^diaire , ainsi 
que la surface, qui sous une forte ^pfderme luisante 
et uniforme präsente une couche calcaire assez sen- 
sible. Dans l'ordre de leurs affinit^s ces especes se 
rangent de la mani^re suivaftte : 1) H. figulina Parr. , 
2) cavata Mss., 3) Engaddensis ßourg.? 4) prasinata 
Roth, 5) aperta Born. 

35. Hellx pachya Bourg. — Rev. zool. 1860. 
N° 4. 163. T. 5. f. 6-9. 

T. magna, solida^ obtecte perforata, tlongato-glo^ 



32 Moossoo, Coquilles terrestres et floTiaUlet. 

6o5a, subacute striata, epidermide fusea fUgäei «e- 
stita, albida, fasciis 3 — 5, medii$ laiis, omaia. 
Spira regularis, subelevata; nucleolo pamo, comeo; 
sutura irregulariter crenulata. Änfractus 5 Vj a- 
Unter acrescentes, non multo convexi, primi ItBti- 
gati, medii fortüer striati et lineis decurrentibui 
reticulati; ultimus magnus, non inflattus, vix def- 
cendens. Äpertura Vs altUudinis (Bquans, vix tii 
axem obliqua, lunato-oblonga ^ intus violaceo^grir 
sea f fasciis translucentibtis. Perist. vix expansius^ 
culum, obtusum, late albolabiatum ; margine dextro 
minus , basali magis curvato ; columellari subverti- 
cali f late colloso-deflexo , a dextro subremoto. 
Diam. maj. 40. — min. 36. — altit. 56 Mm. 
Rat. anfr. 21 : 13. — Rat. apert. 18 : 13. 
Avant de connattre le travail de M. Bourgfuignat 
sur les H^lices du groupe de la pomatia (paru an fe- 
vrier et avril 1860), j'avais reconnu celte espece 
cpmme nouvelle et Tavais nomm^e H. texta , nom qoi, 
n'etant pas publik, doit le edder ä celui de pachya 
Bourg. Je laisse cependant ma diagnose , la croyant 
ä quelques dgards plus complete que celle de rauteur 
cit6. J'ai d'abord des individus qui atteignenl 56™", 
au lieu de 35 ; de plus, ils prdsentent tous, ä c6l6 des 
fortes stries d'accroissement , presque pllciformes et 
peu irrdguliöres , surtout sur les tours moyens , des 
stries ddcurrentes trfes marquöes, croisant les prä- 
mier es. L'ouverture, comme Findique fort bien la 
figure, mais non le texte, se distingue surtout per sa 
grande hauteur, par sa columelle qui se rapproche 
de la verticale, par sa large labiation blanche, eofin 
par ses bords peu rapprochds, pas plus que dans 
YH. pomattjUr Malgrd ces diffdrences, la figure trds 
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fidöle et Tidenlit^ de la localitd, Tiberias, ne laissent 
pas de doute sur la d^termination de cette espece. 

La multiplication des especes est certes un grand 
inconv^nient pour la science et bien souvent un aveu 
d'incapacite , ä saisir les rapports qui les unissent; 
cependant lorsqu'il devient impossible de ranger 
une forme sous les diagnoses admises, sans en 
älterer essentieliement le sens, il ne reste au Ma- 
lacologue, m^me le plus consciencieux, pas d'autre 
parti que de proposer un nouyeau nora. C'esl ce 
qui est arrive pour Tespece präsente, qui ne se lie 
distinctement ä aucune autre du meme groupe. Le 
temps viendra, peut-6tre, oü la limitation deTespece, 
c'est-ä>dire son association et sa Separation par r^pport 
ä d'autres formes voisines, ne reposera plus sur 
une appreclation vague et arbitrs^ire des differences, 
mais sur les transitions graduelles et les separations 
tranchees que präsente la nature mßme. Alors seu- 
lement le nombre infini des especes , consistant 
en grande partie en developpements locaux, pourra 
se reduire ä un moindre nombre de types na- 
turels. Pour le moment encore, le trjavail du Mala- 
cologue doit surtout consister ä bien prdciser les for- 
mes distinctes et ä en fixer exactement le domaine. 
Sous ce dernier rapport il y a malheureusement beau- 
coup d'inexactitude dans les indications des voya- 
geurs. Que penser, par exemple, en voyant citer Vh. 
lactea Müll, pour Tile de Rhodes, VH. cirtce Terv. pour 
Syra et Chypre, YH. zaffarina Terv. pour Syra et 
Rhodes, VH. alahastrites Mich, pour Chypre? (Bourg. 
Cat. 16—18). L'apparition subite de toute une faune 
alg^rienne sur plusieurs points, yisitös naguere par 
des naturalistes consciencieux, dans diverses tles, qui 

VI. 1. 3 
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jouissent de conditions climat^riques bien difiF^rentes 
de I'Algerie, est un fait trop exceptionnel pour efre 
admis. A moins d'une simple . confusion d^^tiquette, 
le fait ne saurait s'expliquer que par une introduction 
artificielie dans les lemps rdcents. 

M. Bourg^uignat cite pour la Syrie encore deux 
grandes especes de Pomatias VH, cincta Müll., qu'il 
regarde comme identique avec YH. grisea Linn. et 
17/. ligaia Müll. (Cal. rais. 13. 14). Ni M. Bellardi, 
ni M. Roth, dans ses trois voyages, n'ont rencontre 
ces denx espöces aux environs de Jerusalem , ce qiii 
permet de douter de leur existence en ce lieu. La 
seule coquille analogue qui habite la Syrie — et pro- 
bablement uniquement dans ses parties les plus bo- 
reales, est 17/. solida Zglr., qu'on a voulu subordonner 
a r//. grisea Linn., nonobstant son port different, son. 
Ouvertüre moins inclinee, sa columelie incolore. 
M. Bourguignat lui a räcemmeut oetroye le nouvean 
nom de H. asemnis (Rev. zool. 1860. 159. T. 8. 
f. 4. 5). 

36. Hellx esesareana Parr. et 

39. Helix spiriplana Oliv. — Coqu. d. Bell. p. 
34. 44. — Roth Spicil. p. 32. 33. 

Dans le catalogue des coquilles de M. Bellardi, 
j'ai indiqud les raisons qui m'empechaient de recon- 
naitre dans aucune des deux especes dont il s'agit, 
lesquelles habitent en nombre les environs de Jeru- 
salem, la vraie H. guttata d'Oliv., nom sous lequel 
r^cemment encore M. Bourguignat (Cat. rais. p. 14) 
les a toutes deux englob^es. 

(La suite au numero procbain.) 
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VI. Beiträge znr Eenntniss der Wismnthverbindongen; 

von 
Emil Rüge von Kopenhagen. 



Die Salze des Wismuthoxyds und ganz besonders 
die salpetersauren Salze sind häufig untersucht wor- 
den; Duflos, Dulk, Phillips, Herberger, Ull- 
gren, Heintz , Becker, Jansfien u. A. haben 
sich damit beschäftigt, ohne dass es bis jetzt gelungen 
wäre, eine klare Uebersicht über dieselben zu ge- 
winnen. Die Angaben der genannten Chemiker wei- 
chen häufig wesentlich von einander ab , und man be- 
gegnet Formeln, die durchaus den Stempel der ün- 
wahrscheinlichkeit tragen. 

Das wichtigste Wismuthsalz ist das basische sal- 
petersaure, das unter dem Namen Magisterium bis- 
muthi bekannt ist und häufig medicinische Anwendung 
findet. Es wird durch Zersetzung des neutralen sal- 
petersauren Salzes durch Wasser erhalten und Ber- 
zelius^) gibt ihm die Formel: 

ßi203. NO5 + 2 aq. 

Auch von Ullgren, Phillips und Dulk wird 
dieses Salz als das wirkliche Magisterium bismuthi 
betrachtet. 



1) Dessen Lehrb. 5. Aufl. Bd. III. S. 783. 
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Durch Waschen mit Wasser vermindert sich der 
Säuregehalt, und zwar soll nach Becker^} zunächst 
die Verbindung 

5 Bi203. 4 NO5 + 9 aq. 
entstehen, die von ihm als das wirkliche Magisterium 
der altern Pharmaceuten angesehen wird. Wendel 
man statt des kalten Wassers ein solches an , dessen 
Temperatur 50° übersteigt, so soll nach demselben 
Beobachter ein Salz von der Formel : 

6 Bi203. 5 NO5 + 9 aq. 

erhalten werden, das aber durch anhaltendes Waschen 
noch eine weitere Veränderung erleidet und dadurch 
in die Verbindjang 

4 Bi203. 3 NO5 + 9 aq. 

übergeht. Auch diese Formel findet man für das 
Magisterium angeführt, und Duflos^j hat eine Vorschrift 
zur Darstellung eines solchen Präparats gegeben. 

Nach Dulk erfährt aber auch dieses Salz durch 
Behandlung mit warmem Wasser noch eine weitere 
Zerlegung, so dass schliesslich das Salz 

5 BigOs. 3 NO5 + 12 aq. 

resultirt. Nach andern Untersuchern soll dieses Salz 
indess nur 8, und nach Janssen ^j'sogar nur 6 Aeq. 
Wasser enthalten. Ja wir finden Angaben, dass das 
Magisterium durch alleiniges anhaltendes Waschen mit 
Wasser seinen ganzen Säuregehalt verlieren könne. 
Nach den vorliegenden Untersuchungen steht es 
fest, dass die aus gleichen Aequivalenten Säure und 
Wismuthoxyd bestehende Verbindung durch Behandeln 



1) Arcb. f. Pharm. Bd. LV. S. 31 u. 129. 

2) Dessen Handb. der pharmaceut. ehem. Praxis. 1838. S. 401. 
4 Arch. f. Pharm. Bd. LXVIII. S. 1 u. 129. 
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mit Wasser leicht einen Theil der Säure verliert ; ob 
aber die sämmllichen basischen Salze , deren Formeln 
soeben angeführt wurden, existiren, erscheint min- 
destens zweifelhaft, denn wir besitzen kein Kriterium 
für die Reinheit dieser Salze und es lässt sich nicht 
wohl angeben, wie lange die Behandlung mit Wasser 
fortgesetzt werden rauss, um ein Salz von bestimm- 
ter Zusammensetzung zu erhalten. Auch fordern 
mehrere der scheinbar sehr abweichenden Formeln 
ganz ähnliche procentische Mengen, namentlich von 
Wismulhoxyd (die zweite Formel 79,62, die dritte 
79,86, die vierte 79,25 Proc), und da man sich bei 
den Untersuchungen mehrfach damit begnügt hat , nur 
den Wismuthgehaltder Salze zu bestimmen, so ver- 
dienen die aufgestellten Formeln schon aus diesem 
Grunde kein grosses Vertrauen. 

Die gross te Wahrscheinlichkeit hat es offenbar, 
dass neben der aus gleichen Aequivalenten Säure und 
Wismuthoxyd bestehenden Verbindung nur noch ein 
oder zwei basische Salze existiren, und dass der 
Wismuthniederschlag, je nachdem er längere oder 
kürzere Zeit gewaschen ist, bald grössere, bald klei- 
nere Mengen von diesen basischen Salzen enthält, 
dass sich die meisten der aufgestellten Formeln also 
nicht auf reine Verbindungen , sondern nur auf Ge- 
menge beziehen. ' 

Von dieser Ansicht ausgehend, habe ich auf Ver- 
anlassung des Herrn Prof. Städeler, der zuerst meine 
Aufmerksamkeit auf das so eben Erwähnte lenkte, 
eine Untersuchung über die salpetersauren Salze des 
Wismuths vorgenommen, und obwohl es Anfangs 
nur*meine Absicht war, mich auf die basisch salpe- 
tersauren Salze zu beschränken, so sah ich mich 
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doch bald veranlasst , aach einige andere VerbiBdim- 
gen in den Kreis meiner Untersuchung zu ziehen. 
Mehrfach dienten meine Versuche nur zur Bestätigung 
früherer Angaben, aber auch in solchen Fällen schien 
es mir nicht überflüssig zu sein, das Resultat der 
Versuche hier kurz mitzutheilen. 

I. Verbindungen des Wismuthoxyds mit 
Salpetersäure. 

Die Analyse dieser Verbindungen bot keine 
Schwierigkeil. Das Wismuthoxyd wurde einfach durch 
Glühen und Schmelzen im Platintiegel bestimmt. Um 
den Wassergehalt zu ermitteln, wurden die Salze in 
einer schwer schmelzbaren Glasröhre durch Glühen 
zersetzt und die sich entwickelnden Dämpfe über glü- 
hendes Kupfer geleitet, um die entstandene Unter- 
salpetersäure zu zerstören. Das Wasser wurde dann 
in einem gewogenen Chlorcalciumrohr aufgefangen und 
durch einen langsamen Strom von Kohlensäure alle 
Feuchtigkeit aus dem Verbrennungsrohr ausgetrieben. 

Zur Salpelersäurebestimmung wurden die Verbin- 
dungen mit einem ansehnlichen Ueberschuss von ge- 
sättigtem Barytwasser anhaltend gekocht, wodurch 
alle Salpetersäure, an Baryt gebunden, in Lösung 
ging. Der überschüssige Baryt wurde dann durch 
Einleiten von Kohlensäure gefällt und der etwa ent- 
standene zweifach kohlensaure Baryt durch Kochen 
zerlegt; Aus dem Filtrat war dann nur noch die der 
Salpetersäure äquivalente Menge Baryt durch Schwe- 
felsäure zu fällen, und aus dem Gewicht des schwe- 
felsauren Baryts das der Salpetersäure zu berechnen. 

Diese Methode der Salpetersäurebestimmung lie- 
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fert ausgezeichnet scharfe Resultate , nur muss die 
Kochung mit Baryt so lange fortgesetzt werden, bis 
das ausgeschiedene Wismuthoxyd gelb erscheint, und 
ebenfalls muss man Sorge tragen, dass sieh kein lös- 
licher zweifach kohlensaurer Baryt im Filtrat befin- 
det. Bei Beachtung dieser Vorsichtsmassregeln er- 
hält man immer sehr scharf übereinstimmende Resul- 
tate , was ich glaube besonders hervorheben zu müs- 
sen, da diese Methode von Heintz <) als eine unsichere 
verworfen worden ist. 

1) Neutrales salpetersaures Wismulhoxyd, 

lieber die Zusammensetzung dieses Salzes herrscht 
kein Zweifel. Ich habe dasselbe nur desshalb analy- 
sirt, um die in Anwendung zu bringende analytische 
Methode zu prüfen, und ich theile das Resultat hier 
nur mit, um einen Anhaltspunkt zur Beurtheilung der 
Genauigkeit der Methode zu geben; ebenfalls schien 
es nicht ganz überflüssig zu sein , noch einmal den 
Wassergehalt dieses Salzes zu controlliren , da ver- 
schiedene Angaben darüber gemacht worden sind. 

Nach altern Analysen sollte das Salz 9 Aeq. 
Wasser enthalten, eine Angabe, die durch Heintz 2) 
bestätigt wurde, während Gladstone^) Zahlen erhielt, 
nach denen der Wassergehalt mindestens 10 Aeq. 
betragen musste. Bei Wiederholung der Analyse ge- 
langte Heintz^) zu demselben Resultat und er nahm 
demzufolge 10 Aeq. Wasser in dem Salze an. 



Poggendorff's Annalen. 63. 84. 

2) Ebendas. 63. 84. 

3) Erdmann's Journ. XLIV. 179. 
"*) Ebendas. XLV. 105. 
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Die Krystalle, welche ich der Analyse unterwarf, 
waren frisch angeschossen und gut ausgebildet. Sie 
wurden von der anhängenden Mutterlauge befreit, 
dann zerrieben und wiederholt zwischen neuen Lagen 
von Papier gepresst, bis dieses keine Feuchtigkeit 
mehr annahm. Die ganze Operation dauerte etwa 
zwei Stunden ; das Salz zeigte keine Spur von Ver- 
witterung. 

I) 1,1243 Grm. des getrockneten Salzes hinler- 
liessen beim Glühen 0,5389 Grm. Oxyd. 

1,5144 Grm. lieferten 1,0946 Grm. schwefelsau- 
ren Baryt. 

1,9605 Grm. geben 0,3658 Grm. Wasser. 

II) 0,7695 Grm. des Salzes von einer anderen 
Darstellung hinterliessen beim Glühen 0,3685 Grm. 
Oxyd. 

1,7802 Grm. gaben 1,2888 Grm. schwefelsauren 
Baryt. 

Diese Verhältnisse führen zu der Formel : 
Bi203. 3 NO5 + 10 aq. 

Berechnet. Gefunden. 



II. 



1 Aeq. Wismuthoxyd 232 47,93 47,93 47,88 
3 „ Salpetersäure 162 33,47 33,50 33,55 
10 „ W^asser 90 18,60 18,65 

484 100,00 100,08. 

2) Veränderung des neutralen Salzes durch Erhitzen. 

Erhitzt man krystallisirtes salpetersaures Wis- 
muthoxyd so lange auf 78° C, bis sich das Gewicht 
desselben nicht mehr vermindert, so erhält man nach 
Graham!) ein Salz, welches 73,72 Proc. Wismuthoxyd 



1) Annalen der Pharm. XXIX. 16. 
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enthält. Auch als die Trocknung bei einer den Schmelz- 
punkt des Zinns überschreitenden Temperatur vorge- 
nommen wurde, wurde ein ähnliches Resultat erhal- 
ten; das zurückbleibende Salz enthielt 73,29 Proc. 
Wisrauthoxyd. 

Indem Graham dieses Salz mit dem basisch sal- 
petersauren Kupferoxyd verglich , stellte er dafür eine 
Formel auf, die wir nach den jetzigen Atomgewich- 
ten durch Bi203. NO5 + aq. wiedergeben können. 
Aber schon die Redaction der Annalen machte darauf 
aufmerksam, dass diese Formel, welche 78,65 Proc. 
Wismuthoxyd fordert, keineswegs mit Graham's Ana- 
lysen übereinstimmt. Möglicher Weise könnte das 
Salz 2 Aeq. Wasser mehr enthalten, denn die For- 
mel BiaOa. NO5 -^ 3 aq. verlangt 74,12 Proc. Wis- 
muthoxyd, und dieselbe Menge von Oxyd verlangt 
auch die Formel 2 Bi203. 3 NO^, welche Berzelius^) 
für das von Graham analysirte Salz berechnete. 

Da Graham sich damit begnügt hat, nur den 
Oxydgehalt zu bestimmen, so Hess sich mit einiger 
Sicherheit nicht auf die Constitution des Salzes schlies- 
sen, und ich sah mich daher veranlasst, neue Ver- 
suche übef das Verhalten des krystallisirten salpeter- 
sauren Wismuthoxyds in der Wärme anzustellen. 

6,5 Grm. des fein zerriebenen Salzes wurden im 
Luftbade allmälig auf 78° erhitzt. Schon bei etwa 30° 
fing das Salz an Säure zu verlieren, bei etwas hö- 
herer Temperatur nahm man deutliche Verwitterung 
wahr, und es ertrug 60° ohne zu schmelzen. Bei 78° 
wurde es breiförmig und allmälig bildeten sich zwei 
Schichten, ein dünnflüssiger Theil, der von einer 



<) Dessen Lehrhuch (1845) III. 783. 
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festen Kruste bedeckt war. Nach zweistündigem Er- 
hitzen war das Salz trocken geworden und stelite 
nun eine harte zusammenhängende Masse dar, die fein 
zerrieben und von Neuem auf 78° erhitzt wurde. 

Die Gewichtsabnahme war von nun an ziemlich 
gleichmässig und betrug während 12 Stunden nur 
etwa 3 Centigr. Nach vierzehn Tagen war -sie auf 
1 Centigr. herabgesunken und als endlich nach 18 — 19 
tägigem Trocknen die Gewichtsabnahme für 12 Stun- 
den nur noch wenige Milligr. betrug, wurde der 
Versuch unterbrochen und das rückständige Salz ana- 
lysirt. 

0,7275 Grm. hinterliessen beim Glühen 0,4859 
Grm. Oxyd. 

0,4645 Grm. lieferten 0,297 Grm. schwefelsauren 
Baryt. 

0,6602 Grm. gaben 0,4195 Grm. schwefelsauren 
Baryt. 

1,205 Grm. gaben 0,0368 Grm. Wasser. 

Hieraus ergibt sich die Formel : Bi203.2 NOs+aq. = 
BigOä. NO5 + HO. NOff. 

Berechnet. Gefanden« 

1 Aeq. Wismuthoxyd 232"1m7 6fiJ9 ' 

2 „ Salpetersäure 108 30,95 29,64 29,45 
1 „ Wasser 9 2,58 3,05 

349 100,00 100,48. 

Das von mir dargestellte Salz ist demnach eine 
neue Verbindung und enthält doppelt so viel Salpe- 
tersäure wie Graham angenommen hat. Die Analyse 
zeigt übrigens, dass diese Verbindung keineswegs 
sehr constant ist, sondern dass sie, wenn auch sehr 
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langsam, schon bei der angegebenen Temperatur 
eine weitergehende Zersetzung erleiden kann. 

Um das Endproduct dieser Zersetzung aufzufin- 
den, wurde das von der Untersuchung übrig geblie- 
bene Salz von Neuem auf 78^ erhitzt und damit fort- 
gefahren, bis endlich das Gewicht völlig constant blieb, 
was übrigens eine ziemlich bedeutende Zeit in An- 
spruch nahm. 

0,4593 Grm. des Salzrückstandes hinteriiessen 
nun beim Glühen. 0,3606 Grm. Oxyd; bei der Salpe- 
tersäurebestimmung wurden von 0,4422 Grm. des 
Salzes 0,1764 Grm. schwefelsaurer Baryt erhalten, 
und 1,6857 Grm. lieferten 0,0486 Grm. Wasser. 

Aus diesen Verhältnissen berechnet sich die von 
Graham angenommene Formel: Bi203 . NO5 -f- aq. 

Berechnet. Gefanden. 

1 Aeq. Wismulhoxyd m^^ls^ 78,51 
1 „ Salpetersäure 54 18,30 18,49 
1 „ Wasser 9 3,05 2^8 



195 100,00 99,88. 

Es erschien nun zunächst nothwendig, eine Prü- 
fung vorzunehmen, ob das von mir erhaltene, an Sal- 
petersäure reichere Salz nach Belieben hervorgebracht 
werden könne, oder ob ein Gemenge analysirt und 
die Uebereinstimmung mit der Formel nur eine zu- 
fällige sei. 

Der Trocknungsversuch mit dem krystallisirten 
'' Wismuthsalze wurde daher wiederholt, nur wurde, 
um Zeit zu ersparen, statt des gewöhnlichen Luftba- 
des ein während Tag und Nacht geheiztes Oelbad 
angewandt. Obwohl die früher angegebene Tempe- 
ratur Dicht oder doch nicht wesentlich überschritten 
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wurde, so führte doch der Versuch zu keinem genü- 
genden Resultat, die Verminderung der Gewichtsab- 
nahme war nicht so auffallend wie bei dem früheren 
Versuch , und als. eine nur zu meiner Orientirung ge- 
machte Analyse zeigte, dass der Zersetzungspunkt 
schon überschritten sei, wurde die Trocknung fort- 
gesetzt, bis das Gewicht constant blieb. 

Der Rückstand enthielt jetzt 78,93 Proc. Wis- 
muthoxyd und 18,50 Proc. Salpetersäure, was mit 
der letzten Formel übereinstimmt. Es war also die 
aus gleichen Aequivalenten Wismuthoxyd und Salpe- 
tersäure bestehende Verbindung entstanden. 

Bei einem dritten Versuch wurde wiederum das 
Oelbad angewandt, die Temperatur aber auf 50° ge- 
halten. Die Zersetzung war in diesem Falle gleich- 
massiger; es trat keine Schmelzung ein. Wie im 
ersten Versuch , so wurde auch hier ein Punkt wahr- 
genommen, wo die Gewichtsabnahme sich sehr ver- 
minderte, ohne dass ein völlig constanles Gewicht 
erhalten wurde. Als dieser Punkt eingetreten war, 
wurde zur Analyse geschritten. 

0,529 Grm. des Salzes hinterliessen beim Glühen 
0,3522 Grm. Oxyd, und von 0,6147 Grm. wurden 
0,4018 Grm. schwefelsaurer Baryt erhalten. 

Demnach enthielt das analysirle Salz 66,57 Proc. 
Wismuthoxyd und 30,29 Proc. Salpetersäure, was 
mit der Formel : 

Bi203. NO5 + HO. NO5 
noch besser übereinstimmt wie die frühere Analyse. 
Ich glaube daher die Existenz eines Salzes VDn der 
angegebenen Zusammensetzung als ausser Zweifel 
stehend betrachten zu dürfen. 

Ich habe endlich noch einen Versuch über das 
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Verbalten des krystallisirten Salpetersäuren Wismuth- 
oxyds in trockner reiner Luft angestellt, in der Hoff- 
nung, auch auf diesem Wege, und zwar sicherer, 
die neue Verbindung zu erbalten. 

- Das fein zerriebene Salz wurde in einer flachen 
P]atinschale unter eine Glocke neben Schwefelsäure 
und Aetzkali gestellt und von Zeit zu Zeit eine Ana- 
lyse vorgenommen. 

Nach 24 Stunden hatte das Salz 2,19 Proc. an , 
Gewicht verloren und sich in eine zusammenhängende 
Masse verwandelt , die fein zerrieben und wieder un- 
ter die Glocke gestellt wurde. Die Gewichtsabnahme 
ging jetzt sehr langsam vor sich, nach 4 Wochen 
betrug sie nur 4,09 Proc. und das Salz zeigte nun 
folgende Zusammensetzung : 

Wismuthoxyd 49,90 

Salpetersäure 33,34 
' Wasser 16,76 

100,00. 
Hätte das Salz nur Wasser verloren, so hätten 
auf 49,9 Proc. Oxyd 34,84 Proc. Säure vorhanden 
sein müssen ; die Gewichtsabnahme war also nicht ei- 
ner blossen Verwitterung zuzuschreiben. 

Zur Beschleunigung der Zersetzung wurde das 
Salz in sehr dünner Schicht auf einer Glasplatte aus- 
gebreitet und wieder unter die Glocke gebracht. Von 
den Analysen theile ich nur eine mit, welche 2 Mo- 
nate später wie die vorhergehende gemacht wurde. 
Die procentische Zusammensetzung war jetzt folgende: 
Wismuthoxyd 66,96 
Salpetersäure 29,38 
Wasser 3,48 

100,00. 
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Diese Zahlen stimmen ziemlich genau mit denen 
überein, aus welchen zuerst die Formel Bi203. NO5 + 
NO . NO5 berechnet wurde , aber auch in diesem Fall 
hatte bereits ein kleiner Verlust an ^Salpetersäure 
stattgefunden , und die weiter schreitende Zersetzung 
gab sich auch durch später gemachte Wismuthbestim- 
mungen auf's unzweideutigste zu erkennen. Vier Wo- 
chen später enthielt das Salz 67,S8 Proc. und wie- 
derum nach drei Wochen 68,89 Proc. Oxyd. 

Die Trocknung, die nun vier Monate lang ge- 
dauert hatte, wurde damit unterbrochen. 

3) Zersetzung des neutralen Salzes durch Wasser. 

Ich habe zunächst Versuche darüber angestellt, 
ob das vorherbesprochene Salz mit 2 Aeq. Salpeter- 
säure nicht auch durch Zersetzung einer concentrir- 
ten Lösung des neutralen Salzes mit sehr wenig Was- 
ser darzustellen sei, gelangte dabei aber zu einem 
negativen Resultat, denn die Erhaltenen Verbindungen 
gaben sich sowohl durch ihre Form wie durch die 
Analyse als Magisterium zu erkennen. 

Wie schon im Eingange dieser Abhandlung er- 
wähnt wurde, führt Berzelius die Verbindung unter 
dem Namen Magisterium bismutbi an, welche der 
Formel Bi203. NO5 + 2 aq. entsprechend zusammen- 
gesetzt ist; die Analysen, welche wir aber vor! die- 
sem Salz besitzen, weichen sehr wesentlich und ganz 
besonders im Wismuthgehalt von einander ab , so dass 
es nicht als überflüssig erscheinen konnte, einen Weg 
aufzufinden , welcher ein mit der Formel übereinstim- 
mendes Präparat liefert. Die Darstellung desselben 
gelang auf folgende Weise : 
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5 Grm. des neutralen Salzes wurden unter all7 
mäligem Zusatz von 25 CC. Wasser aufs Feinste zer- 
rieben, und von dem ausgeschiedenen krystallisirten 
Salz nach einiger Zeit die saure Mutterlauge sorgfäl- 
tig abgepresst. Der Ruckstand wurde noch einmal 
mit wenig Wasser angerührt und von Neuem gepresst. 

Das so erhaltene Salz wurde an der Luft ge- 
trocknet und analysirt. 

0,567 Grm. hinterliessen beim Glühen 0,4343 
Grm. Oxyd. 

0,648 Grm. lieferten 0,2486 Grm. schwefelsauren 
Baryt. 

1,2185 Grm. enthielten 0,073 Grm. Wasser. 

Bei einer zweiten Darstellung des Salzes wurden 
folgende Resultate erhalten: 

0,6635 Grm. hinterliessen 0,5065 Grm. Oxyd. 

0,6872 Grm. gaben 0,2638 Grm. schwefelsauren 
Baryt. 

1,275 Grm. gaben 0,0745 Grm. Wasser. 

Diese Analysen stimmen sehr gut mit der Formel 
Bi203. NO5 + 2 aq. überein. 

Berechnet. Gefunden. 

1 Aeq. Wismuthoxyd 232 76,32 76,59 76,33 

1 „ Salpetersäure 54 17,76 17,78 17,79 

2 „ Wasser 18 5,92 5,99 5,84 



304 100,00 100,36 99,96. 

Ein ganz gutes Resultat stellte sich auch heraus, 
als zu einer gesättigten Lösung von Wisrauth in Sal- 
petersäure so lange tropfenweise Wasser gesetzt 
wurde, bis ein bleibender und zur Analyse hinreichen- 
der Niederschlag entstanden war. Derselbe wurde 
ebenso wie oben behandelt und analysirt. 
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0,3477 Grm. hinterliessen beim Glühen 0,2675 
Grm. Oxyd. 

0,5404 Grm. gaben 0,2038 Grm. schwefelsauren 
Baryt. 

0,7308 Grm. gaben 0,04 Grm. Wasser. 
In Procenlen : 

Wismiithoxyd 76,93 
Salpetersäure 17,48 
Wasser 5,47 

""99^87 

Bei einem andern Versuch #urde neutrales sal- 
pelersaures Wismuthoxyd mit wenig Wasser zerrie- 
ben, unter schwacher Erwärmung so viel Salpeter- 
säure zugesetzt als zur Auflösung erforderlich war 
und dann mit Wasser vermischt. Im Ganzen kamen 
dabei auf 1 Theii des krystallisirten Salzes 22 Theile 
Wasser. 

Zur Analyse wurde zunächst ein Theil des 
Niederschlages nur durch wiederholtes sorgfältiges 
Pressen von der Mutterlauge befreit (a) ; ein anderer 
Theil wurde mit einer kleinen Menge Wasser ausge- 
waschen [b). In beiden Fällen wurden nur Wismuthoxyd 
und Salpetersäui*e des lufltrocknen Salzes bestimmt. 

a) 0,6427 Grm. hinterliessen beim Glühen 0,494 
Grm. Oxyd. 

1,327 Grm. lieferten 0,515 Grm. schwefelsau- 
ren Baryt. 

b) 0,8558 Grm. gaben 0,662 Grm. Oxyd. 
1,2433 Grm. gaben 0,4797 Grm. schwefelsau- 
ren Baryt. 

Es berechnen sich daraus folgende procentischa 
Mengen: 
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\ a. 6. 

Wismulhoxyd 76,86 77,35 
Salpetersäure 17,98 17,88. 

Das obwohl nur ganz kurze Zeit gewaschene 
Salz zeigte bereits eine Zunahme des Wismuthgehaltes, 
und bei einer Reihe von Analysen, die ich angestellt 
habe, ergab sich dieselbe um so grösser, je länger 
das Waschen fortgesetzt wurde. Damit fiel auch zu- 
gleich der Gehalt an Salpetersäure. 

Das Endprodukt dieser Zersetzung werde ich so- 
gleich näher besprechen. Zuvor sei es mir nur noch 
erlaubt, einen Versuch anzuführen, den ich über die 
Löslichkeit des basisch salpetersauren Wismuthoxyds 
in Wasser angestellt habe , und der ausserdem in der 
Absicht vorgenommen wurde, um eine Einsicht in 
die tiefer greifende Zersetzung des Salzes zu ge- 
winnen. 

54,6 Grm. des fein zerriebenen lufttrocknen Sal- 
zes, dessen Analyse 76,61 Proc. Oxyd ergeben hatte, 
wurden mit dem fünfzigfachen Gewichte Wasser über- 
gössen und eine halbe Stunde lang im Wasserbade 
bei einer zwischen 90 und 93° schwankenden Tem- 
peratur erhitzt. Die milchige Flüssigkeit wurde darauf 
mit Hülfe eines Wasserbad-Trichters schnell filtrirt 
und der Rückstand, nachdem er lufttrocken gewor- 
den war, gewogen. Sein Gewicht betrug 34,44 Grm. 
Demnach hatte sich 1 Theil des Salzes in 135 Theilen 
Wasser von der angegebenen Temperatur gelöst. 
Diess Verhältniss ist aber nur ein approximatives, 
denn der Rückstand zeigte nicht mehr die ursprüng- 
liche Ziisammensetzung, er hatte eine ansehnliche 
Menge Salpetersäure verloren, während sich der Oxyd- 
gehall entsprechend vergrösserl hatte. 

VI.1. 4 
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0,4635 Grm. des lufttrocknen Rückstandes hinter» 
Hessen beim Glühen 0,373 Grm. Oxyd. 

1,2562 Grra. lieferten 0,4122 Grm. schwefelsau- 
ren Baryt. 

Daraus ergibt sich , wenn man den Wassergehalt 
aus dem Verlust berechnet, folgende procentische 
Zusammensetzung : 

Wismuthoxyd 80,47 
Salpetersäure 15,20 
Wasser 4,33 

100,00. 
Aus der heiss fillrirten wässerigen Lösung schied 
sich während des Erkaltens eine reichliche Menge 
sehr zarter Blättchen ab, die nach vierundzwanzig- 
stündigem Stehen gesammelt und getrocknet wurden. 
Die lufttrockne Verbindung stellte ein leichtes volu- 
minöses Pulver dar, dessen Analyse zu folgendem 
Resultate führte. 

0,3903 Grm. gaben 0,311 Grm. Oxyd. 
0,6707 Grm. gaben. 0,229 Grm. schwefelsauren 
Baryt. 

Diess gibt in Procenten : 

Wismuthoxyd 79,68 
Salpetersäure 15,82 
Wasser 4,50 

100,00. 

Demnach hatte auch die aus wässeriger Lösung 
angeschossene Verbindung eine ansehnliche Mmgß 
Salpetersäure verloren, während der Oxydgehalt 0nl- 
sprechend zugenommen hatte. 

Diese Analyse stimmt sehr genau mit der Foriq^ 
6 Bi203 . 5 NO5 + 9 aq. übereiu, welche meh BecM^v 
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einem Magisterium zukommen soll, das mit Wasser, 
welches über 50° warm ist, gewaschen ist. Das von 
mir analysirte Salz ist aber nicht auf gleiche Weise 
erhalten worden , auch wechselt seine Zusammenset- 
zung je nach der grösseren oder geringeren Menge 
Wasser , welches man zu seiner Darstellung anwen- 
det, und ebenfalls wird es basischer, wenn es mit 
reinem kalten Wasser gewaschen wird. Ich bin da- 
her der Ansicht, dass dem analysirten Salz keine 
bestimmte Formel zukommt, sondern dass es als ein 
Gemenge von zwei Salzen, von Magisterium (Bi203.N06 
H- 2 aq.) mit dem folgenden Salz angesehen werden 
muss. 

Um das Endprodukt der Zersetzung durch Was- 
ser zu erhalten, wurde die ganze Quantität des Sal- 
zes, sowohl der Theil, welcher bei der Behandlung 
mit Wasser zurückgeblieben war, wie auch der, der 
sich beim Erkalten der heissen Lösung abgeschieden 
hatte, fein ^ zerrieben , einige Stunden hindurch mit 
Wasser von 90° digerirt, und nach vierundzwanzig- 
Stttndigem Stehen in der Kälte die Lauge von dem 
ungelösten Salze abgegossen. Mit dem letztern wurde 
dann so oft auf gleiche Weise verfahren , bis der 
Wismuthgehalt sich nicht mehr vergrösserte. 

Das getrocknete Salz hatte eine rein weisse 
Farbe , war ziemlich schwer und bestand aus kleinen 
Krystallen, die dem rectangulären System anzugehö- 
ren schienen und bei der mikroskopischen Betrach- 
tung gewöhnlich ein sehr hübsches Axenkreuz zeig- 
ten, ähnlich wie man es beim Kochsalz und anderen 
ij^drpern desselben Systems so häufig wahrnimmt. 

Für die Analyse wurde das Salz bei 100° ge- 
rockneU 
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0,3558 Grm. hinterliessen beim GlQhen 0,3137 
Grm. Oxyd. 

1,092 Grm. gaben 0,238 Grm. schwefelsauren 
Baryt. 

2,3582 Grm. enthielten 0,4285 Grm. Wasser. 

Aus diesen Daten berechnet sich die Formel: 
2 Bi203. NO5 + aq. - Bi203. NO5 -^ BizOa. HO. 

Berechnet. GefuDden. 

2 Aeq. Wismuthoxyd 464 88,05 88,16 
1 „ Salpetersäure 54 10,25 10,10 
1 „ Wasser 9 1,70 1,81 



527 100,00 100,07. 

Durch weiteres Waschen erlitt das Salz keine 
Veränderung- mehr; die Angabe, dass das Magiste- 
rium durch Waschen mit Wasser seinen ganzen Säu- 
regehalt verlieren könne, beruht demnach auf einem 
irrthum. 

Es blieb nur noch zu ermitteln übrig, ob auch 
durch Behandeln mit kaltem Wasser eine constante 
Verbindung zu erhalten sei. Zu dem Versuch wurde 
ebenfalls ein Magisterium angewandt, welches 76,61 
Proc. Oxyd enthielt, und das Waschen Tag und Nacht 
hindurch ununterbrochen fortgesetzt. Die Menge des 
Salzes verringerte sich dabei bedeutend, und es währte 
lange , ehe die Zusammensetzung desselben sich nicht 
mehr veränderte. Die Farbe der vollständig ausge- 
waschenen Verbindung war rein weiss , die Krystali- 
form aber weniger regelmässig wie bei dem vorher 
analysirten Salz. 

1,396 Grm. des bei 100^ getrockneten Salzes 
hinterliessen beim Glühen 1,228 Grm. Oxyd. 

0,613 Grm. hinterliessen 0,5387 Grm. Oxyd. 
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0,9157 Grm. gaben 0,2031 Grm. schwefelsauren 
Baryt. 

1,617 Grm. gaben 0,357 Grm. schwefelsauren 
Baryt. 

3,1668 Grm. enthielten 0,061 Grm. Wasser. 
Dies gibt in Procenten : 

Wismuthoxyd 87,96 87,87 
Salpetersäure 10,28 10,23 
Wasser 1,92 — 

100,16. 

Die Analysen dieses Salzes stimmen vollständig 

mit der obigen Formel überein. Das Magisterium 

wird demnach durch kaltes und durch heisses Wasser 

^ auf gleiche Weise zersetzt; in beiden Fällen entsteht 

die Verbuidung Bi203. NO5 + Bi203. HO. 
i In der That veränderte sich ^uch das Salz nicht 

I weiter durch heisses Wasser. Nachdem es längere 
Zeit mit Wasser gekocht worden war , zeigte es , 
^ bei 100^ getrocknet, die folgende Zusammensetzung. 
f- 0,3945 Grm. hinterliessen beim Glühen 0,3473 
\ Grm. Oxyd. 

'■' 0,588 Grm. gaben 0,1292 Grm. schwefelsauren 
^ J^aryt. 

In Procenten : 

Wismuthoxyd 88,03 
Salpetersäure 10,18 
Wasser 1,79 

100,00. 
Es existiren somit die folgenden vier Verbindun- 
gen zwischen Wismuthoxyd und Salpetersäure : 
BiA. 3 NO5 + 10 HO. 
BigOa. 2 NO5 + HO. 



i 



Aä 
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Bi^Oa. NO5 + HO und 2 HO. 
2 BigOa. NO5 + HO. 

Zwei von diesen Verbindungen, die zweite und 
die vierte waren bisher unbekannt. — Was die übri- 
gen basischen Salze anbetrifft, die von verschiedenen 
Forschern angenommen worden sind und deren For- 
meln ich im Eingange dieser Abhandlung angeführt 
habe, so muss ich die Existenz dersfelben so lange 
bezweifeln, bis uns neue und zuverlässige Wege zu 
ihrer Darstellung mitgetheilt worden sind. Dass man 
zufällig Mal Salze erhalten hat , welche mit den auf- 
gestellten Formeln, übereinstimmten, ist noch kein 
Beweis für die Existenz derselben als chemische Ver- 
bindungen, denn chemische Verbindungen müssen sich 
bei bestimmter Verfahrungsweise immer von gleicher 
Zusammensetzung wieder gewinnen lassen. Alle Ver- 
suche aber, welche ich zur Hervorbringung jener 
Salze angestellt habe, führten zu ungünstigen Re- 
sultaten ; es wurden zwar mitunter Verbindungen er- 
halten, welche jenen Formeln entsprachen, indess 
hing alles von der Art und der Dauer des Aüswa- 
schens ab, und nur selten zeigten übereinstimmend 
dargestellte Salze eine genügende Uebereinstimmung 
in der Zusammensetzung. 

Es ist daher völlig zwecklos, darüber zu strei- 
ten, welche chemische Formel dem nach den Vor- 
schriften der Pharmacopoen dargestellten Magisterium 
bismuthi zukomme. Dem Magisterium der Apotheken 
kommt gar keine bestimmte Formel zu. Im Wesent- 
lichen besteht es aus der Verbindung BigOj. NO5 + 2 aq., 
dem wechselnde Mengen von dem Salz 2 Bi203.N05-haq.<) 



^) Möglicher Weise kann diese Verbindnog; im lufltrocknen Zu- 
stande reicher an Wasser sein, >vas yon mir nicht unlersacht worden ist. 
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beigemengt sind , und von dem letzteren um so mehr, 
je weniger sparsam der Arbeiter mit dem Wasch- 
wasser gewesen ist. 

Zersetzt man das neutrale salpetersaure Wis- 
muthoxyd mit Wasser , so bleibt immer eine ansehn- 
liche Menge von Wismuthoxyd in der Lösung, und 
man erhält nach Duflos' Angabe von 100 Theilen 
krystallisirtem Salz nicht mehr als höchstens 45,5 
Theile Magisterium, während wenn die Umwandlung 
vollständig gelänge, 62,8 Theile resultiren würden. 
Der bedeutende Verlust rührt hauptsächlich her von 
der Salpetersäure, welche während der Zersetzung 
frei in Lösung geht und der Fällung des Magisteriums 
hindernd entgegentritt. Weit reichlicher muss daher 
die Ausbeute werden, wenn man die freiwerdende 
Säure ^urch ein Alkali fortnimmt ; nur entsteht dann 
die Frage, ob der Niederschlag nicht zu basisch wird 
und ob kein Alkali in die Verbindung eintritt. Zur 
Beantwortung dieser Frage habe ich den folgenden 
Versuch gemacht. 

5 Grm. des neutralen Salzes wurden mit 20 CC. 
Wasser zerrieben und hierauf mit ferneren 100 CC. 
vermischt, so dass also auf 1 Theil Salz 24 Theile 
Wasser kamen. Nachdem sich der Niederschlag ab- 
gesetzt hatte , wurde allmälig tropfenweise und unter 
jedesmaligem sorgfältigem Umrühren , so viel von ei- 
ner titrirten Lösung von kohlensaurem Natron zuge- 
setzt, bis sich der Niederschlag nicht mehr merklich 
vermehrte. Die verbrauchte Lösung enthielt 2,86 
Grm. krystallisirtes kohlensaures Natron; auf 100 
Theile Wismuthsalz waren mithin 57,2 Theile Natron- 
salz angewandt worden, und die Lauge zeigte noch 
deutlich saure Reaction. Um den ganzen Ueberschuss 
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an Saure fortzunehmen würden 59,1 Theile krystaili- 
sirtes kohlensaures Natron erforderlich gewesen sehi. 

Das erhaltene schön krystallisirte Salz wurde mit 
der kleinsten Menge Wasser ausgewaschen, gepresst 
und lufttrocken gewogen. Sein Gewicht betrag 3,03 
Grm. = 60 Proc. des neutralen Salzes. Es war frei 
von Natron. 

Die Analyse führte zu folgendem Resultat : 

0,4135 Grm. des lufttrocknen Salzes hinterliessen 
beim Glühen 0,33 Grm. Oxyd. 

0,844 Grm. gaben 0,2876 Grm. schwefelsauren 
Baryt. 

Demnach bestand das Salz aus : 

Wismuthoxyd 79,80 
Salpetersäure 15,79 
Wasser 4,41 

ioo,o'o7 

Vergleicht man nun die Formeln, welche man für 
das Magisterium aufgestellt hat, unter einander, so 
ergeben sich folgende , zum Theil sehr abweichende 
Werthe für Wismuthoxyd und Säure. 

Die Formel 6 BbOa. 5 NOs + 9 aq. verlangt j J^;»^ ^'^^' g^yj 

. » 5BiA.4N0.^9aq. >, jjJJ^ l OxyJ. 

. « 4Bi.03.3NOs + 9aq. » jj^;g « O.yi. 

Demnach ist das von mir erhaltene Präparat un- 
tadelhaft; es enthält die Menge von Wismuthoxyd, 
die man nach allen 3 Formeln als normal im Mdgi3te- 
rium annimmt, und im Säuregehalt übertrifft es noch 
um etwas die Formel 6 Bi203. 5 NO5 4- 9 aq. Wird 
das Salz in grösserm Massstabe dargestellt, in wd-r 
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chem Falle das Auswaschen kaum mit gleicher Voll- 
ständigkeit ohne Anwendung einer grösseren Menge 
Wasser zu erreichen ist, so wird auch der Säure- 
gehalt jener Formel entsprechend sein. 

Um eine grössere Ausbeute an Magisterium zu 
erzielen, haben bereits einige Pharmacopoen empfoh- 
len 5 die während der Fällung des neutralen salpeter- 
sauren Wismuthoxyds frei werdende Säure nahezu 
mit Ammoniak zu neutralisiren , doch wird es, da das 
Magisterium selbst saure Reaction zeigt, bei Anwen- 
dung dieser Vorschrift leicht vorkommen können, dass 
ein unvorsichtiger Arbeiter ein zu basisches Präparat 
liefert. Es sind daher feste Verhältnisse vorzuziehen, 
und Janssen hat aus diesem Grunde vorgeschlagen, 
zur Darstellung des Magisteriums 2 Unzen fein zer- 
riebenes neutrales salpetersaures Wismuthoxyd mit 
6 Unzen Wasser zu vermischen, dem vorher 10 Drach- 
men Liq. ammonii caust. zugesetzt worden sind. Da 
aber die gewöhnliche Ammoniakflüssigkeit nicht hin- 
reichend constant in ihrem Ammoniakgehalt ist, so 
lässt auch diese Vorschrift zu wünschen übrig, und 
es kann kein Zweifel darüber herrschen, dass das 
kohlensaure Natron dem Ammoniak vorzuziehen ist,, 
zumal da ich nachgewiesen habe, dass der dadurch 
entstehende Niederschlag kein Natroij enthält. 

Ein gutes Präparat und eine reichliche Ausbeute 
wird man stets erhalten, wenn man 100 Theile neu- 
trales Wismuthsalz in der oben von mir angegebenen 
Weise mit der vierundzwanzigfachen Menge Wasser 
zersetzt und dann allmälig und tropfenweise eine Lö- 
sung von 20 Theilen wasserfreiem oder 54 Theilen 
krystallisirtem kohlensaurem Natron zusetzt. Nach 
24. Stunden wird dann der in schönen perlmutterglän- 
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zenden Schuppen krystallisirte Niederschlag gesam- 
melt und mit einer möglichst kleinen Menge Wasser 
ausgewaschen. 

Zum Schluss dieses Abschnitts meiner Untersu-* 
chung will ich noch erwähnen , dass ich auch jenes 
krystallinische salpetersaure Salz , welches sich beim 
Erwärmen von übersättigten Wismuthlösungen frei- 
willig abscheidet, der Analyse unterworfen habe. — 
Wird metallisches Wismuth, zuletzt in Pulverform, 
so lange in stark abgekühlte Salpetersäure von 1,3 
spec. Gew., eingetragen, als davon noch etwas ge- 
löst wird, so erhält man bekanntlich eine gelbe Lö- 
sung , die sich bei gelinder Erwärmung unter Ab- 
scheidung eines weissen krystallinischen Salzes ent- 
färbt. Die zur Abscheidung angewandte Temperatur 
überstieg bei meinen Versuchen nicht wesentlich 40^. 
Ein Mal erhielt ich dabei die Verbindung in Form ei- 
nes schweren krystallinischen Pulvers , ein ander Mal 
in Form zarter halbasölliger platter Nadeln, die den 
Glanz der sublimirten Benzoesäure besassen. In bei- 
den Fällen wurden die gesammelten Krystalle gepresst 
und mit ganz wenig Wasser behandelt, wobei indess 
die prismatischen Krystalle zerfielen. Die Zusammen-« 
Setzung stimmte genügend mit der Formel Bi203. NO5 
+ 2 aq. uberein. 

II. Basische Chlorverbindungen des 
Wismuths. 

Ein basisches Chlorid des Wismuths entsteht be- 
kanntlich sowohl durch Fällung einer Chlorwismutb- 
lösung mit Wasser, wie auch durch Fällung einer 
Lösung von salpetersaurem Wismuthoxyd mit Koch- 
salz, und es steht fest, dass nach beiden Darstellungs- 
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weisen dasselbe Präparat erhalten wird, insofern die 
verschiedenen Untersucher stets auf 1 Aeq. Wismuth- 
chlorid 2 Aeq. Wismuthoxyd gefunden haben. Da- 
gegen weichen die Angaben wesentlich in Betreff des 
Wassergehaltes ab. Nach Phillips*) soll die Ver- 
bindung 3 Aeq. Wasser enthalten, während HeintzS) 
nur 1 Aeq. fand, und Arppe^} gibt an, dass das 
bei 125° getrocknete Salz wasserfrei sei. 

Obgleich die Analysen von Heintz keinen Zwei- 
fel darüber lassen, dass das von ihm analysirte und 
bei 100° getrocknete Salz, welches nach beiden 
Methoden dargestellt war, wirklich die der Formel 
Bi2Cl3 + 2 Bi203 + aq. entsprechende Zusammenset- 
zung hatte, so konnte doch die Phillip s'sche For- 
mel für die lufttrockene Verbindung passen, es konnte 
also bei der .Temperatur, welche Heintz zur Trock- 
nung anwandte, nur einen Theil des Wassers verloren 
haben, und die Formel für die lufttrockne Verbindung: 
Bi2Cl3 + 2 Bi203 + 3 aq. Hess sich dann durch die 

einfachere Formel Bi2 { q? + aq. wiedergeben. 

Theils um hierüber Aufschluss zu erhalten , theils 
auch, um zu erfahren, ob durch Behandlung mit 
vielem Wasser die noch basischere Verbindung 

Bi2 { nf -*- Bi203 zu erhalten sei , habe ich die folgen- 
den Versuche angestellt. Ein günstiges Resultat 
schien um so mehr zu erwarten, da nach Arppe 
das gewöhnliche basische Salz durch starkes Erhitzen 
in die Verbindung Bi2Cl3 + 6 Bi203 übergeht, welche 
Formel sich wohl auf die obige zurückführen liesse. 



1) Benelins' Jaliresbericbt. XI. 187. 
^ FofiigAfidoHVii AiMialen. LXIII. 72. 
3) Anoi n Q. Pharm. LVI. 240. 
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Ich wandte zu meinen Versuchen Chlorwismuth 
an, das durch Auflösen des Metalls in Salzsäure 
unter tropfenweisem Zusatz von Salpetersäure dar- 
gestellt worden war. Die durch Wasser entstehende 
Fällung wurde auf einem Filtrum gesammelt und so 
lange gewaschen, bis das abfliessende Wasser frei 
von Säure war. 

Zunächst wurde das bei 100^ getrocknete Salz 
analysirt. Der Chlorgehalt wurde bestimmt, indem 
die durch Schmelzen mit kohlensaurem Natron und 
Auslaugen mit Wasser erhaltene , durch Salpetersäure 
angesäuerte Lösung mit salpetersaurem Silberoxyd 
gefällt wurde. Zur Wismuthbestimmung wurde das 
Salz in Salpetersäure gelöst, mit Schwefelwasserstoff 
gefällt, das entstandene Schwefel wismuth aufs Neue 
in Salpetersäure gelöst und der mittelst kohlensaurem 
Ammoniak gefällte Niederschlag geglüht und gewogen. 

0,6764 Grm. des bei 100° getrockneten Verbin- 
dung lieferten 0,5984 Grm. Oxyd. 

0,825 Grm. gaben 0,4512 Grm. Chlorsilber. 

Diese Resultate stimmen überein mit der Formel, 
welche Heintz berechnet hat: 

Bi2Cl3 + 2 Bi203 -H aq. * 

Berechnet. Gefunden. 

6 Aeq. Wismuth i) ß^T^^^T^^i 79,30 

3 „ Chlor 106,5 13,53 13,52 

6 „ SauerstofiF 48 6,09 

1 „ Wasser . 9 1,14 



787,5 100,00. 



') Für das Wismuth nehme ich dag Aequiyalent 104 an; das 
Wismuthoxyd gehört demgemäss in die Klasse der Sesquiozyde. 
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Bei der Analyse des lufttrocknen Salzes wurden 
folgende Zahlen erhalten : 

0,727 GFm. gaben 0,6422 Grm. Oxyd. 

0,6335 Grm. gaben 0,3455 Grm. Chlorsilber. 

Das bei 125° getrocknete Salz führte zu folgen- 
dem Resultat: 

1,0742 Grm. gaben 0,952 Grm. Oxyd. 

0,94 Grm. gaben «,5137 Grm. Chlorsilber. 

Hieraus berechnen sich folgende procentische Men- 
gen von Wismuth und Chlor : 

Lafttrocken. Bei 125° getr. 

Wismuth 79,19 79,45 

Chlor 13,49 13,51 

Es ergibt sich .daraus , dass das lufttrockne Salz 
sowohl wie audi das bei 125° getrocknete in der Zu- 
isammensetzung nicht von dem bei 100° getrockneten 
abweicht. Directe Wasserbestimmungen hielt ich für 
unnöthig, da der Wassergehalt bereits in dem bei 
100° getrockneten basischen Chlorwismuth von Hein tz 
bestimmt worden ist, und ich mich ausserdem davon 
überzeugt habe, dass das bei 125° getrocknete Salz bei 
einer gewissen höhern Temperatur noch Wasser verliert. 

Da ich die Auswaschung des von mir analysirten 
basischen Chlorwismuths so lange fortgesetzt hatte, 
bis die saure Reaction des Waschwassers verschwun- 
den war, so hatte ich auf das Entstehen einer basi- 
scheren Verbindung gerechnet; es kann aber eine 
solche auf diesem Wege nicht erhalten werden , selbst 
heisses Wasser ist ohne merkliche Einwirkung. Zu- 
nächst habe ich die Verbindung längere Zeit mit warmem 
Wasser digerirt und endlich anhaltend damit gekocht; 
in beiden Fällen nahm der Wismuthgehalt nicht zu. 

Ich wandte mich nun zu der Zersetzung, welche 
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das Salz durch starkes Erhitssen erleidet. — Erhitzt 
man es in einem -engen Probirröhrchen bei alimälig 
steigender Temperatur, so zeigen sich folgende Er- 
scheinungen. Das Salz nimmt alimälig eine hellgelbe 
Farbe an , die beim Erkalten wieder rein weiss wird, 
bleibt im üebrigen aber unverändert, bis die Tempera- 
tur zum Erweichen des gewöhnlichen Glases gestie- 
gen ist. Bei dieser Temperatur entweicht plötzlich 
der Wassergehalt, und zwar mit solcher Heftigkeit, 
dass es kaum zu vermeiden ist, dass kleine Mengen 
der Verbindung mit fortgerissen werden und sich im 
oberen Theile des Rohres in Form eines weissen Su- 
blimats absetzen. Das erhitzte Salz erscheint nach 
dem Erkalten wieder weiss. Erst bei wesentlich ge- 
steigerter Hitze lässt sich die Verflüchtigung von 
Chlorwismulh wahrnehmen , dabei geht die Farbe in's 
Braungelbe über und der Rückstand erscheint dann 
nach dem Erkalten blassgelb. 

Es wurde nun eine abgewogene Menge von Wis- 
muthoxydchlorid unter häufigem Umrühren in einem 
Porzellantiegel bei einer Temperatur , die alimälig et- 
was über 800° stieg, erhitzt. Estrat gelbe Färbung 
ein, aber es entwickelten sich keine Dämpfe. Nach 
10 Minuten langem Erhitzem war das Gewicht unver- 
ändert geblieben. Die Hitze wurde hierauf etwas 
gesteigert. Nach etwa einer Viertelstunde durchzog 
nun plötzlich ein Glühungsphänomen die ganze Masse, 
die sich vorübergehend schwach grau färbte , während 
ein leichter weisser Rauch aufstieg. Das erkaltete Salz 
hatte wieder die weisse Farbe angenommen und 1,1 
Proc. an Gewicht verloren. 

0,4212 Grm. der Verbindung lieferten 0,3772 
Grm. Oxyd. 
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0,5684 Grin. gaben 0,3088 Grm. Cblorsilber. 
Diese Verbältnisse führen zu der Formel Bi^CU 
+ 2 Bi203. 

Berechnet. Gefunden. 

6 Aeq. Wismuth 62r"'''"8M5 80,28 
3 „ Chlor 106,5 13,68 13,43 

6 „ Säupesloff 48 6,17 6,28 

778,5 100,00 100,0a. 

Der Versuch wurde noch einmal wiederholt; das 
Glühungsphänomen zeig:te sich in diesem Falle nur 
unvollständig, das Produkt war aber dasselbe; beider 
Analyse wurden 80,34 Proc. Wismuth und 13,51 Proc. 
Chlor erhalten. 

Die erste Veränderung, welche das auf nassem 
Wege dargestellte basische Chlorwismuth in starker 
Hitze erleidet, besteht also darin, dass es sein Was* 
ser verliert. Es entsteht die wasserfreie, Verbindung, 
die bereits von Jacquelain^) auf andere Weise, 
durch Erhitzen von Chlorwismuth in einem Strome 
von Wasserdampf dargestellt worden ist. Nach Jac- 
quelain soll dies basische Chlorid selbst bei starker 
Glühhitze keine weitere Veränderung erleiden, was 
übrigens mit den Angaben von Arppe nicht überein- 
stimmt. 

Ich habe daher das basische Salz in einem Por- 
zellantiegel bis zum Glühen erhitzt, wobei sich das 
Entweichen von Chlorwismuth nicht verkennen Hess ; 
als aber der Versuch etwa eine Stunde lang fortge- 
setzt war, wurden keine Dämpfe mehr wahrgenom- 
men und sie kamen erst wieder zum Vorschein^ als 



1) SeraeUus' Lehrbuch. III. 776. 
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die Hitze beträchtlich verstärkt wurde. Der zusam- 
mengeschmolzene und beim Erkalten blassgelb wer- 
dende Rückstand zeigte übrigens noch keine dehr 
bedeutende Veränderung in der Zusammensetzung, 
denn es wurden darin 8I5OI Proc. Wismuth und II582 
Proc. Chlor gefunden. 

Um das Entweichen von Chlorwismuth zu erleich- 
tern wurde bei einem zweiten Versuch das basische 
Wismuthsalz in einem raschen Kohlensäure-Strom in 
einem schwer schmelzbaren Glasrohr erhitzt und die 
Operation 3 Stunden lang bei einer Temperatur fort- 
gesetzt 9 bei welcher das böhmische Glas dem Schmel- 
zen nahe war. Das Chlorwismuth entwich in Form 
eines weissen Rauches, aber nur dann, wenn der 
Gasstrom sehr kräftig war, und als Rückstand wur- 
den zwei Schichten erhalten, von denen die obere 
hellgelb, die untere weiss war. — Der Chlorgehalt 
des gelben Salzes, das sich ziemlich leicht von den 
andern trennen liess, betrug 12,67 Proc. Die Ab- 
nahme war also geringer wie bei dem vorhergehen- 
den Versuch. 

Es wurden nun beide Schichten zerrieben und 
die Erhitzung anhaltend in der früheren Weise fort- 
gesetzt. Das Salz war bei Beendigung des Versuchs 
nach dem Erkalten blassgelb und enthielt 80,36 Proc. 
Wismuth und 12,42 Proc. Chlor. 

Nach diesem Ergebniss hielt ich es für über- 
flüssig, den Versuch noch weiter fortzusetzen, denn 
soll ein Salz von der Zusammensetzung erhalten 
werden, welche Arppe angibt, so mu^ jedenfalls 
eine sehr starke und sehr lange anhaltende Glühhitze 
gegeben werden, und es bleibt dann mindestens zwei- 
felhaft, ob eine wirkliche Verbindung oder nur ein 
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Qeinenge von basischem Ghlor^ismuth und Wismuth- 
oxyd erhalten wird. 

III. Verbindungen des Wismuthoxyds mit 
Schwefelsäure. 

Unsere Kenntniss der schwefelsauren Salze des 
Wismulhoxyds verdanlien wir Heintz^j, der diesel- 
ben zuerst dargestellt und analysirt hat. 

Eine Verbindung von der Zusammensetzung 
BÜ2O3. 3 SO35 wie sie Berzelius in seinem Lehr- 
buch anführt, existirt nach Heintz nicht, während 
er zwei andere Salze Bi203. 2 SO3 und ßi203. SO3 
auf verschiedene Weise darstellte. 

Die letztere Verbindung wurde durch Zersetzung 
des Salzes mit 2 Aeq. Schwefelsäure durch Wasser 
erhalten, doch gelang es Heintz nicht auf diesem 
Wege ein Salz darzustellen, das hinreichend genau 
mit der aufgestellten Formel übereinstimmte, und 
selbst bei wiederholtem Auskochen mit Wasser Hess 
sich im Filtrat stets Schwefelsäure nachweisen. Ich 
schloss daraus, dass durch sehr anhaltende Behand- 
lung mit heissem Wasser ein noch basischeres Salz 
zu erhalten sein werde , übereinstimmend mit dem von 
mir dargestellten basischen salpetersauren Salz von 
der Zusammensetzung Bi203. NO5 + Bi203. HO. 

Ich stellte zunächst das saure Salz dar, indem 
ich eine Lösung von Wismuth in Salpetersäure mit 
Schwefelsäure fällte, und das in feinen Nadeln kry- 
stallisirende Salz durch wiederholtes Pressen zwi- 
schen Papier sorgfältig von der anhängenden Mutter- 



. 1) Poggendorff's Annalen. LXIII. 77. 
VI. 1. 
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lauge befreite. Vor der Analyse lag das Salz längere 
Zelt an der Luft. 

0,576 Grm. wurden in Salpetersäure gelöst, mit 
kohlensaurem Ammoniak gefällt und einige Zeit auf 
70—80° erwärmt. Das erhaltene Oxyd wog 0,3936 
Grm. Ferner gab die abfiltrirte und mit Salpetersäure 
versetzte Lösung bei der Fällung mit Chlorbarium 
0,398 Grm. schwefelsauren Baryt. 

Diese Verhältnisse stimmen sehr gut mit der von 
Hein^z aufgestellten Formel Bi203. 2 SO3 + 3 aq. 
überein; die analytische Methode lässt mithin nichts 
zu wünschen übrig. 

Berechnet. Gefanden. 

1 Aeq. Wismuthoxyd S^^^IS^ 68,33 

2 „ Schwefelsäure 80 23,60 23,72 

3 „ Wasser 27 7,96 7,95 



339 100,00 100,00. 



Es wurde nun das analysirte Salz zunächst mit 
Wasser gewaschen und dann lange Zeit hindurch mit 
Wasser gekocht, bis endlich zwei in grössern Zwi- 
schenräumen ausgeführte Analysen eine genügende 
Uebereinstimmung zeigten. Für die Analyse wurde 
das Salz bei 100° getrocknet. 

1,015 Grm. gaben 0,8363 Grm. Oxyd und 0,4244 
Grm. schwefelsauren Baryt. 

0,8755 Grm. lieferten 0,7205 Grm. Oxyd und 
0,373 Grm. schwefelsauren Baryt. 

Diese Zahlen führen zu der Formel : 

Bi203. SO3 -h aq. 
Sie verlangt folgende procentische Mengen : 



Roge, chemische MittheilaDgen. 67, 

Berechnet. Gefunden. 

1 Aeq. Wismuthoxyd 232^ 82^6 82,39^^2^ 
i „ Schwefelsäure 40 14,23 14,34 14,62r 
1 „ Wasser 9 3,21 3,27 3,09 



281 100,00 100,00 100,00. 

Aus diesen Analysen ergibt sich, dass es mög- 
lich ist , aus dem Salze mit 2 Aeq. Schwefelsäure 
durch anhaltende Behandlung mit kochendem Wasser 
eine Verbindung von constanter Zusammensetzung zu 
erhalten, dass es aber, meiner Vermuthüng entge- 
gen, nicht gelingt, ein basischeres Salz zu erzeugen. 
In der Waschflüssigkeit zeigten sich auch bei meinen 
Versuchen stets Spuren von Schwefelsäure , daneben 
war aber immer Wismuthoxyd vorhanden, und es 
kann daraus nur geschlossen werden, dass das schwe^ 
feisaure Salz nicht ganz unlöslich in Wasser ist. 

Die von mir berechnete Formel stimmt nicht ge- 
nau mit der von Heintz aufgestellten überein , indem 
nach ihm die Verbindung 2 Aeq. Wasser enthalten 
soll. Wahrscheinlich ist aber diese Abweichung nur 
darin zu suchen, dass Heintz das lufttrockne Salz 
der Analyse unterworfen hat, während von mir das 
bei 100° getrocknete angewandt wurde. Zweifel 
darüber können allerdings noch bleiben, da die Ana- 
lysen von Heintz einen Ueberschuss von 1 Proc. 
Schwefelsäure zeigen, und ich bedaure daher um so 
mehr, nicht auch das lufttrockne Salz analysirt zu 
haben, was nachzuholen mir leider in diesem Augen- 
blick unmöglich ist. 
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Die, 

Auflösung der hohem numerischen GHeichuügen 

von 
W. Denzler. 

(Fortsetzung.) 



Schliesslich bemerken wir, dass, wenn die Sabstltaüon 

von \Ya^ «„ in 12) für x zu einer weder genau noch annähernd 

reciproken Gleichung führt, wenigstens 2 der Modali zu den 
Wurzeln von 12) merklich ungleich sein müssen. Wenn aber 
diese Substitution zu einer zwar nicht genau aber doch annä- 
hernd reciproken Gleichung führt , so wird es zweckmässig sein, 
diese Gleichung zur Bildung von Näherungswerthen der Wur- 
zeln als eine reciproke zu behandeln, von der ausgehend man 
entweder nach dem bereits beschriebenen Verfahren entweder 
zuletzt zu einer Gleichung des 2^'" Grades gelangt, oder dann 
zu einer nicht reciproken Gleichung, deren Moduli nicht alle 
einander sehr nahe liegen können. Dass man durch diese Sub- 
stitution auch erf^rt, ob die Wurzeln von 12) Produkte aus 
den Wurzeln einer reciproken Gleichung in eine und dieselbe 
Zahl sind, und diese reciproke Gleichung selbst eben durch 
diese Substitution findet, ist wohl kaum zu bemerken nolhwendig. 

§. 6. 

Wir haben im Vorhergehenden ein einfaches Mittel kennen 
gelernt, durch welches entweder 1) sofort mit völliger Bestimmt- 
heit entschieden werden kann, ob irgend eine gegebene Glei- 
chung Wurzeln mit wenigstens 2 merklich verschiedenen Mo- 
duln hat, oder 2), wenn diese einmalige Anwendung keinen 
Entscheid gäbe, die gegebene Gleichung auf einen höchstens 
halb so hohen Grad reducirt werden kann , deren Wurzeln we- 
nigstens 2 ziemlich ungleiche Moduli haben, oder 3) die Her- 
absetzung der Gleichung auf den 2*'" Grad ermöglicht wird. 
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Wir haben daher jetzt nur noch zur vollständigen Auflösung der 
Aufgabe: die Modnii der Wurzeln einer Gleichung zu berech* 
nen , die Frage zu beantworten , wie sich die Moduli der Wur- 
zeln von der Gleichung 12) ermitteln lassen, wenn man be- 
stimmt weiss, dass wenigstens 2 dieser Moduli nicht unbedeu- 
tend ungleich sind. 

Nehmen wir vorerst an 

I. Es sei q bekannt. 

Verlangt man nun r + 1 stellige Näherungswerthe von den 
Moduln der Wurzeln, so haben wir successive die l*',2^*..k** 
Quadratgleichung zu 12) herzustellen, wo k nach der angenom-r 
menen Bezeichnung die kleinste positive ganze Zahl bedeutet , die 

im algebraischen Sinne nicht unter— [lg(r-f-2-)-lgc)-lg(lg.q)] 
liegt ; alsdann werden die Coefficienten «g ^^ > «g^^k • • • • a^p,^ 
die simmtlichen Eigenschaften von den Coefficienten der ersten 
Art besitzen. Gäbe es nun keine Coefficienlen der 2***^ und 
3**" Art , so würde die aus jenen v Coefficienten gebildete Reihe 
1 1_ 



[(- 1)"' «8„k]ni . 2^ , [(- 1)"^ ^]n2 . 2^ 

rei)«3^^- (. 1) V rJiüLi^ 

L ag^,k J L ofgy.j J 

nach g. 3 Glied für Glied mit folgender Reihe übereinstimmen 

ÄjWgj, ^2^83' ^3^83 ÄyWgy 

^o 3i^ d^ ' ' ' ' dv Zahlen bezeichnen , von welchen man bloss 

# / 1000 r 1000 "t 

weiss, dass sie zwischen (1 ~^ 'ägg ^^~''^) "^d [^1- -^^ IQ-'^J 
liegen, wo ferner Wg^ den Modulus zu si oder m Wurzeln, 
Wg, den zu S2 — si oder n2, Wgj den zu 83 — S2 oder na, . . , 
Wg|; den Modulus zu Dp Wurzeln der Gleichung 12) darstellt. 
Enthielte aber die k*' Quadratgleichung ausser den v Coefficien- 
ten der ersten Art bloss noch Coefficienten der 2**" Art, so 
könnten diese genau so wie die Coefficienten der ersten Art zur 
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Berechnung der Moduli verwendet werden; denn, nehmen wir 
um diess klar zu machen , an , die k^' Quadratgleichuog ent- 
hielte zwischen dem Se.i^"' und Sc*'*" Ggefficienten etwa 3 Goef- 
ficienten der 2^*^" Art, und es seien diese 

^P + s^-l' ^q + s^-1» "i' + Vl 

wo wir der Kürze wegen die Zahl k von den Indice*s weglies- 
sen; so müssten nach der Definition der Goefficienten der 2^'** 
Art die Gleichungen Statt finden : 

Dividirt man durch die d>^^ dieser 3 Gleichungen folgende 
Gleichung, die nach §. 3 Statt finden muss : 

hierauf die 3** durch die 2*'' jener 3 Gleichungen, dann die 2'* durch 
die erste, endlich die erste durch die nach §. 3 existirende 
Gleichung 

so erhalten wir folgende Gleichungen 



Äi[wjj']"' = (-l)"i 












S7) 



<'P+8S 



«»«-» 



D«iixl«r, AnflötfoDg der höhern nomeriiohen Gleichongeo. 71 
und X3 Zahlen 
liegen. Nun ist 



wo X, li^ X2 und X3 Zahlen bezeichnen, die nicht Ober 
1 4- 1,3U 10-»-« , 



1 — 1,34410-'-« 

1,344 

1 4-1,344 10-'-g __. r 1-1,34410-'-« ] 

l-l,3U10-'-2 "" ^^ ^ *'^" *" ^ LI + iö^Tj J 

1 344 
und da : — ^Ii » ^n-r-o «ein Maximum für r = 1 erreicht und 

dieser Ausdruck für r = 1 unter 1,346 liegt, so hat man auch 
folgende Ungleichheit: 

f=Tr342l55 < (i + ^344 10-'-^) (1 4. 1,3458 10''-«) 

woraus nun sehr leicht folgt , dass X , Xj , A2 , X3 Zahlen zwischen 
(1 + 2,69 10-'-2) und (1 - 2,69 10—2) ginj. 

Betrachtet man nun die angenommenen 3 Goefficienten der 
2'"' Art in der k^"' Quadratgleichung zu 12) als Goefficienten 
der ersten Art , und dazu ist man geradezu gezwungen , so gibt 
man bei dieser Auffassung den Quotienten 

, .... 

gerade die Deutung, die durch die Gleichung 57) ausgedrückt 
ist, und findet dann zuletzt, dass Wg^ der Modulus zu 
[Sg — (r + Sg.i)] oder Ug — r Wurzeln, ferner Ws^ der Modulus 
zu [r + Sß_| — (q-Hs«-i)] oder r — q andern Wurzeln, über- 
diess zu (q — p) neuen Wurzeln und endlich zu p noch andere 
Wurzeln, somit Wg^ im Ganzen zu [n^ — r-+-r — q + q— p4-p] 
oder zu n^ Wurzeln gehört , wie es sein soll. 

Enthält aber die k^' Quadratgleichung zu 12) auch Goeffi- 
cienten der 3**" Art, dann ist es unerlässlich , diese zu beseiti- 
gen , weil diese zu ganz unrichtigen Resultaten führen könnten , 
wenn sie als Goefficienten der ersten oder 2*'" Art behandelt 
wurden. Diese Beseitigung wird auf folgende Weise möglich : 

Nehmen wir an , die absoluten Werthe aller der Goefficien- 
ten in der k'*''' Quadratgleichung zu 12) , welche die in S« 3* V. 
erwähnten 3 Eigenschaften besitzen, seien 
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«a, «bi «c» ^d» «e> «fi «g, «n 

WO die Indices a , b , c . . . n eine steigende Reihe bilden and 
die Ordnungszahlen der GoefGcienten in dieser Gleichung aus- 
drucken ; nehmen wir ferner|^ an , a^ sei der erste von den 
Coefficienten der 3**** Art , die sich unter den sämmtlichen Goef- 
ficienten a., «j, • • • a„ befinden mögen, mithin die dem a^ 
vorangehenden GoefGcienten zur ersten oder 2**" Art gehörig, 
nehmen wir uberdiess an, a sei der erste von den GoefGcien- 
ten der 1**" oder 2**" Art, die auf a^ folgen, mithin a^ und a^ 
der 3^*" Art angehörend, so hat man nach der Eklarung von 
GoefGcienten der 3^*" Art und früher Bewiesenem folgende 
Relationen : 

yi[WiW2...W.]2^ = a^ } 58) 

y2[WiW2...Wf]2^ = a^ 

WO d und a, zwischen (1 4- 1,344 lO''"^) und (1 — 1,344 lO*"»"«) , 
hingegen y, yi, yg unter der Zahl (1 — 1,344 lO"'"«) liegen. 

Da nun zwischen den GoefGcienten a^ und a^ kein Goeffi- 
cient der ersten oder 2**^" Art sich beGndet, so sind nach dem 
Vorhergehenden die sämmtlichen Moduli W^+i , Wc+2 . • • Wj . . .W, 
. . . Wf Wf^i . . . Wg einander gleich , und man kann daher ans 
den Gleichungen 58) sehr leicht auf folgende Gleichungen 
schliessen : 

1 1 

/^)2^d.c)_m2^d.c)w, 59) 

1 1 

. /M2Vf)^/«i\2^g^^^ CO) 

Nun ist nach der Bedeutung von d, y, dt, y2 der Quotient 

y 64 

^kleiner als 1, während-^ grösser als 1 ist, mithin der erste 

ö yg '^ 
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Theil der Gleichung 59) entschieden kleiner als der erste Theil 
von 60), woraus folgt, dass die Reihe 

1 1 1 



pn 2^d.c) .... pn 2^g-f) , pn (2Vg) 61) 

wenigstens an einer Stelle steigen muss. Wenn daher die 
Reihe 61) nirgends steigt, so ist unter den Goefficienten a«, ai, 
... au kein Coefficient der 3^*" Art vorhanden, steigt sie aber 
an irgend einer Stelle , z. B. zuerst im 3**" Gliede , so ist sicher 
ai, nicht ein Coefficient der ersten Art und sofort als geradezu 
unverwendbar, oder doch wenigstens als überflüssig zur Be- 
stimmung der Moduli zu beseitigen. Dass a^ unter dieser Vor- 
aussetzung nicht ein Coefficient der ersten Art sein kann, er- 
hellet aus Folgendem : 

Wäre Ob ein Coefficient der ersten Art, so müsste von fol- 
genden 4 Fällen nothwendig Einer Statt finden : 

Erster Fall. 

«a und ttc sind beide nicht der S*'*" Art. In diesem Falle sind 
die Moduli Wi. W», W3 . . . W,, ferner W.^i, W,^ . . . Wb, 
und auch Wj,+i , Wb+2 . . . We einander gleich , wobei W, und 
Wb gleich, aber. auch ungleich sein könnten, hingegen Wb>Wc, 
weil «b ein Coefficient der ersten Art wäre. Man hat daher, 
wenn d, di und 62 Zahlen zwischen (1 -+- 1,344 lO"'"«) und 
(1 — 1,344 10"'"2) bezeichnen, mit Rücksicht auf die F.ehrsätze 
in §. 3 und die Definition eines Goefficienten der 1^'" und 2**''' 
Art, folgende Gleichungen: 

a, = d(WiW2. ..W,)«»^ 

ab = (5i(WiW2...W.Wj-*)''' 

ac«^W, W2 . . . W, Wj-* W^'Y"" 
und hieraus folgt ohne Mühe, dass 
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c-b /^\c-b 

1 IwJ 



Der erste Faktor im 2^'" Theil dieser Gleichung isl höchstens 
= ( i__i'3i4io~'^ ) ' ^^*^®ö<* ^ö** ^* Faktor nicht grösser ab 
— jfS^^ wo c jetzt den grössten Binomialcoefficieiil in der n**" 

Potenz eines Binoms bezeichnet, woraus folgt, dass dieser 2*' 
Theil selbst , mithin auch der erste , und daher auch der Quo- 
tient aus dem S**** Gliede der Reihe 61) durch das 2^* Glied 
kleiner als 1 wäre , was gegen die Voraussetzung ist. Es kann 
somit dieser erste Fall nicht eintreten. 

Zweiter Fall, 
a« und tto sind beide der 3^'" Art. In diesem Falle sind die 
Moduli W| , W2 , . . . W., Wa+i . . . Wb einander gleich, ebenso 
die Moduli Wh+i, Wh+2 . • • W^, hingegen W^ wieder entschie- 
den grösser als W^. Bezeichnet nun y wie yi eine Zahl unter 
1 — 1^344 lO-*-« und d eine Zahl zwischen 1 -H 1,3U 10"'-« und 
1 — 1,34410"''^, so kann man ganz ähnlich wie vorhin auf fol- 
gende Gleichung schliessen: 

1 J_ 

[Ocic-b rnnjc-b 

Vi 

Nach der Bedeutung von y , yt und d ist nun ^ eiq. echter , 

hingegen - ein unechter Bruch und =— ^ — 777=^5 , woraus wie- 
y Wj, c.lO^^ 

der sofort, wie vorhin, auf die Unmöglichkeit dieses Falls ge- 
schlossen werden kann. 
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Dritter Fall. 

aa ist nicht der 3**" Art, liingegeo a^ der 3**" Art. In diesem 
Falle sind die Modali Wi , W2 . . . W, , ferner W,+i , W,+2 . . . W^ , 
und auch Wj,+i , Wh^ . . . W« einander gleich und Wc entschie- 
den grösser alsWb, und man findet, wie in den vorhergehen- 
den Fällen , wenn y^ d und dt dieselbe Bedeutung haben , dass : 
1 1 

r«ci|c-b fi^nc-b 

Kl" [tT' 

y d 

Da nun ~ jedenfalls ein echter Bruch, und j- nicht unter 

I 11344 10"*^ 

i -4-i'aUiO"'-2 ^^^^ kann, so folgt wie früher, dass auch die- 

flier Fall nicht eintreten kann. 

Vierter Fall. 

a« ist der 3^'" Art, hingegen a^ nicht der 3**'' Art. Die Un- 
möglichkeit dieses Falles lässt sich genau so wie die des 2^*" 
beweisen. 

Man kann also nicht annehmen, ay, sei ein Goefficient der 
ersten Art und man wird daher diesen Goefficient aus der Reihe 
der Goefficienten , welche die in §. 4. III. erwähnten 3 Eigen- 
schaften besitzen, entfernen und hernach die Bildung der Reihe 

JL ^ 1 1 

[a^a, I fLc"|2Va), p1 2^d.c) .... ppVg) 

so lange fortsetzen, bis man entweder wieder ein Glied erhält, 
das grösser ist als das Vorhergehende , oder wenn ein solches 
Glied sich nicht mehr zeigen würde, die Reihe complet berech- 
nen. Im letztern Falle kann man versichert sein, dass keiner 
der zur Bildung dieser Reihe verwendeten Goefficienten zur 3**^" 
Art gehört ; im erstem Falle aber muss wieder derjenige Goef- 
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ficient ODtfernt werden, durch welchen zur Herstellang des- 
jenigen Gliedes- dividirt werden musste, das sich grösser als 
das Vorhergehende zeigte, u. s. f. Die Beseitigung von Goef- 
ficienten der 3*''' Art wollen wir noch an folgendem Beispiel 
erläutern: Es ist zu der Gleichung 

x^ — 100x6 4- 0.x5 — l,00000lx* -h 100,0001x3 - 0.x» 4- 
0,000001x — 0,0001 = 0. 

Die erste Quadratgleichung: 

x7 — 10^x6 4- O.x« - (1 4- 10-^)x* + (10* + 10-8)x3 — 0.x« 4- 

10-12X-- 10-8 = 0. 

Die zweite Quadratgleichung : 
x7 -. 108x6 4- o.x5 - (1 4- 10-2*)x* 4" (10» + \0'-^^)\^ — O.x« 4- 

10-2ix — 10-^6 = 0. 

Die dritte Quadratgleichung : 
x^ — 10*6x6 4- 0.x« - (1 4- 10-^8)x% ^ (io»6 4- 10-32)x3 — O.x« 4- 

10-48x — 10-32 s= 0. 

Wir sehen hier, dass die Coeflßcienten ai.s, ^3,3, 04,3, 05,3 iiad 
07,3 die sämmtlichen 3 in S* ^* 'l^* erwähnten Eigenschaflea 
für r =21 besitzen, und dass die 2 übrigen GoefGcienten in 
dieser 3^'" und jeder höhern Quadratgleichungen beständig = 
sind. Um nun 21 stellige Näherungswerthe von den sämmtlichen 
Moduln der Wurzeln zu der ursprünglichen gegebenen Gleichung 
zu erhalten bilden wir die Reihe 

i- 1 J_ i_^ £ 

r ■^2^ r «3,3 123(3-1) i" «4,3 "123 f «6,3 -123(6-4) f-Or^a l«^ 

bis zu einem Gliede hin, das grösser ist als das unmittelbar 
Vorhergehende ; und finden hiebei das 3^* Glied grösser als das 
2^', und wir haben daher den Divisor bei diesem 3***^ Gliede, 
nämlich 03,3 als geradezu unverwendbaren Coeilficienten zu be- 
seitigen. Um nun zu untersuchen, ob unter den übrigen 4 von 
jenen 5 Coefficienten sich noch Coeflßcienten der S**"" Art befin- 
den, bilden wir die Reihe 

± ^ 1 JL 

r ^ 1*' r «4.3 123(4-1) r «6,3 123(6-4) r- «7,3 123 

^■"^'^^ L^J L^J L"^J 
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und finden das letzte Glied grösser als das 3'*, und man hat 
daher auch den Divisor bei diesem letzten Gliede , nämlich «6)3 
als unyerw endbaren Coefficienten der 3^*" Art zu entfernen. 
Endlich ist noch die Reihe 

JL 1 1 ^ 

L-«i,3J L «4<jJ 

zu untersuchen. Berechnen wir zu diesem Zwecke die einzel- 
nen Glieder, so finden wir dieselben beziehungsweise gleich 

Diese Reihe ist nun durchgehends fallend, und sind somit ai,3, 
a4,3 und a7i3 lauter Coefficienten der 1**" Art, woraus nach 
Vorhergehendem sehr leicht gefolgert werden kann, dass 100 
der Modulus zu 1 Wurzel, 1 der Modulus zu (4 — 1) Wurzeln 
und 0,01 der Modulus zu (7 — 4) Wurzeln der ursprünglich ge- 
gebenen Gleichung ist; und diefs ist wirklich der Fall, denn 
die gegebene Gleichung^hal die Wurzeln : 

/2 2\ /2 2\ 

100 , 0,01 , 0,01 ^cos -;r Jb. i sin -;r j , 1 , ^cos -;r ±, i sin ^;r j 

Würde man die Coefficienten der 3**" Art nicht entfernt, 
sondern sie zur Berechnung der Moduli der Wurzeln wie die 
Coefficienten der ersten Art verwendet haben, so hätte man 
zuletzt gefunden, dass 100 zu 3 Wurzeln, 0,0001 zu 2 Wurzeln, 
0,1 zu 2 Wurzeln als Modulus gehört. Wir sehen hieraus, wie 
höchst wönschenswerth die Beseitigung der Coefficienten der 
3*'" Art sein muss. 

II. Es sei q unbekannt. 

Die aufzulösende Gleichu^ sei: 

X9 4- «iX» + «2X7 4- . . . . c^9 = 62) 

und man wisse nun von den Wurzeln dieser Gleichung weiter 
nichts , als dass mindestens 2 unter den den Wurzeln zugehöri- 
gen Moduli merklich ungleich sind. In diesem Falle bilden wir 
zur Herstellung von vierstelligen Näherungswerthen dieser Mo- 
duli, da 
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13 < jp [ Ig[3 + 2 + \g{*)] - lg(lg . 1,001)] < 14^ 

Die 14** Quadratgleichung; jedoch natürlich nur dann, i;eenn in 
keiner der niedrigem Quadratgleichungen die Coefßcienten zur 
Bestimmung der verlangten Näherungswerthe vollkommen geeig- 
net erscheinen ; d. h. so beschaiTen , dass ein Theil der 9 Goef- 
ficienten die 3 in §. 3. V. angegebenen Eigenschaften besitzen, 
hingegen alle übrigen vCoefficienteu diese Eigenschaft nicht be- 
sitzen und auch in keiner höhern Quadratgleichung erlangen 
können. Gesetzt nun, auch die 14** Quadralgleichung liesse 
noch Zweifel über die Deutung aller Coefficienten zu, so wür- 
den wir die Quadrirung der Wurzeln nicht weiter fortsetzen, 
sondern selbst auf die Gefahr hin , dass man höchstens 2stellige 
Näherungswerthe für die Moduli erhalte, das aus folgenden 
Betrachtungen sich ergebende Verfahren vorziehen/ 

Nehmen wir an , es seien die absoluten Werthe aller der 
Coefficienten in der 14**" Quadratgleichung zu 62), welche der 
S in S* 3. y. erwähnten Eigenschaften theiihaft sind, folgende 

«a, «b, «c, «J, «., «^f, «g, «9 63) 

wo die Indiens a, b, . . . 9 eine steigende Reihe bilden und die 
Ordnungszahlen der Coefficienten in dieser Quadralgleichung 
ausdrücken/ Dass unter diesen Coefßcienten ausser ag noch 
wenigstens ein zweiter zur ersten Art gehört, wird man sogleich 
einsehen, wenn man den Lehrsatz §. 3. I. auf die Vorausset- 
zung bezieht, nach welcher unter den Moduln zu den Wurzeln 
von 62) mindestens 2 vorkommen, die merklich ungleich sind. 
Wenn nun die Reihe 
1 1 1 i 

[«J^'^a, r?^l2'nb-a), FfLcp'Mc-b) . . . r^l2*n9-g) 64) 

an irgend einer Stelle, z. B. zuerst an der 3**" Stelle steigt, 
so ist sicher a^ nicht ein Coefficient der ersten Art. Um diess 
zu beweisen, können wir genau so verfahren, wie in dem Falle, 
da wir uns q bekannt dachten ; nur werden wir bei der Behand* 
lung der einzelnen 4 Fälle für die dort vorkommende Poteiui 
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l^f setzen : [( Wh.i Wh.. . . . W je^^O"' 

und alsdann in Erwägang ziehen , dass der Dividend bei diesem 
letztern Quotienten gewiss nicht über Wb+i und der Divisor 
nicht anter Wh liegen kann. Es seien O), and a« die Coefficien- 
ten^ welche nach dem oben erläuterten Verfahren beseitigt 
werden müssen, um för die Reihe 64) eine nirgends steigende 
Reihe zu bilden, alsdann sind 

«*, «c, «d, «f, «5» «9 05) 

die zur Bestimmung sämmtlicher Moduli vorhandenen Goeffi- 
cienten. 

1) Wenn nun jeder dieser GoefOcienten nicht zur S'*" Art 
gehört, mithin entweder der ersten oder 2**'^ Art ist, so ist 
die Reihe 

1 1 ^1 1 

[af''\ r^Y^(^'^), r^aj2«Md.c) pj2iM9^ 65^) 

Glied für Glied übereinstimmend mit folgender Reihe: 

MWi Wa . . . W,)» , Aii( W.^t W.,8 . . . W,)^ ■ » , 

1 1 

M2C^^ W^ . . . Wa)^ -^ .... /^(Wg.1 Wg^2 . . . W9)« -» 
wo Wi , W2 . . . W9 die Moduli sämmtlicher Wurzeln der Glei- 
chung 62) bedeuten , so der Grösse nach auf einander folgend , 
.dass Wi nicht kleiner als jeder der übrigen ist, und /ii, /<2* .a^g^ 
«positive Zahlen bedeuten, die zwischen 

1 1 

[ 1 + 1,344. 10-3-2 -1 21^ , r i — 1,344 . 10-3-g- | glT 
1 — 1,344 . IO-3-2J ""° Li 4- 1,344 . IO-3-2J 

mithin auch zwischen l-f- 2 . lO"^ und 1 — 2 . 10"^ liegen. Es 
fragt sich nun, mit welchem Grade der Genauigkeit sich den 
einzelnen Gliedern dieser Reihe die Moduli der Wurzeln ent- 
nehmen lassen. Fassen wir zu diesem Behufe irgend eines die- 
ser Glieder, z. B. das 3*', in's Auge, so finden wir, da im 
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Allgemeinen zwischen dem c**" und d***^ Coefßcienten in der 14***^ 
Quadralgleichung Coefficienten vorausgesetzt werden müssen, 
die zwar in dieser 14^*" Quadralgleichung noch nicht, wohl eher 
in einer höhern Quadratgleichung die Eigenschaften von Coeffi- 
cienten der ersten Art erlangen können, dass dieses Glied kei- 
neswegs gleich /iaWc+i gesetzt werden darf, wie es der Fall 
wäre , wenn man die volle Gewissheit hätte , dass zwischen dem 
c*"*" und d**" Coefficienten in keiner Quadratgleichung ein Coef- 
ficient der ersten Art vorkommen könnte. Da jedoch die 14^ 
Quadratgleichung mindestens 4 stellige Näherungswerthe von je- 
dem der den Wurzeln zugehörigen Moduli durch Coefficienten 
der ersten Art geben muss, wenn jede der beiden Zahlen, 
die ausdrucken, wie oft in ihm der nächstkleinere Modulus und 
er selbst im nächstgrössern Modulus liegt, nicht kleiner als 
1,001 ist; so werden bei dem Umstände, dass zwischen dem 
c**" und d**" Coefficienten in unserer 14^*" Quadratgleichung 
kein Coefficient der ersten Art erscheint, die Moduli 

Wa.i, Wa^, Wd^ W,^ 

beziehungsweise sicher unter 

l,001Wa, (1,001)2W| . (1,001)3W| ( 1,001 )**-*-* Wa 

liegen, woraus sich durch Multiplication aus diesen (d-c-1) Un- 
gleichheiten sehr leicht auf folgende Relationen schliessen lässt 

1 d-c-l > 

(We^iWe,,...Wa)^-«<Wa(l,001) ^ | 

(We^We,2...Wa)*-^>We^(l,001)' ^ ) 

Bedenken wir nun, dass d-c-l offenbar unter 9, mithin 

d-c-l d-c-l 

(1,001) ^ unter 1,00401 und (1,001)" ^ über 1 — 0,00401 liegt, 

1 
dass ferner (Wg^^ ^c+e • • • ^d)^'^ einen Zahlenwerlh zwischen 
Wc+i und Wa hat, so folgt aus 66): 

1 
(Wc+i We+2 . . . Wa)^-^ = (H- 0,00401(,)Wa = 

(l~0,00401()|)We+i 67) 
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wo p uDcl (>i positive Zahlen unter 1 bedeuten. Ist nun jede 
der 2 Zahlen d-di und c + ci zwischen c + 1 und d , und hie- 
be! W^.^ kleiner , hingegen W^^g grösser als (W^.^i ^q^2 • • • 

* j ^ 

1 

Wa)^"°, so ergibt sich aus 67) sofort die Richtigkeit folgender 

Gleichung : 

1 
(Wc+i W,^2 . . . Wa)^;«(= 1 -hO,00401.()2)Wd.d^ = 

(1- 0.00401. (i3)We+,^ 68) 

wo f2 nnd (>3 wieder nnbeslimmte echte Brüche bezeichnen, die 
beziehungsweise unter (> und (>i liegen. Aus Vorstehendem 
folgt nun offenbar, dass in dem ungünstigen Falle, in welchem 
die aufzulösende Gleichung 62) Coefficienten zwischen dem c*'^ 
and d*"" besitzt , die durch fortgesetztes Quadriren der Wurzeln 
za Coefficienten der ersten Art werden können, der Ausdruck 

1 
(t,(We+iW„+,...W,)'»-« 

als ein den Moduln gemeinsamer Näherungswerth betrachtet 
werden kann, der von jedem dieser Modoli um eine Zahl dif- 
ferirt, die jedenfalls das 0,0041 fache des betreff'enden Modolus 
nicht zu erreichen vermag, wobei jedoch vorausgesetzt wird, 
dass die Reihe 65) , der man die sämmtlichen Moduli zu ent- 
nehmen hat, keine Coefficienten der 3**" Art enthält. Es ver- 
steht sich wohl von selbst, dass sich von den übrigen Gliedern 
in der Reihe 65]) ganz ähnliches in gleicher Weise begründen 
lässt. 

2) Wir haben nun noch den Fall zu betrachten, wo die 
Reihe 65) auch Coefficienten der 3'*" Art enthält, was keines- 
wegs unmöglich ist. In diesem Falle sind wir geradezu gezwun- 
gen, diese Coefficienten der 3**" Art gerade so wie die Coeffi- 
cienten der 1**" oder 2**" Art zu verwenden, und es entsteht 
nun die Frage , welche Grösse die Fehler erreichen können , 
die aus dieser Behandlung hervorgehen möchten. Nehmen wir 
zur Erörterung dieser Fragen an , aj und «f seien Coefficienten^ 
VI. 1. 6 
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der 3**" Art, hingegen a. und a^ der l**" oder 2**" Art, so fi- 
del man nach g. V. wie früher folgende Gleichangen 

i 1 



«a-|2i^ (d-c) _ /m*^ (d-c) ^,iri 



1 1 



m 

[^f^ = l^f^ (w,„ w,„ . . . w.,FJ 

wo d und dl zwischen (l -f- 1,344.10-3-2) und (1 — 1,344.10-3-«), 
hingegen y und yi unter (1 — 1,344.10"^) liegen. Da nun nack 
der Voraussetzung die Reihe 65}) nirgends steigt, so ist offeobtr 

1 



W' 



'■*'Wo+iWe+,....W/-'' 



1. 



woraus folgt, dass: 



1 



/n2';'(d-c) 

W _(Wf+xWf^3...W,)' 



/yi\2"(g- 



f) (We + jWe + ,...WJ 



d-c 



Nun ist der Dividend dieses letztern Quotienten offenbar zwi- 
schen W^^j und Wg und der Divisor zwischen Wß^j andWdt 
daher : 

1 



y\2A^(d-c) 



(i) 



©r* 



1' W,+i 



(g-f) 



Aber nach der Voraassetzung ist in unserer 14"" Qaadratglei- 
chung zu 62) zwischen dem c"" und g"" CoelBdenlen kfliü 
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1^' Goefficient der ersten Art vorhanden , dagegen in einer höhern 

^ Qaadratgleichung sehr wohl möglich, woraus wie im Vorherge- 

^ henden geschlossen werden kann , dass der Quotient aus W^^^ 

^- durch Wg nicht über (l,001)s-'=-i, mithin, da g-c-1 die Zahl 

7 nicht übersteigen kann, auch nicht über 1,0071 liegt, uud es 

ist daher 

1 



i^ 



2»*(d-c) 

1 



> 



Ji ^ 1,0071 



(g) 



f Da nun der Dividend des grössern dieser 2 Quotienten ein ech- 
\. ter Bruch, hingegen der Divisor ein unechter Bruch ist, so 
findet man ohne Mühe, dass, wenn g und gi positive echte 
Brüche bezeichnen , folgende Gleichungen bestehen : 

1 



(l)^"«"-»'-.- 0,007., 



Beachten wir jetzt, dass nach den Gleichungen 67) und 68): 

1 
( We + , W, + 2 . . . Wa)0- «= = W, + JI + 0,004016) 

1 

(Wf + 1 Wf+ 2 ... W,)«-^ = Wf+ „(1+ 0,004016,) 

WO und Ol unbestimmte Zahlen zwischen 1 und — 1 , m und n 
aber beliebige positive ganze Zahlen bezeichnen, die beziehungs- 
weise die Differenzen d-c und g-f nicht übersteigen, so finden 
wir sofort 

1 
/^Y^(d-c) ^^^_ ^^^^^^^^ ^^ ^ 0,0062©) We+^= 

(1+0,0134©)W,^„ 



m^^ 



/ag\2«Hg-0 
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1 _ 

'. (1 4- 0,0071()i) (1 + 0,00620) Wf.^, 

(1 + 0,01340) Wf^^ 

Da uns nun , wenn q anbekannt ist , ein sicheres Kriterium 
feblt, an livelcbem die An- oder Abwesenheit von Goefficienten 
der 3**" Art unter den Goefficienten a«? «c» «d> «£» «gi «9» 
welchen die sämmtlichen Moduli zu entnehmen sind, erkamal 
werden kann, so sehen wir uns im Allgemeinen gezwungen, 
jedes Glied der nirgends steigenden Reihe 65i), z. B. das 2*'' 
Glied als einen den Moduln W^^^, W^^^^g • • • W« gemeinsamen 
Näherungswerth zu betrachten, der von jedem dieser Modali 
um eine Zahl differirt, die kleiner ist als das Produkt aas dem 
betreffenden ülodulus in 0,0134. 

Wir sehen hieraus , dass die 14^' Quadratgleichung za einer 
Gleichung vom 9^*"" Grade Näherungswerthe von den Moduln der 
Wurzeln geben kann , die in der Regel ungleich genau sein wer- 
den, und bei den ungenanesten sich kaum mehr als die 2 er- 
sten Stellen verbürgen lassen; überdiess zeigt die obige Ablei- 
tung, dass von der 14^^" Quadratgleichung zu einer Gleichung, 
welche den 9^^" Grad sehr bedeutend übersteigt, Näheratigs- 
werthe erwartet werden müssen, unter denen viele kaum die 
erste Stelle richtig haben werden. 

S. 7. Aufgabe. 

Aus den sämmtlichen Moduln von den W^urzelu irgend ei- 
ner Gleichung die diesen Wurzeln zugehörigen Ablenkungsfak- 
toren zu berechnen , d. h. die Zahlen zu bestimmen , 'mit wel- 
chen jene Moduli multiplicirt die zugehörigen Wurzeln geben, 
unter der Voraussetzung, dass man immer im Stande sei, die 
Moduli zu den Wurzeln einer Gleichung zu ermitteln. - 

Auflösang. 
Es sei 

* x2" 4- aix2"-* + a2x2"-2 + a9u — 69) 
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die gegebene Gleichung von geradem Grade , wo ai , a? , . . cc„ 
bekannte reelle Zahlen, die Null nicht ausgeschlossen, bezeichnen. 
Ist nun W der Modulus von cö, d. i. von irgend einer der 
2n Wurzeln zu 69), die nicht »0 ist, und der zugehörige Ab- 
lenkungsfaktor SS Z = cos (y> + i sin (y> , so ist WZ , aber auch 
jedenfalls (W : Z) oder W(cos </> — i sin cp) eine Wurzel der Glei- 
chung 69), woraus sich sogleich auf die Coexistenz folgender 2 
Gleichungen schliessen lässt: 

W'^Z''* + «, W""-' t""^ + . . . a^^^x WZ + «20 = ) 

l 70) 
^2n2-2n ^ ^^^2n.l2-(2n.l) ^_ ^ ^ «2n-l WZ"' + «211 = ^ j 

£10 Blick auf diese Gleichungen lässt sofort erkennen, dass sie 
nicht bloss für ein bestimmtes W und den zugehörigen Ablen- 
kiHigsfaktor Z existiren, sondern überhaupt für jedes Z, von 
dem man sag^n kann, es sei sowohl das W fache von ihm, als 
auch das W fache seines reciproken Werthes eine Wurzel der 
Gleichung 69). Die diesen 2 Gleichungen für ein bestimmtes W 
gemeinsamen Wurzeln enthalten also nicht bloss die eigentlichen 
Ablenkungsfqlitoren zu den sämmtlichen Wurzeln in 69), deren 
Modulus = W ist , sondern auch den W**** Theil von jeder der 
übrigen Wurzeln, wenn das W fache von dem reciproken Werth 
dieses W^'" Theils ebenfalls eine Wurzel von 69) ist, und in 
diesem letztern Falle ist dann Z nicht mehr eine Complexe mit 
einem der Einheit gleichen Modulus. 

Bei der weitern Behandlung der Gleichungen 70) schlagen wir 
folgenden allgemein bekannten Weg ein : Wir dividiren die erste 
dieser Gleichungen durch V\ und multipliciren die 2^*^ mit Z", 
addiren hierauf die so erhaltenen Gleichungen zu einander und 
sobtrahiren sie von einander , wodurch wir folgende Gleichungen 
erhalten : 

W2°[Z» + Z-»] + a|W2»-i[Z'^-i + Z-(«-i)] + . . 

• • «2n.iW[Z'^-^ + Z-(°-^)] + «, JZ« 4- Z-] = 

W2»[Z« - Z-«] + aiW-^[V'^ - Z-("-i)] + . . 

. . -«2n.iW[Z-^ - Z-(-^)] - «^[Z» - Z-] - 
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Ziehen wir jetzt in jeder dieser 2 Gleichnngen die letzten 
Glieder und diejenigen, die gleicliweit von den Enden abstehen, 
zusammen, dividiren hierauf durch W^" und setzen dann der 
KQrze wegen 

1 + «sj„W-2» = ß 1 _ a,„W-2° = y 

«2 + «^.,W-(^-*> = ß2 «2 - «^.8 W-(«»-*) c= y, 

II I I M*) 

I J II 

Vi + «n+lW-* = ^„., «„.1 - «n+lW-* = y„., 

n • n 

SO gelangen wir zu folgenden 2 Gleichungen: 

(J[Z° + z-»] + ^iW-ip"-» + Z-("-i)] + . . 

..ß„.jW-<"-»)[Z + Z-^]+^„W- = 72) 

y[Z" - Z-»] + yiW-^p"-! - Z-C-»)] + . . 

.•y„.iW-("-«[z-z-i]-o , 78) 

Da nun offenbar 

£0 ergibt sich hieraus , wenn t für Z + Z~^ gesetzt wird , dass 
wenigstens für n » 1 , 2 , 3 folgende Gleichung besteht : 
Z» + Z"" = t** — nt"»-« 4- D(5r^i»-4 — n(n-4)(n-5)^»_g ^ 

wo die Glieder mit solchen Potenzen von t, deren Exponenten 
negativ sind , weggelassen werden müssen. Bezeichnen wir nun 
diese Reihe mit K» , so findet man ohne Mühe , dass 

tR„,.i - R„_2 = R.„ 76) 

Da aber für m = 2, 3 die Reihe Rq, beziehungsweise mit 
(Z2H-Z-2) und (Z3 + Z-3) übereinstimmt, so findet durch Set- 
zung von 4 für m in 76) mit Beachtung der Gleichung 74 , dass 
R,^ = Z* + Z"* , hernach durch Setzung von 5 , 6 , 7 . . . m in 
75) auf gleiche Weise die Existenz der Gleichung R„, = Z" -H Z"™ 
für m » 5 , 6 , 7 . . . m. 
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Auf ganz ähnliche Weise Gndet man aus : 

z~ — Z-" « [z^i — z-("-^>] (z + Z-«) — [Z"-2 - z-("-2 ] 

folgende identische Gleichung, wenn wieder t für Z -f- Z"* ge- 
setzt wird: 



(n-3)(n-4U 



i"-5 — 



V - Z-" = (Z - Z-«)rt»-» - (n - 2)e*-3 H- ^2 — ili| 

(n-4)(4-5)(n-6) T 

1.2.3 ^ J ^ 

mit Weglassung derjenigen Glieder in der eingeklammerten 
Beihe, die Potenzen von t mit negativen Exponenten enthalten. 
Setzt man nun successive n , n — 1 , n — 2, . . . für n in 75) 
und sobstituirt dann die 2*'" Theile der so erhaltenen Gleichun- 
gen in 72) , so gelangt man zu folgender Gleichung : 

«■ + |-"-[«0-^]l'-'-[(.-llS-W3]'-'* 

[ n(n- 4) (n~ 5) (n - 2) (n - 5) ßt* , ß, ßer\.^_ 

1.2-3 P 1.2 w«"^^ %*'W6J' 

r(ii-l)(n-5)(n-6)A (n-3) (n-6) ß^ ß> ß7-\.r^,, 

L i'^2Tii w rrr~ w + ^"~*^ wi ~ wy + 

+ - = 78) 

wo die Glieder mit solchen Potenzen von t, deren Exponenten 
negativ wären, als Nullen betrachtet werden müssen. Auf ganz 
ähnliche Weise ergibt sich aus den Gleichungen 73) und 77) 
folgende Gleichung: 

(Z-Z-^) jyt-' + ^t>'-«- [(n-2)y-^jt"-3 - 

[(n-3)g-^]t- + 
[^l^V-(n-4)^ + ^]t-^ 
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— rv2 W ^" ''^W + W^J^ 

[ (a-4) (n-5) (n-6) (n-5) (n-6) yg ^ ,^ fi^yi._ ^^ 1f«^-T-. 
1.2.3 ^ 1.2 W2 ■*■ ^"■'*V» WeJ 

— 4- =0 79) 

wo auch hier die Glieder mit solchen Potenzen von t, deren 
Exponenten negativ sind , weg zu lassen sind. 

Ehe wir nun den Gebrauch dieser 2 Gleichungen zeigen 
können, ist es nothwendig, folgende Lehrsätze zu beweisen, 
wobei wir den ersten Theil der Gleichung 78) « $t und den 
eingeklammerten Faktor von (Z — Z~^) im ersten Theil von 79) 
= Tt setzen wollen : 

I. 

St ist nur dann bei einem bestimmten W für jeden Werlh 

2n 

von t gleich Null , wenn nach der Substitution von x^a» a^ für 
X in die Gleichung 69) eine solche reciproke Gleichung von ge- 
radem Grade entsteht, bei der die CoefGcienten an den Enden 
und gleichweit von den Enden einander entgegengesetzt sind 
und der mittlere Goefficient = ist. In diesem Falle hat die 
Gleichung 69) 2 Wurzeln, von denen die eine = W, die an- 
dere = — W , und die übrigen 2n Wurzeln lassen sich dann 
jederzeit in 2 Gruppen mit gleichvielen Wurzeln bringen, von 
denen die durch W getheilten Wurzeln der einen Gruppe ge- 
nau die reciproken Werthe von den durch W getheilten Wur- 
zeln der andern Gruppe sind. 

II. 

Tt ist nur dann bei einem bestimmten Werthe von W für 
jeden Werth von t gleich Null, wenn nach der Substitution 

2n 

von xKocgn «2n ^^ ^ ^^ ^^) ^^^^ solche reciproke Gleichung von 
geradem Grade entsteht, bei der die Coefficienten an den En- 
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den and gleichweit von den Enden einander gleich sind. In 
diesem Falle lassen sich sämmtliche Wurzeln zu 69) so in 2 
Gruppen bringen, dass die durch W getheilten Wurzeln der 
einen Gruppe genau die reciproken Werthe von den durch W 
getheilten Wurzeln der andern Gruppe sind. 

lU. 

Enthält die Gleichung 69) W oder — W als Wurzel, aber 
nar einmal, so ist im erstem Falle T2 und im letztern Falle 
T-2 nicht , und die Gleichung 79) reducirt sich dann in jedem 
dieser 2 speciellen Fälle auf 

Z — Z-« t= 

IV. 

Enthält die Gleichung 69) (_^) (2qH-l)mal als Wurzel, 
and ist St nicht für jeden Werth von t gleich Null ; so ist 
iiie höchste Potenz von L "^ zi die in St als Fak- 
tor erscheint, dagegen ( J "" „L 1 die höchste Potenz von ([T2) » 

die ein Faktor von Tt ist. 

Beweis zu I. St ist offenbar nur dann fdr jeden Werth 
von t gleich Null, wenn alle ß Nullen sind, also nach den 
Gleichungen 71) 



/(t-2)»+n 



2n 



1 + «211 W"^ =» 0, mithin W « KS^^«^ 

«1 + «211-1 W-^^-^^ = , mithin aiW-' = - «2^.1 W^^«"^^ 
u. s. f. 
wenn somit die Gleichung 

x2n 4. aiWi ^2n^l + . . . + «gn-l ^"^^"'^^ ^ + «211^"^'' = 80) 

die eben aus der Substitution vonWx, oder, da nach dem Be- 

211 2n 

Wiesenen W = )/a2n"2n » ^"^ ^^^ ^^^ ^l/«2n"2n ^^ ^ '** ^^) 
im.i. " 7 
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hervorgeht, eine solche reciproke Gleichang ist, wie sie ha 
Lehrsatze beschrieben ist. Die 2*' Behauptung unsers Lehrsatzes 
geht sofort aus dem Bewiesenen und der bekannten EigensehaA 
der Wurzeln von reciproken Gleichungen hervor. 

B e w e i s z u II. Tt ist gewiss nur dann identisch Nall, wenn 
alle y Nullen, also nach den Gleichungen 71) 

2n 

1 — «2nW"^" — , mithin W = ^o,>^ri^ti». 

«1 "- «gn-iW'^^"*"^^ = 0, mithin aiW* = «gn-iW'^*""*^ 
u. s. f. 
wenn daher die Gleichung 80) , die aus der im Beweis zu I) 
erwähnten Substitution hervorgeht, eine solche reciproke Glei- 
chung von geradem Grade ist , wie sie der Lehrsatz beschreibt. 
Hieraus folgt denn auch mit Beiziehung der bekannten Eigen- 
schaft von solchen reciproken Gleichungen die 2^' Behauptung 
des Lehrsatzes. 

Beweis zu IlL Der Kürze wegen setzen wir den Faktor 
von (Z - ?-*) in 77) gleich f(t,n) ; alsdann ist nur nach der Ab- 
leitung der Gleichung 77) 

Tt-»yf(t,n) + y,W-^f(t,n-l) 4-y^W-2f(t,n.2) H- . . . yn.iW"'^''"'^f(t,l) 
Nun ist nach der Bedeutung von f(t,n) 

f(2,m) = 2-"-^ ^ (ra-2)2™-» H- ('»-3)(m-4) ^^.5 _ 

1 • Ä 

(m-4)(m~5)(m-6) „-7 . 

1.2.3 ^ "^ • • 

mit Weglassung der Glieder , welche Potenzen von 2 mit nega- 
tiven Exponenten enthalten; überdless ist 

f(-2,m) = Hl)"^-^f(2,m) 
Aber die Reihe f(2,m) ist genau = der Zahl m, so lange m 
eine positive ganze Zahl bezeichnet; denn für m <» 1, 2, 3 
wird die Richtigkeit dieser Behauptung sofort erkannt, und wenn 
die Gleichung f(2,m) = m für m = p - 2 und p — 1 als rich- 
tig vorausgesetzt wird , so hat es nicht die mindeste Schwierig- 
keit darzuthun , dass sie auch für m = p gilt ; man fmdet näm- 
lich sehr leicht, dass 2fC2,n — 1) — f(2,n — 2) = f(2,n). 
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Wenn aber f(2,m) = m , so folgt aas den obigen Gleichan- 
gen sofort, dass: 

T2 = ny + (n-1) yj W^ + (n-2)y2 W"^ + . . 2y^,^W^''-^^ + 

y^.,W-(-^) 81) 

Tg = (~ tr' [ny - (n- i)y,W 4- . . . (- if' y^.,W<''''^] 82) 

Setzen wir jetzt zur Vereinfachung den ersten Theil der Glei- 
ehong 69) = F(x) , so folgt aus dem allgemein bekannten Lehr- 
< satz , nach welchem , wenn die Gleichung F(x) = irgend eine 
Wurzel, die a heissen möge, wenigstens 2 Mal enthält, der 
erste Differenzialquotient, nämlich F'(a), gleich Null sein muss, 
sehr leicht, dass ¥*{<»>) und mithin auch 

[ö>F'(a)) - nF(a))]a)"**^ nur dann = ist, 
wenn die Gleichung 69) die Wurzel a> wenigstens 2 Mal ent- 
• hfilt. Berechnen wir nun den Ausdruck [<wF'(<ö) — nFcüJö)"^'*, so 
finden wir denselben 

= ü>-^[n«2n 4- (n - i)aia>^'"^ + {n- 2)a2(o^'"^ + . . . . 
- (n - 3)a2^.3a>3 - (n - 2)a^^_^a)'i - (n — i)a^j,.i<o — nag J 

= n + (n — l)ü>"^ai + (n — 2)a2a)"^ -♦- (n - 3)a3a)"^ + 

- (D - 3)a,„.3«-(^-«^ - (n ~ 2)«,,.,c.-(2-2) - (n - l)a,,.,«(^-^> - 

und venn hier das erste und letzte Glied und je 2 von den En- 
den gleichweit abstehende Gliede zusammengezogen werden, 
auch 

Ist also W oder — W eine Wurzel zu 69), die nur einmal 
als Wurzel zu 69) erscheint, so ist z. B. [(~W)F'(— W) — 
nF( — W)j(— W)*", was nach dem eben Bewiesenen 

= [l - «2nW'"J" - (" - l)W-^[ai - a^^^<^-^)] + . . . . 
r_l)n-lw-(n-i)(a„_^-a^^^>^'2) 
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oder vermöge der Gleichungen 71) 

= yn - (n - 1) W'V, + (d - 2) W-V2 -...(- l)"-'W-<"- Vi 
oder gemäss der Gleichung 82) « (—1)'^"^ T.g ist, sicher nicht 
gleich Null , und daher auch T.g nicht = 0. Ebenso findet 
man, dass, wenn W nicht mehr als einmal unter den Wurzeln 
zu 69) vorkömmt , T2 nicht sein kann. Hieraus folgt offenbar 
noch , dass in jedem dieser 2 Fälle die Gieichnng 77) in Folgende 
übergeht : 

z ~ z-^ = 

Beweis zu IV. Vorerst bemerken wir, dass bei den Vor- 
aussetzungen unsers Lehrsatzes Tt nicht identisch Null sein kann; 
denn wäre diess der Fall , so müssten nach dem Lehrsatze I) 
die sämmtlichen 2n Wurzeln zu 69) sich so in 2 Gru(>pen mit 
gleichvielen Wurzeln bringen lassen, dass die durch W getheil- 
ten Wurzeln der einen Gruppe genau die reciproken Werthe 
von den durch W getheilten Wurzeln der andern Gruppe wä- 
ren, was natürlich nicht sein kann, wenn die Anzahl aller der 
dem W gleichen Wurzeln unter den 2n Wurzeln zu 69) ange^ 
rade ist. 

Will man nun den Beweis unsers Lehrsatzes ohne Zuzie- 
hung höherer Differenzialquotienteu geben, so denke man sich 
von den z. B. der Zahl W gleichen (2q -+- 1) Wurzeln zu 69) 
2q derselben so beschaffen, dass die q ersten davon unter sich 
ungleich, aber alle unendlich nahe an W sind, und die"W*^ 
Theile der übrigen genau mit den reciproken Werthen von den 
W**" Theilen jener q ersten übereinstimmen. Bei dieser Auf- 
fassung wird der Lehrsatz auf den vorhergehenden . reducirt , 
wenn man hiebe! noch beachtet, dass unter den Voraussetzun- 
gen des Lehrsatzes III) , wenn St nicht identisch , 1 — 2 oder 
t + 2 in Folge der Ableitung der Gleichungen 78) und 79) ein 
Faktor von St sein muss. 

Aus diesen Lehrsätzen ergibt sich nun folgendes Regulativ 
für den Gebrauch der Gleichungen 78) und 79) : 

1) Wenn St bei einem bestimmten W für jeden Werth von 
l = und n > 1, so ist die Gleichung T« = vom (n — 1)**" 
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Grade. Ihre Aaflösang gibt (n ^ 1) Wurzeln , jede derselben 
wird = Z + Z'^ gesetzt , und jede so entstandene Gleichung 
gibt dann für Z zwei zu einander reeiproke Wurzeln , die dann 
mit W mnltiplicirt zwei Wurzeln zu 69) geben. Auf diese 
Weise erhält man im Ganzen 2n — 2 Wurzeln. Von den noch 
übrigen 2 Wurzeln ist die eine = W und die andere = — W. 
Wenn aber n = 1 , so führt die Gleichung 79) , die jetzt zu 
Z — Z"^ — wird, zu den Wurzeln W und — W für 69). 

2) Wenn Tt für jeden Werth von t gleich Null, so muss 
die Gleichung St = nothwendig vom n*^" Grade sein. Wird 
alsdann diese Gleichung aufgelöst und jede der n Wurzeln » 
Z + Z'^ gesetzt, so erhält man n Gleichungen, von welchen jede 2 
za einander reeiproke Wurzln gibt, die mit W mnltiplicirt 2 Wur- 
zeln zu 69) darbieten. Auf diese Weise erhält man die sämml- 
liehen Wurzeln zu 69). 

3) Haben für ein bestimmtes W die Functionen S« und T« 
keinen gemeinschaftlichen Faktor, so ist es nie möglich, dass 
Tt identisch Null ist, dagegen kann St für jeden Werth von t 
gleich sein, jedoch müsste dann n = 1 sein. Ist aber St 
nicht identisch , so enthält dieses entweder den Faktor t — 2 
and nicht zugleich t + 2, oder umgekehrt, oder dann (t-2)((+2). 
Im ersten Falle hat 69] nur eine Wurzel mit dem Modulus W 
und diese ist = W , im 2**" ebenfalls nur eine Wurzel mit dem 
Modulus W und ist gleich — W, und im 3*'" Falle sind unter 
den Wurzeln von 69) nicht mehr und nicht weniger als 2 mit 
dem Modulus W vorhanden, von denen die eine = W, die 
andere = — W ist. 

4) Ist endlich für ein bestimmtes W weder St noch Tt 
identisch 0, und (p(l) der grösste gemeinschaftliche Faktor von 
St und Tt, so wird die Gleichung q>[i) = 0, deren Grad wir mit n^ 
bezeichnen wollen , nach t aufgelöst , und jede der dadurch er- 
haltenen n^ Wurzeln = Z -f- Z'^ gesetzt. Durch Auflösung von 
jeder der so erhaltenen n^ Gleichungen nach Z , erhält man für 
Z zwei zu einander reeiproke Wurzeln, die mit W mulliplicirt 
2 Wurzeln von 69) geben müssen. Auf diese Weise gelangt 
man sicher im Ganzen zu 2n^ Wurzeln von 69). Aus den übri- 
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gen 2(n — n^) Wurzeln lassen sich alsdann nicht mehr 2 heraus- 
heben, deren W^" Theile zu einander reciprok wären und es 
wird in Beziehung auf die Moduli dieser übrigen Wurzeln stets 
von folgenden 4 Fällen einer Statt finden: <» 

a) Keiner derselben ist = W 

b) 2 sind = W 

c) Nur Einer ist = W 

Die Anwesenheit dieser Fälle wird auf folgende Weise erkannt. 
Nach der Auflösung der Gleichung cp{i) = wird sehr leicht 
die höchste Potenz von (t + 2) und von (t — 2) gefunden , die 
in cp{i) als Faktor erscheint. Nehmen wir an, die Exponenten 
dieser höchsten Potenzen seien respective e und £ , wo in be- 
soudern Fällen e und £ auch Nullen sein können. Ist nun der 

c c 

Quolient ., * ., für t = 2 nicht 0, und auch y. — ^ für l« 2 

nicht , so tritt der Fall a) ein ; sind bei denselben Substitutio- 
nen die beiden Quotienten = 0, so ist der Fall b) vorhanden 
und alsdann sind unter jenen 2(n — m) übrigen Wurzeln von 
69) zwei , von denen die eine = W , die andere = — W ist ; 
wird endlich durch diese Substitutionen nur einer jener 2 Quo- 
tienten etwa der erste zu 0, so ist dadurch der Fall c) indicirt 
und unter den 2(n — ni) Wurzeln ist noch eine = — W , wäh- 
rend noch eine = + W wäre , wenn durch jene Setzung der 
2** Quotient zu würde. 

Dass die Gleichungen 78) und 79) auch für den Fall An- 
wendung fmden, wenn die gegebene Gleichung von ungeradem 
Grade ist, wird sofort einleuchten, wenn man bedenkt, dass 
eine solche Gleichung durch Multiplicalion mit dem Faktor x+0 
in eine Gleichung von geradem Grade verwandelt wird , bei der 
dann freilich der Goefficient von x^ gleich Null ist, was aber 
keine Schwierigkeiten veranlassen kann , da wir wirklich in 69) 
«20 ^'s 6106 reelle voraussetzten» die auch sein könne. 

Durch vorstehendes Raisonnement wird unsere Aufgabe re- 
duclrt auf die Auflösung einer Gleichung von höchstens halb so 
hohem Grade, als die gegebene Gleichung hat, wenn sie von 
geradem Grade ist, oder als diejenige Gleichung besitzt, wenn 
die gegebene Gleichung von ungeradem Grade , welche ans der 
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Multiplication dieser GleichuDg mit x + entsteht. Da Tivir 
aber in unserer Aufgabe die Bestimmung der Moduli von den 
Wurzeln irgend einer Gleichung als bekannt voraussetzten, so 
werden wir, wenn uns die Auflösung der aus jener Reduction 
entstandenen Gleichung auf keine einfachere Weise möglich ist, 
zuerst die Moduli der so entstandenen Gleichung berechnen, 
und alsdann diese wieder so behandeln, wie die Gleichung 69). 
Durch wiederholte Anwendung dieses Verfahrens müssen wir 
zuletzt zu einer Gleichung gelangen, die wir vollständig auflö- 
sen können, und dadurch werden wir dann auch offenbar in 
den Stand gesetzt, successive die frühern Reductionsgleichun- 
gen und endlich auch die ursprünglich vorgelegte Gleichung 
selbst vollständig aufzulösen. 

Man könnte jetzt noch fragen, wie sich die Gleichung 
Z + Z"^ == l in dem Falle , da man für t imaginäre Wurzeln er- 
hält, am kürzesten algebraisch auflösen lasse. Wir antworten 
hierauf mit Folgendem : 

Bezeichnen a , b , ai , bi reelle Zahlen , nicht ausgeschlos- 
sen, und ist 

l/|[a2 - b2 -- 4ai + iTiäfl^h^ - 4ai)2 H- 4(ab - 2bi)2] = A 

|/-|[a2 - b2 - 4ai - r(a2 - b« - 4ai)2 + 4(ab -^^b^ = B 

wo die vorkommenden Wurzelgrössen alle in positivem Sinne 
zu nehmen sind , so gehen aus der Gleichung 

Z2 4- (a -+- bi)Z + ai + bii = 
stets folgende Gleichungen hervor: 

Z=i(-a-4-A-}-(-bH-ab-2biB)i) ) 
Z = |(--a-A + (— b — ab-2biB)i) | 

wo ab — 2bi die positive Einheit bedeutet, wenn ab— 2bi posi- 
tiv oder ist, hingegen die negative Einheit, wenn ab — 2bi 
negativ wäre. 

Wir schliessen die Auflösung unserer Aufgabe mit folgenden 
Beispielen: 
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I) Die Gleichang 

ß 17 , 1053 „ _,_^ 
x6 H x^ x2 — 729 = 

4 4 

3 3 

hat die Wurzeln 6i , — i, — 6i, +-i, 3, —3. 

'2 ' 2 * ' 

Die Gleichungen 78) und 79) sind in diesem Falle für W = 3 

folgende : 

0.13 + 0.12 + 0.1 + = \ 

(Z-Z-^)(2t2 + 0.t+^) = \ 

Hier ist nun Tt = l^ + - = (t i) (i + -i). Lösen wir nan 

die 2 Gleichungen 

ZH-Z-«=.*i 

2 

Z + Z-'=--i 

2 

mit Hülfe der Gleichung 83) auf, so gibt die erste — 2i and 
(— 21))"^ und die 2** 2i und (2i)'^ als Wurzeln und diese geben 

3 3 

mit W oder 3 multiplicirt die 4 Wurzeln — 6i, -i, 6i und 1 

zur gegebenen Gleichung. Die 2 übrigen Wurzeln müssen sich 
noch durch Auflösung von Z — Z-* = und Multiplication der 
dadurch erhaltenen Wurzeln mit 3 ergeben. 

II) Wendet man auf die Gleichung 

x6 + 14x5 4. i40x* + 656x3 + 2240x2 + 3584x + 4096 « 

deren Wurzeln sind: 4a, 4a"^, 2a, 8a"^, 8a, 2a"^ wo a = cos 

2 2 

-;r + i sin -;r, die Gl 

erhält man für diese : 



2 2 

-;r + i sin -;r, die Gleichungen 78) und 79) für W = 4 an, so 



4T 7 ,„ 23 , . 13 ^ \ 

t3 4- -t^H H-— BS 

2 4 4 > 

0.12 + O.t + = J 
In diesem Falle ist 

S. = [t-(« +«-.)] [t- (1+ g)-')] [l - (2« + (2«)-)] 

III) Werden die Gleichungen 78) und 79) auf die Gleichang 
x8 + 13x7 + 126x6 + 516x5 + 1584x'» ■+ 1344x3 + 512x2-409«x— 
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mit den Wurzeln 1 , 4a , 4a'^ , 2a , 8a"* , 8a , 2a"* , , wo a = 

2 2 

COS -;r + i sin -Ä, für W = 1 angewendet, so erhält man: 



= 0j 
= ) 



(Z — Z-*) [t3 + 410912 - 388t - 4937] 
Hier zeigt sich , dass St und Tt keinen gemeinschaftlichen Fak- 
tor besitzen, dagegen die erste dieser 2 Gleichungen nach der 
Substitution von Z + Z-* für t mit der Gleichung Z — Z-^ = 
die gemeinschaftUche Wurzel 1 hat, woraus sofort folgt, dass 
die gegebene Gleichung die Zahl WZ oder 1 . 1 einmal als Wur- 
zel enthält. 

IV. Bringt man auf die Gleichung 

x6 — 28x3 + 27 = 
mit den Wurzeln 3a, 3a-i, a, a"^, 1,3, wo a = cos-Ä-h 

2 

i sin -;r die Gleichungen 78) und 79) für W = 1 in Anwendung, 

so geben diese : 

13 _ 3t - 2 = I 

(Z-Z-*)[t2-l]«0 1 
Jetzt ist der grösste gemeinschaftliche Faktor für St und Tt = 
t — (a-ha"*) = t-Hl, der sogleich die beiden Wurzeln a und 
a'* für die gegebene Gleichung darbietet. Aber man darf nicht 
unterlassen , wie vorhin , zu untersuchen , ob die Gleichungen 
(Z H- Z-»)3 — 3(Z -h Z->) -2 = 
Z - Z-* = 

eine gemeinschaftliche Wurzel besitzen; und da findet man so- 
fort, dass sie die gemeinschaftliche Wurzel 1 haben, mithin 
1 . 1 auch eine Wurzel der gegebenen Gleichung sein muss. 

§. 8. 
Aus dem Vorhergehenden ergibt sich das Verfahren, nach 
welchem man zu sämmtlichen Wurzeln der Gleichung 

x" + a^x"-* -I- a^x"-^ -t- «« = 84) 

Näherungswerthe erhalten kann. Wir wollen jetzt noch in 
Kürze die wichtige Frage erörtern, wie sich dies^e ^äherungs-. 
werthe verbessern lassen. : 5 {r-- -V- 
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Es sei p 4- qi 9 wo q nicht , ein Näherungswerth von m 
Warzchi zu 84). Um nun genauere Näherungswerthe za die- 
sen Wurzeln zu erhallen, setzen wir 

X = yK'p^-t-qZ 85) 

in die Gleichung 84). Die aus dieser Setzung hervorgehende 
Gleichung sei 

F(y) = 86) 

Bildet man nun die Gleichung 

F(y) . F(i) «0 87) 

so erhält man ofienbar eine reciproke Gleichuug vom 2n^**' 
Grade, bei der die Goefficienten an den Enden und gleichweit 

von den Enden einander gleich sind, und wo - ; — ^— ein Nä- 

Kp2Tq2 

Ywi ^_ q2 
herungswerth zu m Wurzeln , und ^ , ein Näheningswerth 

zu m andern Wurzeln ist. Wenden wir nun auf diese Glei- 
chung 87) die Gleichungen 78) und 79) an, indem wir dort 1 
für W setzen, so wird die zweite dieser Gleichungen zu einer 
identischen , hingegen wird die erste eine Bestimmungsgleichang 
vom n*'*^ Grade und geht nach der Division durch 2 in folgende 
über : 
t« + ax^'^ - (n - aj)^*-^ ~ (ai{n - 1) - aj)!^"» + 

[°*°7y,-"- "-f'.'r'' °-^'°-""-']'"- 

|-(n:,1]^^ 

= 88) 

Diese Gleichung hat nun n Wurzeln» die sich ans den n Wur- 
zeln zu 86) dadurch ergeben , dass man zu jeder derselben ih- 

»r^p reciprqk^n Werth addirt, und es müssen daher m dieeer 

•ir WHr;(e]fn;zii 88) annähernd mit 
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^=±ä= + ^^^' oder -|H= 
rp2-+-q2 p-hqi fp^ + q« 

2p 
übereinstimmen. Substiluiren wir nun u 4- ■ für l in 88) 

Kp2-hq2 
und nehmen mr an , es entstehe durch diese Setzung die Glei- 
chung 

f(u) = 89) 

so wird wohl in den meisten Fällen der kleinste unter den Mo- 
duln zu den n Wurzeln dieser letzlern Gleichung zu dem die- 
sem kleinsten Modulus nächsten in einem sehr merklichen Yer- 
häKniss stehen , so dass schon nach sehr wenigen Quadrirungen 
der kleinste Modulus bis auf eine grosse Anzahl Stellen be- 
stimmbar sein, wird, wobei gar häufig nur einige der letzten 
Goefficienten in den herzustellenden Quadratgleichungen ausge- 
rechnet werden müssen. Da man nun die Ablenkungsfaktoren 
zu den Wurzeln, die diesen kleinsten Modulus besitzen, nach 
§. 7. berechnen kann , so wird man auf diese Weise eine An- 
zahl von sehr genau bestimmten Wurzeln zu der Gleichung 89) 
ermitteln können. Gesetzt, irgend eine dieser Wurzeln wäre 

2p 
= pi -+- qii , so würde '^ 4- pi 4- qii eine Wurzel von 89) 
r p^H-q^ 

sein, und durch Auflösung der Gleichung 

erhielte man 2 zu einander reciproke Wurzeln, von welchen 
eine der Gleichung 86) angehören muss, die dann mit Kp* -+- q^ 
multiplicirt eine der Gleichung 84) angehörige Wurzel gibt, 
aus deren Ableitung sich ohne Schwierigkeit auf das Maximum 
des ihr anhaftenden Fehlers schliessen lässt. 

Wäre der gegebene zu verbessernde Näherungswerth reell 
und e p , so würde man natürlich nicht die Gleichung 88) her- 
stellen, sondern sofort p -hii für x in 84) setzen. 

Auf diese kurzen Andeutungen müssen wir uns beschrän- 
ken , und eine ausführlichere mit Beispielen belegte Discussion 
dieser Frage einer spätem Gelegenheit vorbehalten. 

Küsnach, 4. Jan. 1861. 
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Notizen. 



Litterarisohe Notizen über Bücher, Zeitschriften und Kar- 
ten, insoweit sie die Natur- und Landeskunde der Schweiz 
betreffen : 

1) Die Heilquellen und Kurorte der Schweiz. In historischer, 
topographischer , chemischer und therapeutischer Beziehung ge- 
schildert von Dr. Conrad Meyer- Ahrens. Zwei Theile, Zürich 
in 8. Enthält auch viele klimatologische und lilterarische 
Nachweisungen. Die beiden Schriftchen: »St. Moritz im 
Oberengadin, seine Heilquellen und Kuranstalten. Von 
Dr. Meyer-Ahrens. Mit einem Originalbeilrag über das 
Klima von G. Chr. Brügger von Churwalden. Zürich 1860 
in 8«; — und »Die Heilquellen zu Tarasp ynd Schuls im 
Ünter-Engadin. Zürich IgÖO in 8 er, sind besondere Ab- 
drücke aus dieser Schrift. 

2) J. J. Egli, praktische Schweizerkunde für Schule und Haus. 
St. Gallen 1860 in 8. 

3) G, Leonhardif das Velllin nebst einer Beschreibung der Bäder 
von Bormio. Mit einer Karte des Veltlin. Leipzig 1860 in 8. 

4) Charles- Victor de Bonstelten, Etüde biographique et lilteravre 
d*apris des documents en partie inddils par Aimd Steinten. 
Lausanne 1860 tn 8. 

5) J. JR. Steiger , Flora des Kantons Luzem , des Rigi und des 
Pilatus Lieferung 2—8 (Schluss). Luzem 1860 in 8. 

6) Bibliolhique universelle, Äoüt—Oct. 1860. M. L. Vuillemin , 
Jean-Jaques Hottinger. — J. Marguet, note sur la determi- 
nation de la temperature moyenne de Lausanne , par la serie 
d'observations faites pendant les trois annees 1855—1857 
dans l'ancien local de lecole speciale. - A. Favre, Obser- 
vations relatives ä la note de M. Emile Benoit sur les 
terrains tertiaires entre le Jura et les Alpes. — Quarante- 
quatrieme session de la soci^te Helvetique des sciences 
naturelles tenue ä Lugano. 

7) R. Schatzmann, schweizerische Alpenujirlhschafl, zweites Heft. 
Aarau lß6p tn 8. 
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8) Jahreiberichl der nalur forschenden Gesellschaß Graubündens. 
Neue Folge, S}*"" Jahrgang {Vereinsjahr 1858 — 1859.) Chur 
1860 in 8. Enthält neben kleinern Mittheilungen unter An- 
derm folgende Abhandlungen : G. Theobald, geognoslische 
Beobachtungen: 1) Piz Doan und das Albignagebirg im 
Bergeil ; 2) Zur Kennlniss des BUndner Schiefers. F. Was- 
sali, die Seidenzucht im Kanton Graubilnden. £. Rilias. 
Beiträge zur Rhälischen Flora. G. von Heyden . zwei neue 
Schmetterlinge aus dem Ober-Engadin. Am Stein , dip- 
terologische Beiträge. Andeer , Salis-Marschlins , und 
Wehrli , meteorolog. Beobachtungen in Bergün , Marsch- 
lins und Chur. 

9) Neue Denkschriften der schweizerischen Gesellschaß ßr die 
gesammten Naturwissenschaften, Band 17 mit 53 Tafeln. Zü- 
rich 1860 in 4. Enthält unter Anderm : W. A. Ooster , 
Catalogue des Cephalopodes fossiles des Alpes Suisses 
avec la description et les figures des especes remarquables, 
Th. Zschokke , die Gebirgsschichten , welche vom Tunnel 
zu Aarau durchschnitten wurden. G. Theobald, ünter- 
engadin, eine geognoslische Skizze. Meyer-Dürr, ein 
Blick über die schweizerische Orthoptern-Fauna. F. 
J. Kaufmann, Untersuchungen über die mittel- und ost- 
schweizerische subalpine Molasse. 

10) J. W.Uess, Kaspar Bauhin' s, des ersten Professors der Ana- 
tomie und Botanik an der Universität Basel , Leben und Cha- 
r acter. Beitrag zur vierten Säcularfeier der Universität Basel. 
Basel 1860 in 8. (Aus Band 7 der Beiträge für vaterlän- 
dische Geschichte.) 

11) K, R, Hagenbach ^ die theologische Schule Basels und ihre 
Lehrer von Stifung der Hochschule 1460 6t« zu Dewette's Tod 
1849. Zur vierten Säcularfeier der Universität Basel. Basel 
1860 in 4. 

12) Fr. Miescher, die medizinische Facultät in Basel und ihr Auf- 
schwung unter F. Plater und C. Bauhin. Mit dem Lebensbilde 
von Felix Plater. Zur vierten Säcularfeier der Universität 
Basel. Basel 1860 in 4. 
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13) Pe(, Merian, die Mathematiker Bemoulli, JubeUekriß xur 
vierten Säcularfeier der -Universität Basel Basel 1860 in 4. 

H) E. Plantamour, mesures hypsometriques dans les Alpes exe^ 
cutees d Vaide du baromStre, Gen^e 1860 in 4. (Aus Band 15 
der M^moires de la Societc de Physique et d'Histoire na- 
turelle de Geneve.) 

15) Die schweizerische Volkswirthschaß von Arwed Emminghaus, 
Erster Band : die Landwirthschaß und Industrie der Schumi. 
Leipzig 1860 in 8. 

16^ Verhandlungen der nalur forschenden Gesellschafl in Basel II. 4: 
P. Merian, meteorologische Uebersicht des Jahres 1859. 

17) Bericht an den hohen Bundesralh über die Untersuchung der 
Hochgebirgswaldungen in den Kantonen Tessin^ Graubünden, 
SL Gallen und Appenzell. Vorgenommen im August und Sep- 
tember 1858. Zürich 1860 in 8. — Dessgleichen in den Kan- 
tonen Glarus , Zug, Schwyz, Uri, Unterwaiden , Luzem und 
Bern. Vorgenommen im August, September und October 1859. 
Bern 1860 in 8. Beide Berichte sind erstattet »für die 
Commission zur Untersuchung der Gebirgswaldungen« von 
dem Berichterstatter El. Landolt. 

18) Dreiundzwanzigste Uebersicht der Verhandlungen der techni- 
schen Gesellschaft in Zürich. Zürich 1860 in 8. 

19) Bulletin de la Sociele Vaudoise des sciences naturelles. Nr. 47. 
Michel , memoire pour servir ä Thypsometrie du bassin du 
Leman; Gaudin et de Rumine, coupe de Taxe anticiinal 
au-dessous de Lausanne ; Demierre , evenements princi- 
paux qui int^ressent la vigne de 1800 ä 1840; Gaudin, 
nouveau gisement de feuilles fossiles ä Lavaux; Dufour et 
Delaharpe, notes m^töorologiques ; Delaharpe, corne de 
renne du diluvium; Blanchet, Goniobates Agassizi ; Marguet, 
de la temperature moyenne de Lausanne, et comment on 
peut la deduire d'une serie de trois annees d'observations. 

20) H, A. Berlepsch, die Alpen in Natur- und Lebensbildem. 
Mit Illustrationen von Ritlmeyer. Leipzig 1861 in 8. 

21) Bulletin de la Soci^tS des sciences naturelles de NeuchäteL F. 2. 
Hirsch, determination de la difference de iongitude, entre 
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les observatoires de Gendve et de Neuchätel , par le trans- 
port d'un chronometre. Die Differenz wurde gleich 3"* 12" 
gefunden. — Le proces-verbal de la s6ance du 25 Mai 1860 
convoqu^e ä Tobservatoire« enthält eine Beschreibung der 
Neuenbupger-Slernwarte. — Extrait du volume inanuscril 
de M. d'Osterwald , d6pos6 aux archives de rjfelal , intitule 
, Vvlume rmfermant les calculs de Hauleurs: Hauteur du raöle 
de Neuchälel au-dessus de la mer. — Hirsch, d6termina- 
tion de la difference en longitudes entre les observatoires 
de Berne et de NeuchMel. Die Differenz wurde mit Hülfe 
dreier Chronometer gleich 1"55*,57 gefunden. — Kopp, 
rapport du comit^ meteorologique. Gibt unter Anderm 
Auszüge aus den »Annales de Boyve« für das 17** Jahr- 
hundert , und eine Uebersicht der im Jahre 1859 in Neuen- 
burg, Chaux-de-Fonds etc. erhaltenen meteorologischen 
Daten. — Gornaz , mouvement de Thöpilal Pourtal^s pen- 
dant rannte 1859. 

22) MiUheilungen der Natur forschenden Gesellschaft in Bern. Nr. 
444 — 459. M. Hipp, über die Störungen der elektrischen 
Telegraphen während der Erscheinung eines Nordlichts. — 
L. R. von Fellenberg , Analysen von antiken Bronzen (meist 
aus schweizerischen Fundorten). — J. Uhlmann, geologisch- 
archäologische Verhältnisse am Moosseedorfsee. 

23) Ä. Wolf, Biographien zur Kulturgeschichte der Schweiz, 
Drüler Cyclus. Zürich 1860 in 8. Dieser dritte Cyclus ent- 
hält ausführliche Biographien von Theophrastus Paracelsus, 
Eonrad Dasypodius , Kaspar Bauhin, Michael Zingg, Joh. 
Jakob Wagner , Maria Sibylla Merian , Theodor Zwinger , 
Moritz Anton Cappeler , Daniel Bernoulli, Gabriel Caroer, 
Abraham Gagnebin, Philippe Loys de Cheseaux, Charles 
Bonnet, Joh. Georg Sulzer, Joh. Heinrich Lambert, An- 
dreas Lanz , Marc-Auguste Pictet , Lucius Pool , Samuel 
Studer und Jean Fred^ric Osterwald. - Ausserdem sind 
zahlreiche kleinere biographische Notizen eingeschaltet, 
von denen z. B. folgende namhaft gemacht werden mögen: 
Thoraas Erastus , Leonhard Thurneisser, Johannes Oporin, 
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Isaac Habrecbt (Vater und Sohn), Tobias Stimmer, Jfo- 
hannes und Job. Caspar Bauhin , Johannes Steck , Jakob 
Ziegler, Johannes Stumpf, Jean-Baptiste Plantin, Ludwig 
Lavater, Matthäus Merian , Philipp Scherb , Theodor Zwin- 
ger der ältere, Job. Rudolf und Friedrich Zwinger, Bern- 
hard Verzascha, Karl Nikiaus Lang, Franz Placid Schu- 
macher, Emanuel König, Johannes U. und Jakob IL Ber- 
noulii, Friedrich Moula, Jakob Christoph Bamspeck, Jo- 
hannes Dietrich , Job. Abel Socin , Johannes FUrstenberger, 
Jean-Robert Chouet, Jean Antoine Gautier, Jean-Louis 
Calandrini, Jean Bart, Xavier Marchand, Jean-Antoine 
d'Ivernois, Laurent Garcin, Jean-Jacques Rousseau, Jean- 
Amadee Watt, Jules Thurmann , Louis Bourguet, Ehe 
Bertrand , Job. Jakob d'Annone , Elias Molerius , Charles- 
Guillaume Loys de Bochat, Abraham Trembley, Finnin 
Abauzit , Jean Senebier , Job. Casp. Lavater , Job. Jakob 
Bodmer, Anton Graf, Jakob Wägelin, Jobannes IIL Ber- 
noulli, Heinrich Waser, Wilbeloi Haas, Victor Emanuel 
Tbellung, Charles Pictet, Frederic-Guillaume und Jean- 
Fr^deric-Theodore Maurice , Pierre Pictet, Jacques Eynard, 
Adrian Job. Philipp von Scherer, Heinrich Bansi , Placi- 
dus a Spescha , Daniel Sprüngli , Sigmund Gottlieb Stu- 
der, Samuel Emanuel Fueter, Heinrich Zschokke , Franz 
Xaver Bronner , Melchior Bovelin , Franz Carl Stadiin , 
Samuel-Frederic Osterwald , David-Fran^ois de Merveil- 
leux , etc. — einer Menge literarischer Notizen nicht ein- 
mal zu gedenken. 
24) Bemer Taschenbuch auf das Jahr 1861. Herausgegeben von 
Ludwig Lauterburg, Zehnler Jahrgang. Enthält nebst werth- 
voUen Beiträgen zur Geschichte des Umschwungs: Hans 
Ludwig von Erlach, Generalmajor. Ein Lebens- und 
Charakterbild aus den Zeilen des dreissigjährigen Krieges 
von Wilhelm Fetscherin. — Reiseerinnerungen aus Grau- 
bUnden; von Sigmund Kistler. [R. Wolf.] 
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Der Aritliiiiometer , eine Rechenmaschine , welche für eine 
grosse Menge verwickelter Rechnungen zu gebrauchen ist . und 
dieselben in sehr kurzer Zeit mit grö'sster Genauigkeit auszu- 
führen gestattet. Sie ist gegründet auf das Zählwerk. — 
Zählwerke mit ZehnerUbertragung sind vielfach gebraucht. Vor- 
liegende Maschine ist nun ein Zählwerk mit 16 Zifferstellen , 
welches so eingerichtet ist, dass man zu jeder Ziffer 1 bis 9 
Einheiten zuzählen oder von jeder 1 bis 9 Einheiten ab- 
ziehen kann, und zwar kann diess stets mit 6 Stellen gleich- 
zeitig geschehen. Die Wiederholung des Zuzählens liefert die 
Vervielfachung, die Wiederholung des Abziehens die 
The i lang. Da diese Operationen sehr schnell geschehen 
können, setzt die Maschine den Rechnenden in den Stand, 
mit den 4 Spezies in überraschender Schnelligkeit zu arbeiten, 
welch' letztere sich namentlich darauf gründet, dass man aus- 
ser dem Yortheil des raschen Ab- und Zuzählens noch den- 
jenigen hat, dass man meist nur die Endergebnisse der 
Rechnung zu beachten braucht. — Logarithmische Rechnungen 
übertrifilt die Maschine meistens an Schnelligkeit , wozu noch 
kommt, dass sie sechszifTrige Zahlen bei der vorliegenden 
Grösse genauer (ganz fehl! erfrei) mit einander multiplicirt, und 
Theilungen bis zu einer beliebig grossen Stellenzahl ausführt. 
— Potenzirungen sind sehr leicht, namentlich die zweite, und 
auch mit einem Kunstgriff die dritte Potenz, womit dann wie- 
der höhere leicht gebildet werden können. — Rechnungen 
nach Ausdrücken von der Form ±.a ±.bXf und ±,a ±,bx^ 
sind sehr bequem zu vollführen. Die Formel 

tt"— 1 
berechnet sich äusserst bequem , während sie mit der Loga- 
rithmentafel sehr zeitraubend ist. — Erfinder war Thomas 
von Golmar; thätig an der Vervollkommnung der Mechaniker 
Schwilgue in Strassburg. Die Erfindung wird ausgebeutet 
durch Hoart in Paris. — Preis: 5- (resp. iO-) stellige 150 Frk.; 
6- (resp. 12-) stellige 300 Frk.; 8- (resp. 16-) slellige 500 Frk. 

[Reuleaux.] 

8 
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Notizen aus alten Autoren. 1) In einem , im Archive Schwyz 
aufbewahrten Briefe der Ahgläubigen in Glarus an Landammann 
und Rath zu Schwyz. dat. 29. Ghristm. 1560 (Sonntags nach 
h. Wienacht 1560) steht Folgendes: »Uff gestern der unschul- 
digen kindlenen tag hat sich aber ein wunderzeichen erzöugi 
und angefangen 2 stund vor tag narolich sind bey heiterer nacht, 
als der himmel voll Sternen war, 5 fhUUr einandren nach am 
himmel erschinen. Die sind vom Etzel her und die March 
haruf einandren nach geruckt, als die so es von Anfang an 
gesechen sagend; also wie sie bis an unser Land kommen, 
sind sie alle 5 fhilür bi einandren gsin und gstaltet gsin , als 
ob ein grosse brunst unten im land wäre. In dem ist die weit 
hie im dorff Glarus alle ufgeweckt worden ; denn wenige hal- 
tend den anfang gestehen , und wondt Jederman , es brünne 
ze Mullis oder unten im land, und lUt man hie stürm und luff 
Jederman mit fhUürküblen hinab, und wie man bis gen Netstal 
kam, do verging der fhüürend schin plötzlich, ein wänig vor 
tag. Es gingen viel gneist und flammen von dem fhUUr. als 
man wont, und war der himmel als luter, das man das gestirn 
durch den fhüUrenden schin sach , und ist hie Jung und Alt 
Jederman uf gsin.« — (Geschichtsfreund XVL 283.) 

2) Ein Komet vom 30. Nov. 1315 bis 24. Februar 1316 
hellte uchtend, in Oestreich gesehen. — (Kopp. Gesch. IV. 9. 
S. 180. 8.) [G. V. Wyw.] 



Ueber die Witterung in Zürich In den Jahren 1856—1866. 

Die Aufzeichnungen über die Witterung wurden auch während 
dem Jahre 1860 in derselben Weise fortgesetzt, wie es fUr die 
frühern Jahre geschehen war (s. Vierteijahrsschrift 1860 , pag. 
88—91). Es erhielt wieder jeder Tag eine der Nummern 1, 
2, 3, 4, und zwar 

1 wenn er ganz schö'n war : 

2 wenn der Himmel zum Theil oder ganz bewölkt war, aber 

doch kein Niederschlag erfolgte; 

3 wenn zeitweise Niederschläge vorkamen; 

4 wenn er als eigentlicher Regen- oder Schnee-Tag taxirt 

werden musste. 
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Die YÖrstehende Tafel enthalt Air jeden Tag des Jahres 
zwei Zahlen: Die Erste ist die Summe der Nummern, welche 
dieser Tag in den Jahren 1856 bis 1859 erhielt, wobei bemerkt 
werden mag , dass für die in der vorigen Tafel fehlenden 12 
ersten Tage des Jahres 1856 bestmöglich nach den Berner- 
Beobachtungen ergänzt wurde , und dass das bei Februar 29 
beigesetzte * daran erinnern soll , es rühre die Zahl 1 von dem 
Einen Schaltjahre 1856 her. Die zweite ist die dem betreffen- 
den Tage. im Jahre 1860 zugefallene Nummer. Ueberdiess ist 
jedem Monat die aus sk'mmtlichen 5 Jahren folgende mittlere 
Nummer beigesetzt. — Diese mittlere Nummer fällt für alle 
Monate zwischen 2 und 3 , und zwar ordnen sich nach ihr die 
Monate folgendermassen. fis haben 



108 



NoUzen. 



2.2 II. 

2.3 I. III. VII. X. 

2.4 VI. VIII. IX. XI. XII. 

2.5 IV. 

2.6 V. 

während das Jahresmittel auf 2,375 fällt. Es hat also in den 
letzten 5 Jahren in Zürich der alte Rolhmouat die oberste 
Stelle, der sogenannte Wonnemonat die unterste eingenom- 
men. Hoffen wir, dass diess ausnahmsweise für diese 5 Jalire 
so gewesen sei, sonst mUssten wir uns ja unserer WitteruDg 
fast schämen. — Als schönste Tage stellen sich heraus, mit 

1,4 VI 27; IX 27; X 3; 

1,6 II 4, 25; VIII 8; X 4, 25; 

1,8 I 1, 2, 9, 18; II 8, 9; III 1, 2, 11, 17, 18, 28, 29; V6; 
VII 15; VIII 24,26; 1X22; X 5. 6; XI 12; 
und somit als durchschnittlich schönste Zeit des Jah- 
res Anfang October. Als schlechteste Tage erzeigen sich 
dagegen mit 

3,0 II 2; III 14; IV 9, 10, 11, 30; V 2. 23; VIII 21, 28; 
IX 2, 5, 8; X 1, 9; XI 27: XII 27, 31 ; 

3,2 I 31; III 15; V 9; VI 21; X 12; XI 16; XII 22. 28; 

3,4 Vi, 16; 
und somit als durchschnittlich schlechteste Zeit des 
Jahres Ende April und Atifang Mai.- 

Schliesslich noch speziell das Jahr 1860 mit den frühern 
vergleichend , so stellt sich dasselbe , wie Niemand befremden 
wird, als ein ungewöhnlich regnerisches heraus. Folgende 
Uebersichtslafel lässt darüber keine Zweifel. Es waren nämlich 



Tagfe mit 


1856 


1857 


1858 


1859 


1860 




1 
2 


37 
164 


44 
196 


51 
174 


65 
141 


33 
131 


Kein Regen. 


3 
4 


147 
18 


113 
12 


107 
33 


125 
34 


161 
41 


Regen. 



so dass sich für 1860 die gewöhnlichen Verhältnisse gerade 
umgekehrt haben. [R. Wolf.j 



Die Faunula des marinen Sandsteines von Klein- 
kuhren bei Königsberg, 

TOD 

Karl Mayer, 

Dozent der Paläontologie. 



Vorbemerkungen. 

Da, wie bekannt % der marine Sandstein von 
Kleinkuhren über der bernsteinführenden Schicht der 
Samland- Küste liegt, so musste die Feststellung sei- 
nes Alters vermittelst Bestimmung seiner Fauna auf 
die so verschieden beurtheilte Frage von der Zeit- 
epoche der Enstehung des Bernsteins ein neues Licht 
werfen. Auf den Wunsch Herrn Professor Heer's 
hin, der damals das Schlussheft seiner Schweizer- 
Tertiärflora schrieb , schickte mir daher, vergangenen 
Herbst, Herr Professor Zaddach in Königsberg eine 
möglichst vollständige Sammlung der Versteinerungen 
jenes Sandsteines zur Einsicht und wo möglichen Be- 
stimmung zu. Leider indessen Hessen mich meine 
obligatorischen und anderweitige laufende Geschäfte 
erst diesen Sommer die nöthige Müsse finden , um die 
schwierige Arbeit der Bestimmung einer mir gänzlich 
unbekannten, durch meistens schlecht erhaltene Ab- 



^) Siehe: K. Thomas, «Die BernsteiDformation des Samlan- 
desi» und 0. Heer, «Ueber das Klima und die VegetaUonsyerhält- 
nisse des Tertiärlaudes » , S. 107. 

HL. 2. 9 
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drücke und Steinkerne vertretenen Fauna auszufüh- 
ren, und es konnte in Folge dessen und der langen 
Zeit, welche die Bestimmung des grösseren Theils 
der Sammlung in Anspruch nahm, das endliche po- 
sitive Resultat meiner Untersuchung nicht mehr im 
Schlussheft der ,, Flora tertiaria Helvetiae" berück- 
sichtigt werden. In der Meinung nun, dass die that- 
sächliche Begründung des Schlusses, wozu ich ge- 
langt bin , bei einer so controversirten Frage wie die 
vom Alter des Bernsteins , nicht ganz überflüssig sein 
möchte, erlaube ich mir heute dieses Resultat sammt 
den mitenstandenen Arten- Beschreibungen meinerseits 
der Oeffentlichkeit zu übergeben, und bitte dabei die 
Paläontologen , die allfälligen Bestimmungsfehler , 
welche sich in meiner Arbeit eingeschlichen haben 
mögen und die Kürze meiner Beschreibungen mit der 
Schwierigkeit der mir gestellten Aufgabe, und um so 
eher zu entschuldigen , als ja ausführliche Beschrei- 
bungen und diQ Abbildung der hier nur angedeuteten 
Arten in Professor Beyrich's klassischem Werke 
über die Conchylien der norddeutschen Tertiär-Gebilde 
in Aussicht stehen. 

Zürich, im August 1860. 



Verzeichniss der Faunula, 



1. Teredo Borrussica Mayer. 

Die vorliegenden Teredo - Röhren in einem Handstöcke ver- 
steinerten Holzes unterscheiden sich sowohl von sämmtlichen 
unter tertiären Arten als von der ober tertiären T. Norvegica 
durch rascheres Anwachsen. Leider enthielten sie, soweit ich 
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das Handstäck antersachen konnte, ohne es in kleine Stücke 
za zerschlagen, keine Yalven der Muschel. 

2. Mactra postera Mayer. 

Ein einziger Kernabdruck , auf welchem der Pallial-Sinns 
nicht sichtbar ist. Unter den wenigen eocänen und miocänen 
Mactren ist nur eine , deren Steinkern diesem ähnlich sein kann, 
nämlich M. Suessoniensis Watelet. Von dieser in Deshages' 
Anim. sans verl. du bassin de Paris, Bd. I, t. 10, Gg. 2—4 ab- 
gebildeten Art scheint sich die jüngere durch eine etwas degri- 
mirtere Form, deprimirtere Seiten und eine schwächer gekan- 
tete, stumpfere Hinterseite zu unterscheiden. 

3. Psammobia rudis Lamk. (Tellina). 

Desh., Goq. foss. env. Paris, Bd. 1, p. 74, t. 10, fig. it— 12. 

Der vorliegende Abdruck beider Schalen einer unzweifel- 
haften Psammobia stimmt mit dieser Art so vortrefflich überein, 
dass ich ihn ihr ohne Bedenken zustelle. Ps. rudis findet sich 
bekanntlich in Nord-Europa in der dritten, vierten, fünften und 
sechsten Tertiär-Stufe. 

4. Tapes praecursor Mayer. 

So mannigfaltigen Modificationen die T. vetula auch unter- 
worfen ist, so sind mir doch keine Exemplare davon bekannt, 
bei denen die vordere Seite in dem Masse kurz und breit, die 
hintere so verkürzt und abgerundet, die ganze Gestalt daher 
so gedrungen und gerundet wäre , als es bei dem vorliegenden 
Stücke der Fall ist. Da zudem bei diesem der Pallial- Sinus 
schiefer steht und offener ist als bei T. vetula, so bin Ich ge- 
nöthigt, ihm einen eigenen Namen zu geben. Grösse, Schloss, 
und Runzeln mögen denen der «miocänen» Muschel fast gleich 
gewesen sein. 

5. Cypricardia modiolaris Mayer. 

Diese Art gehört der natürlichen Gruppe der G. Parisien- 
818, cyclopea und alpina an und steht der letztern am nächsten. 
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Sie unterscheidet sich von ihr durch ihre , derjenigen der G. 
cyclopea ähnlich gestaltete , hohe , nicht ^egrimirte Vorderseite, 
und von der G. cyclopea durch ihre starke Rückenkante , welche 
die Schale in zwei abschüssige , dachförmige Theile trennt , so- 
wie durch eine eckigere Form. Der vorhandene Abdruck misst 
40 Millimeter in der Querrichtung. 

Das Vorhandensein eines schwachen Pallial-Sinus bei vie- 
len Gypricardien ist kein genügender Grund für ihre Trennong 
unter dem Gattungsnamen Goralliophaga , da ihr Schloss dem 
der integripalliaten Arten vollkommen gleicht. 

6. Cyprina Philippii Mayer. 

G. tumida Nyst. sec. Phil, in Palaeontographica, Bd. I, p. 80. 

Von der Grösse der G. rustica und der var. elongata oder 
transversa dieser Art ähnlich, constant quer gebaut, eckig, 
trapezförmig, massig gewölbt, vorn kurz und breit, gerundet, 
hinten stumpfeckig. Schlossseite schwach convex, wenig degri- 
mirt. Wirbel massig gross. Mondchen sehr gross. Grösstes 
Exemplar circa 60 Millimeter lang. — Sechs Exemplare. 

Die geringere Wölbung, die schwächeren Wirbel und die 
breitere Vorderseite unterscheiden diese Art von allen Varie- 
täten der « pliocänen » G. lustica. 

7. Cyprina rotundata? A. Braun. 

Agassiz, Icon. coq. tert. etc., p. 53, t. 14. 

Trotz seiner Kleinheit und seinem schlechten Zustande 
muss ich den — bloss 53 Millimeter grossen — Steinkern einer 
weiteren Gyprina-Art dieser nordtongrischen und südaquitani- 
sehen 5pecies zustellen, indem seine Umrisse einzig und recht 
gut mit den ihrigen übereinstimmen und die Annahme einer 
möglichen Verschiedenheit im Schlossbau und eines constanten 
Grössen-Unterschiedes mir gar zu gewagt erscheint. 

8. Cardium Hageni Mayer. 

Es liegt mir bloss ein Steinkern dieser Art vor, an wel- 
chem kleine Stücke zweier mittlem Rippen erhalten geblieben 



Majer, Faanolt das marinen Sandsteines Ton Kleinknhren. 1X3 

sind. Die daraos erkennbare Art der Rippung ist so eigenthöm- 
lich, dass ich nicht anstehe, die Species als neu za betrachten. 
Das C. Hageni ist 39 Millimeter breit und ungefähr 37 lang, so 
ziemlich gleichseitig , stark gewölbt , herzförmig. Seine Hinter- 
seite ist etwas breiter, comprimirter und weniger gerundet als 
die vordere. Es führt 36 gleichförmige , schmale und sehr flache 
Rippen, welche durch noch schmälere, seichte Rinnen getrennt 
werden and durch zwei äusserst oberflächliche Längsfurchen 
dreigetheilt zu sein scheinen. 

Am nächsten steht diese Art wohl der Gruppe der G. An- 
steni, Haalense und Greenonghi d*Arch., während das G. Haus- 
mann! Phil., mit welchem ich sie zuerst verglich, zur Gruppe 
der G. muricatum, rugosum etc. gehört und meinem G. praece- 
dens am ähnlichsten aussieht. 

9. Cardium vulgatissimum Mayer. 

Diese kleine , äusserst häufige Art steht ziemlich einsam da. 
Ihre Fauna erinnert an G. Groenlandicum , allein die Art ihrer 
Rippung ist verschieden: bei ihr sind äusserst feine Radialrip- 
pen nur auf der Hinterseite sichtbar, während die übrige Schale 
vollkommen glatt bleibt. Sie wird selten bis 16 , gewöhnlich 
bloss 10 und 12 Millimeter gross, ist dünnschalig, oft etwas 
schief und ungleichseitig, meist massig gewölbt, vorn gerundet, 
hinten stumpf gekantet, leicht deprimirt und abgestutzt. Ihre 
Wirbel sind gewöhnlich stark und etwas stumpf. 

Man könnte zur Noth die Species in die Gruppe des G. 
semistriatum einreihen. 

10.? Erycina ruidula Mayer. 

Der vorliegende Abdruck einer 7 Millimeter grossen Schale 
trägt ganz die Fauna der meisten Erycinen; da es indessen 
unter dem verwandten Genus Sportella ein Paar solcher quer- 
gezogenen, vorn verlängerten Formen gibt, so könnte nur die 
Besichtigung des Schlosses die Gattung unserer Muschel fest- 
stellen. Die Art sieht, auf den ersten filick, der vergrösser- 
ten E. Foucardi Desh. (Anim. sans vert. bassin Paris , Bd. I , 
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t. 52 , fig. 10) ganz ähnlich ; sie unterscheidet sich von ihr ausser 
durch die sehr verschiedene Grösse, durch ihre etwas schmä- 
lere Form, ihre deprimirlere Vorder- und weniger gerundete 
Hinterseile , endlich , wie es scheint , durch ihre auf der yorde- 
ren Seite sich erweiternden, auf dem Rücken gemischten con- 
centrischen Furchen. 

11. Astarte propinqua?? Münster. 

Goldf., Petref. Germ., Bd. 2, p. 194, t. 135, fig. S. 

Der einzige vorhandene , nicht vollständige Abdruck weist 
auf eine der A. propinqua sehr ähnliche , jedoch kleinere , viel- 
leicht etwas schmälere und unregelmässiger gefurchte Form und 
genügt nicht, um die Art mit Sicherheit zu bestimmen. Wood 
vereinigt Münster's A. propinqua und gracilis , worin er Recht 
haben kann , wählt jedoch mit Unrecht , weil dem Prioritätsge- 
setz entgegen, den zweiten Namen für die Art. Dass aber 
seine Grag-Muschel die gleiche Species sei, möchte ich sehr 
bezweifeln; sie ist wahrscheinlich eine, auch von den A. sca- 
laris und striatula aus den Faluns des Loire-Thales verschie- 
dene, unbenannte Art, welcher der Name A. Woodi wohl an- 
stände. 

12. Pectunculus Thomasi Mayer. 

Pectunculus polyodontus Broc. sec. Phil., loc. cit., p. 52? 

Gehört zur untertertiären Gruppe der P. pulvinalas, 
pseudo-pulvinatus , subangulalus , angusticardo etc. und steht, 
was Grösse und Rippenzahl betrifft, dem letzteren am nächsten. 
Er ist über 40 Millimeter gross , so lang als breit , fast gleich- 
seitig, [massig gewölbt und herzförmig, fast in der Mitte am 
dicksten. Seine circa 60 Rippen sind nur leicht angedeutet, 
auf den Seiten sehr genähert. Das Schloss ist stark , in einem 
sehr offenen Bogen gestellt, mit 16-18 starken, meist sehr 
schief stehenden Zähnen und einer schmalen Area versehen. 

Diese Diagnose passt auf die meisten der vorhandenen 
Pectunculus-Exemplare (15 Steinkerne und 2 Abdruck - Bruch- 
stücke). Einige Stücke indessen sind kleiner als die anderen 
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und drei davon zeichnen sich durch eine etwas comprimirtere , 
schiefe Form aus, bilden demnach wenigstens eine Varietät , 
wenn sie nicht gar einer andern Art angehören , was ihr schlech- 
ter Erhaltungszustand nicht entscheiden lässt. 

13. Plicatula Heeri Mayer. 

Diese Art wird 20 Millimeter lang und 14 breit. Ihr Um- 
riss ist unregelmässig oval, am Pallial-Rande mehr oder weni- 
ger gerundet, am Schloss-Ende stumpf zugespitzt, Olivenblatt- 
förmig. Ihre Oberfläche ist fast ganz flach, unregelmässig und 
leicht verbogen und mit einem Dutzend sehr schwacher, dicho- 
tomirender . ungleicher , in der Wirbelgegend verwischter Ra- 
dialrippen bedeckt. — Fünf Exemplare. 

14. Oslrea venlilabrum Goldfuss. 

Petref. Germ., Bd. II, p. 13, t. 76, fig. 2, a, b (non c). — 
Nyst. Coq. Polyp, foss. Belg., p. 320, t. 29, fig. 2. 

Man muss sich sehr hüten, diese Art mit 0. Bellovacina, 
O. edulis und 0. Adriatica zu verwechseln. Ihre hauptsächlich- 
sten Unterscheidungsmerkmale sind : die starke Wölbung der 
untern Schale, deren mehr oder weniger deutliche Goncavität 
nach links und ihre hohen, schmalen Rippen. Einzelne Scha- 
len zählen deren bloss circa 20 , die meisten jedoch circa 30. — 
Sehr häufig. 

15. Dentalium Beyrichi Mayer. 

Diese schöne Art ist mit D. grande und D. Kickxi ver- 
wandt, lässt sich aber mit keinem von beiden vereinigen. Sie 
unterscheidet sich von Ersterem durch geringere Grösse , schär- 
fere Spitze und rascheres Anwachsen, und von Letzterem, in- 
dem sie grösser und verhältnissmässig viel breiter wird und 
zahlreichere, viel feinere, fast gleichmässige Rippen führt. An 
dem einzigen vorhandenen Exemplare ist leider die Fissur nicht 
sichtbar. — Länge 50, Breite 8 Millimeter. 

16. Dentalium Zaddachinum Mayer. 
Sieht den D. duplex und bicarinatum ähnlich aas, ganz be- 
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sonders diesem letzteren, indem es mit ihm in Grösse and Form 
so ziemlich übereinstimmt, trägt aber weder des einen noch des 
andern Hauptmerkmal. — Sehr häufig. 

17. Moerchia Nysti Galeotti (Solarium?) 

Nyst. , loc. cit., Bd. 11, p. 373, t. 36, flg. 8. — Serpula 
turbinata Phil., in Palaeontogr., Bd. I, p. 80, t. 10, a, fig. 14, 
bis. — Gh. Mayor, in Journ. Gonch. , Bd. VIII, 1860. 

Diese eigenthümliche Schnecke steht unter den Protopoden- 
Gattungen ganz einsam und bildet mit noch mehr Recht als Si- 
liquaria und Magilus eine eigene Familie. Die Kleinheit and 
Regelmässigkeit der Schale macht es sogar wahrscheinlich, dass 
das Thier vollkommen frei lebte und wenn nichl eigentlich krie- 
chend, so doch auf einer ähnlichen Weise wie die Dentalien 
sich bewegen konnte. — Sehr häufig; über 40 Exemplare. 

18. Natica Nysti d'Orb. 

Prod., Bd. in, p. 6. — N. glaucinoides Nyst., loc. cit., 
Bd. 11, p. 442, t. 37, fig. 32 (non Sow.). — N. conomphalas 
Sandb. Gonch. mainz. Tert.-Beck., t. 13, fig. 3. 

Von den sieben vorhandenen Exemplaren stimmen zwei, 
welche den Abdruck der Mündung und des Nabels zu nehmen 
gestatten , vollkommen mit den Individuen von Etampes aberein. 
Diese unterscheiden sich in der Regel von den Mainzer Exem- 
plaren durch eine dünnere Schale und einen grössern Na- 
bel; doch findet man an jeder dieser Lokalitäten Exem- 
plare, welche mit solchen der andern vollkommen übereinstim- 
men. Da nun Individuen von der Grösse des Nystischen Ori- 
ginales und solche mit ähnlicher Nabelschwiele auch bei Etam- 
pes , wenn auch selten , vorkommen , so rauss ich das belgische 
Exemplar für eine blosse Varietät der bei Mainz und Etampes 
gewöhnlichen Form halten und den ihr von d*Orbigny gegebe- 
een Namen vorziehen. 

Die zwei Stücke der N. labellata von Ghaumont and Aavers , 
die ich vergleichen konnte, zeigten mir weit weniger als Des- 
hayes' Abbildung bestimmte Unterschiede von der N. Nysti. 
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19. Tornatella simulata Brand. (Bulla). 

Sow., Min. Gonch., t. 163, fig. 5-8. 

Drei deatiiche AbdrüciLe, wovon zwei ziemlich vollständig 
sind, lassen diese schöne und weitverbreitete Art mit Sicher- 
heit bestimmen. T. simulata ist auch , beiläuGg bemerkt , in der 
södtongrischen Bildung von Haering in Tyrol häuGg. 

20. Trochus arvensis Phil. 

Loc. cit., p. 62, t. 9, Gg. 7. 

Es sind zwei Abdrücke des obern Theiles der Schale vor- 
handen. Form, Grösse und Glattheit passen so gut, dass die 
Besichtigung der Mündungs-Seite zur Bestimmung der Art nicht 
nöthig ist. 

21. Chenopus speciosus Schloth. (Slrombites). 

Beyrich, Gonch. norddeutsch. Tert.-Geb., inZeitschr. deutsch, 
geol. Geseilsch., Bd. VI, p. 492, t. 11, fig. 1-6. 

Der vorliegende Abdruck zeigt nebst dem Gewinde den An- 
fang des gekrümmten Ranales und den knieförmig gebogenen 
hintern Rand des Flügels ; er gehört daher zweifelsohne zu die^ 
ser Art. 

Beyrich vereinigt mit Unrecht, denke ich, den Gh. pes- 
carbonis von Ronca mit der nordeuropäischen Species. Die 
Länge und Gradheit des Ranales der südlichen Form passen 
nicht zu Gh. speciosus. Ich glaube eher den ächten Brongniar- 
tischen Gh. pes-carbonis in einem in der südtongrischen Bildung 
von Haering in Tyrol häufig vorkommenden Ghenopus wieder- 
gefunden zu haben, der sich durch die Länge der Flügelzacken 
und des geraden Ranales auszeichnet. Indessen ist die voll- 
ständige Uebereinstimmung der Beiden nicht sicher. 
» 

22. Fusus ringens? Beyrich. 

Loc. prox. cit., Bd. VIII, p. 24, t. 1, fig. 1 und 2. 
Bei der Unvollständigkeit und der schlechten Erhaltung des 
vorhandenen Abdruckes ist es schwer , die Species , za welcher 
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er gehört, anzugeben. Die Gestalt des Geivindes und die Art 
seiner Verzierung passen indessen einzig auf die Gruppe unter- 
tertiärer Spindelscbnecken , deren Typus F. ringens ist und die 
Stärke der Rippen deutet am ehesten auf diese Art 

23. Fusus rotatus? Beyr. 

Soc. prox. cit., p. 42, t. 3, fig. 4. 

Auch der Abdruck einer hieher gehörenden Fusus -Form 
lässt sich nicht mit voller Sicherheit bestimmen, indem er un- 
vollständig ist und die Naht der Umgänge jederseits von einer 
kleinen Leiste begrenzt wird, was freilich, bei der grossen Ver- 
änderlichkeit der Art, nicht von Belang ist. 

24. Ficula nixilis Sol. (Murex). 

Sow., Min. Conch. , t. 331. — Beyr., loc. cit., Bd. VI, p. 
773, t. 18, flg. 2. 

Die Stärke der entferntstehenden Längsstreifen, welche der- 
jenigen der Querreifchen fast gleichkommt, und die meist qua- 
dratischen Maschen dieses Netzwerkes sprechen eher für diese 
Art als für die schwach längsgestreifte F. concinna. — Ein Frag- 
mentabdruck. 

25. Ficula plicatula Beyr. (Pyrula). 

Loc. cit., Bd. VI, p. 774, t. 18, fig. 1. 

Durch die Schlankheit des Gewindes und die Breite seiner 
etwas entferntstehenden Längsstreifen passt der vorliegende 
Abdruck besser hieher als zu der sehr nahe verwandten F. 
elegans. 

26. Cancellaria Albrechtina Mayer. 

Dank ihrer Eigenthümlichkeit lässt sich diese Art mit Si- 
cherheit als neu erkennen , trotzdem dass sie bloss durch einen 
unvollständigen Abdruck vertreten ist , welcher auf ein nur sechs 
Millimeter grosses Individuum weist. Ihre Gattung ist nicht 
zweifelhaft , denn die Form und die Verzierungsweise ihrer Um- 
gänge sind ganz und nur cancellariagemäss. Ihre Fades ver- 
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weist sie in die Nachbarschaft der C. Michelioi und gradata, 
während einzelne ihrer Merkmale sie hinwieder von diesen Ar- 
ten scharf trennen. G. Albrechtina ist eine kleine , breite und 
kurze Form mit stark gewölbten, kurzen, kantigen, stufenför- 
migen, fast senkrecht zur Naht abfallenden Umgängen, welche 
regelmässige , verhältnissmässig sehr starke , hohe , genäherte , 
etwas schief nach rückwärts stehende, bis zur Naht reichende 
Rippen und feine Spirallinien tragen. Ihr letzter Umgang ist 
sehr gross, so breit als lang, gegen die Basis abgedacht und 
in dieser Gegend fast glatt, indem die Rippen frühe verFchwinden. 
Von der formverwandten tongri sehen G. Behmi unter- 
scheidet sich die ligurische Art jedenfalls durch die flachcon- 
vexe Nahtgegend und die höheren, schmäleren,, entfernterste- 
henden, schiefen Rippen. 

27. Volula labrosa Phil. 

Loc. cit., p. 78, t. 10, fig. 16. — Beyrich, loc. cit., Bd.V, 
p. 337, t. 6, fig. 1—5. 

Der vorliegende Steinkern stimmt zu genau mit dieser durch 
ihre Gestalt und Einfachheit ausgezeichneten Art überein, als 
dass seine Bestimmung falsch sein könnte. 

28. Hemispatangus Hoffmanni Goldf. (Spat.). 

Petref. Germ., Bd. I, p. 152, t. 47, fig. 3. - Desor, Syn. 
Echin. foss., p. 416, t. 44, fig. 4. und 5. 

Die fünf vorhandenen Exemplare unterscheiden sich vom 
Typus als Varietät durch ihre deprimirtere obere Fläche. Ob 
sie mit H. Archiaci identisch sind? 

29. Hemispatangus Regiomontanus Mayer. 
Unterscheidet sich vom Vorhergehenden durch etwas grös- 
sere Dimensionen und den Mangel an Warzen auf den vordem 
Zwischenfeldern. Die Zeit wird lehren , ob er und H. Archiaci 
nicht blosse Varietäten des H. Hoffmanni sind. - 3 Exemplare. 

30. Leiospatangus tuberifer Mayer. 
Höchst merkwürdiger See-Igel , verwandt mit Spatangus und 
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MacropDeustes, doch generich getrennt durch den Mangel aller 
Warzen auf |der obern Fläche and durch das halb glatte Feld 
zwischen Mund und After. Der Species wenn nicht der Gat- 
tung eigenthumlich sind zwei fast halbmondförmige Auswilchse 
von circa 8 Millimetern Länge, 5 Breite und 4 Höhe, welche 
die Mund-OelTnung auf der vordem Seite im Halbkreise umge- 
ben. Die Rolle dieser sonderbaren Schalenaufschwellungen ist 
vorderhand ein Räthsel; doch lässt sich vermuthen, dass sie 
mit dazu dienten, die Mund-Organe zu schützen. Im Uebrigen 
sieht dieser Echinit dem Sp. Demaresti einigermassen ähnlich 
aus. — Fünf Exemplare. 

31. Scutella germinans Beyrich. 

Loc. cit, Bd. II, p. 415, t. 15, fig. 11. - Desor, Syn., 
p, 234. 

Diese interessante Art bildet eine Ausnahme in der Gattung 
durch ihre Kleinheit und ihr eocänes Lager. Da sie zudem in- 
nere Scheidewände, ähnlich denen der Sismondien, führt, so 
liesse sich allenfalls eine neue Gattung daraus machen; allein 
ihre Uebereinstimmung mit Scutella in der Zahl der Genitalpo- 
ren und in den dichotomischen Furchen der untern Fläche be- 
stimmt mich, sie noch ungetrennt zu lassen. ~ Eilf Exemplare. 

32. Runa Henschei Mayer. 

Sieht der R. Gomptoni fast ganz gleich aus, unterscheidet 
sich jedoch einigermassen von ihr durch einen rundlichen Um- 
riss, etwas schmälere Felder der Fühlergänge und den etwas 
excentrischen, nach vornen gerückten Scheitel. — Ein Exemplar. 

Stammt R. Gomptoni wirklich von Palermo und nicht etwa 
aus dem Pariser Grobkalke oder gar von Bünde ? 

33. Serpula ambulacrum Mayer. 

Das einzige , schlecht erhaltene , vorhandene Exemplar and 
die zahlreichen es begleitenden Abdrücke des untern Theiles 
der Röhre lassen zwar die Art als neu erkennen, erlauben aber 
keine ausführliche Beschreibung davon. Grösse und Form der 
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Röhre stimmen im Allgemeinen mit der Facies der S. crassa 
Sow. überein, nar mochte die Art nech rascher anwachsen, 
breiter und we^niger scharfkantig sein. Was, sie aaszeichnet ist 
der untere Theil der Schale , welcher in der Längsrichtung drei- 
getheilt ist, indem die mittlere Fläche fast glatt bleibt, während 
die ebenso breiten Seiten quergefurcht sind , was dieser Seite 
der Röhre und ihrem Abdrucke das Ansehen eines Spatangoi- 
den-Fühlerganges gibt. Die Art sitzt gruppenweise auf die 
eben genannten Hemispatangen und Leiospatangus. ^ 

34. Serpula misera Mayer. 

Unter den bestimmten tertiären Serpulen wusste ich bloss 
eine, mit welcher die drei vorliegenden Röhren vergleichbar 
wären, nämlich S. capillaris Defr. Da diese aber gerade und 
Rosshaardünn sein soll, so darf ich die Rönigsberger Form, 
welche nahezu ein Millimeter im Durchmesser hält und stark 
gebogen, selbst ganz zurückgebogen ist, nicht mit ihr vereini- 
gen. Die vier vorhandenen Exemplare kleben im Innern eines 
Leiospatangus tuberifer. ^ 

35. Trochopora Orbignyana Mayer. 

Ausgezeichnet durch ihre Grösse (die grössten Individuen 
erreichen fast 30 Millimeter Breite), sonst der kleinen T. co- 
nica ähnlich und ebenso veränderlich, was die Höhe des Kegels 
betrifit. Alle Exemplare scheinen hohl zu sein; und da, wie 
ich sehe, gar viele Individuen der T. conica auf der untern 
Seite mehr oder weniger concav sind, so muss die Völligkeit 
des Kegels als Charakter der Gattung Trochopora gestrichen 
werden. Bleibt als Unterschied von Lnnulites und Gupularia 
die Anordnung der Poren in horizontalen Reihen. — Scheint 
häufig zu sein. 



Schlussfolgerungen. 

Der geologische Schluss , zu welchem diese Fau- 
nula drängt, ist, dass der Sandstein von Kleinkuhren 



122 Mayer, Faanula des marinen Sandsteines ?od Eleinkobrea. 

acht iintertertiär und speciell gleich alt wie der 
schwarze Sand von Magdeburg und von Lethen in 
Belgien sein, d. h. der fünften (von mir Ligurien ge- 
nannten) Tertiär -Stufe angehören müsse. Eocän ist 
diese Faunula nämlich, indem von ihren 35 Arten 17 
(die Nummern 3, 5, 6, 7, 14, 17, 18, 19, 20, 21, 
22, 23, 24, 25, 27, 28 und 31), schon von auswärts 
bekannte untertertiäre Arten sind und von den 18 
Uebrigen 9 (die Nummern 2, 8, 12, 13, 15, 16, 29, 
30 und 33) , eocänen Typen angehören, während bloss 
3 ihrer Arten (die Nummern 7?, 21 und 23?) auch 
in der untersten Stufe der neogenen Gebilde, im Aqui- 
tanien, vorkommen und bloss eine (Nummer 4) sich 
an einen ausschliesslich obertertiären Typus anschliesst. 
Gleich alt wie die Faunen von Lethen und von Mag- 
deburg ist sie dann, weil sie fast die Hälfte ihrer Ar- 
ten (nämlich die Nununern 3, 6, 12, 14, 17, 18, 19, 
20, 21, 22, 24, 25, 27 und 31) mit ihnen gemein, ja 

8 von diesen (die Nummern 6, 12, 14, 20, 21, 25, 
27 und 31) ausschliesslich gemein hat , während bloss 
5 weitverbreitete, daher wenigsagende Species (die 
Nummern 3, 17, 19, 24 und 28) sie mit der Fauna 
der vierten Tertiär (der bartonischen) -Stufe und bloss 

9 ebensowenig bezeichnende (die Nummern 3, 7, 11, 
18, 19, 21, 23, 24 und 28) sie mit der sechsten, der 
tongrischen, Fauna verbinden. 

Ist es nun eine ausgemachte Sache, dass der 
marine Sandstein von Kleinkuhren eocän ist und zur 
ligurischen Stufe gehört, so lässt sich das genaue Al- 
ter des Bernsteins darnach leicht bestimmen. Nach 
Thomas (loc. cit., S. 11) ruht der marine Sandslein 
unmittelbar auf der Bernstein -Schicht. Nach Herrn 
Prof. Zaddach's brieflichen Mittheilungen gehören beide 
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Gebilde derselben Abtheiluug der samländischen Ter- 
tiärgebilde an.* Nach meinen Erfahrungen bilden grös- 
sere Ablagerungen dem Meere fremder Materialien 
(Gerolle, Holz) in der Regel die Basis einer Stufe 
und nicht ihre Schlussschicht. Es ist daher ziemlich 
gewiss, dass die Bernsteinschicht ebenfalls dem Li- 
gurien zufällt. Die Bildung des Bernsteins selbst aber 
würde demnach höchstens in den Anfang der liguri- 
sehen, wahrscheinlich jedoch in die bartonische Zeit 
fallen, während welcher bekanntlich das Nordmeer 
eine mehr westliche Lage als während der ligurischen 
Epoche hatte und für welche ein grösseres Kontinent 
im Norden Europa's angenommen werden muss. 

Was die Frage vom Alter der neben dem Sand- 
stein von Kleinkuhren und eine Stunde davon ent- 
fernt über dem Bernsteine liegenden Süsswasserbil« 
düng von Rauschen betrifft, so wird sie durch die 
neu festgestellte Thatsache insoferne nur beeinflusst, 
als, wenn sie wirklich der aquitanischen Stufe ange- 
hört, eine Lücke zwischen ihr und dem Sandsteine 
vorhanden sein muss, wenn nicht die Eine oder die 
Andere der von Herrn Prof. Zaddach an der sam- 
ländischen Küste unterschiedenen Tertiär-Schichten, 
die hier nur schwach entwickelte tongrische Stufe 
vorstellt^). 



1) Wie ich aus Herrn Prof. Zaddacb*s während dem Drucke 
meiner Arbeit erhaltenen Abhandlung „über die Bernstein- und 
Braunkohlenlager des Saralandes ^ entnehme, gehören der Bern- 
stein und der Sandstein von Rleinkuhren wirklich zur gleichen 
Gruppe , und folgen darauf die (wohl tongrische) Gruppe des weis- 
sen Sandes und, erst in zweiter Linie, die (aquitaniscbe) Gruppe 
des gestreiften Sandes, welche die Süsswasserbildung von Rauschen 
in sich schliesst. 
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Coquiües terrestres et fluviatiles 

recueillies par M. le Prof. J. R. Roth dans son 
dernier voyage en Orient, 

determinees par 
Albert Mousson. 

(Suite.) 



Parcontre M. Roth, dans son Spicilegium, a adoptö 
ma mani^re de voir , ainsi que la Separation des deux 
formes, l'une plus globuleuse, ä ombilic ^troit et fermä, 
habitant selon lui las lieux exposds, Tautre plus d^primäe, 
h ombilic ouvert, aimantles endroits ombrag^s. Apräs 
ce tdmoignage, föndö sur Tobservation directe des ani- 
maux vivants, en des milliers d'individus, il me semble 
superflu de revenir sur la dötermination et la distinc- 
tion de ces deux formes; il suffit de dire qu'un oeil 
attentif döcouvre dans ces coquilles, en apparence 
si semblables, un ensemble de caracteres distinctifs 
entierement constants. Au premier abord YH. spiri- 
plana varie beaucoup par rapport ä l'ouverture de 
Tombilic, mais la cause en est moins dans rombilic 
meme qui rdgulierement surpasse celui de VH. ccesa^ 
reana^ que dans Textension fort inägale suivant les 
individus du bord columellaire. Un autre caractdre, 
que j'ai \6nM sur un grand nombre d'dchantillons, 
pourvu que la coquille ne soit ni artificiellement frottäe, 
ni naturellement us^e, concerne la surface des pre- 
miers tours nucl^olaires : eile est presque lisse et 
Striae en travers dans YH. ccesareana^ peu Striae mais 
granuleuse ou finement rugueuse dans YH. spiriplana. 
En gönöral, il me semble qu'on est autoris^ de met- 
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tre une certaine valeur aux caracteres du nucleus, 
lorsqu'il s'en presente d'un peu naarquös, attendu 
que cette partie de la coquille, pr^servöe dans Toeuf 
des influences ext^rieures, est un produit plus pur 
des foDctions vitales de Tespece , que le reste du test. 
Malheureusement les caracteres superficiels du nucleus 
sont rares, ils s'effacent facilement par suite de leur 
dölicatesse et dchappent alors ä Fobservation. 

Parmi les nombreux exemplaires de I'^. cmareana 
de grandes dimenslons, provenanl de Jerusalem, du 
Liban et Sayda, il s'en trouve de Narsaba, d'une 
taille beaucoup moindre , que je nomme. 

Var. nana Mss. minor (diam. maj. 30 Mm, altit. 
17 Mm.) subtilior^ nudeolo nitido, maculis pallidis. 

Cette vari6t6 se comporte par rapport ä la grande 
forme des environs de Jerusalem, comme VH. spiri- 
plana var. typica de Rhodes et de la Crdte ä T^gard 
de la var. hierosolyma Boiss. de la Palestine. Ces 
changements considörables des dimensions annoncent 
le voisinage ou l'approche de la frontiere göographi- 
que de Tespece. 

38. Bulimus labrosus Oliv. — Voy. T. 3. f. 10. 
— Coqu. de Bell. 44. — Roth Spicil. 38. — Bourg. 
Cat. rais. 37. 

Gräces aux belles series recueillies par M. Roth, 
je n'ai plus de doute sur la reunion du B. Jordani 
Charp. (Zeitschr. 1814. 141) au Ä. labrosus Oliv. (Pfr. 
Mon. II. 64). Le premier est dans la vraie acception 
du mot une variete du second ; chacun a son domaine 
ou son terrain qu'il occupe exclusivement, mais en 
outre il y a des lieux, oü les formes se mSlent et 
se transforment graduellement. Le labrosus est la 
forme la plus r^pandue , dans le Liban , prds de J^- 

VI« 2. 10 



126 Moasson , Goquilles terrestres et flnviatiles. 

rusalem, ä laffa, ä Sidon, etc.; la var. Jordani habite 
surtout la yallde du Jourdan , depuis Tiberias (Roth) 
jusqu'ä sa source pres de Banias (Boissier). M. Bour- 
guignat ne faisant pas de distinction entre les deax 
formes, il n'est pas possible de classer les localit^s, 
indiqu^es par M. de Saulcy. Comme points oü il y 
a melange, on peut nommer quelques parties du Li* 
ban, puis la contrde de St. Philippe, non loin de Je- 
rusalem. 

Nous distinguons encore une seconde yari^t^, 
^galement des environs de la sainte cit^ et qui diffi^re 
du type par les caracteres suivants: 

Var. diminutus Mss. — minor (long. 22. lat. 
12 3/m.j obtusior, nitidus, apertura spiram fere 
cequante , paulo latiore. 

Quant ä la forme eile est interm^diaire entre les 
deux autres, quant ä la taille parcontre moyenne en- 
tre le B, lahrosus et Vhalepensis Pfr. (Alepi Fer.). La 
surface est moins striee, plus glabre que dans les 
deux autres formes ; Touverture, relativement grande, 
atteint presque la moitie de toute la longueur et tf la 
forme un peu elargie du Jordani , tandis que les tours 
sont un peu convexes, comme dans le vrai labrosus. 
Le B. lycicus Pfr., que je n'ai pas vu en exeroplaires 
authentiques a la grandeur de notre Variete, mais en 
differe par sa forme plus r^gillierement amoindrie, 
sa couleur doröe, la forme de l'ouverture, le faible 
callus intermarginal, etc. 

S9. Bulimus halepensis Pfr. — Pfr. Mon. IL 66. 
— Rev. N° 413 T. 60. 

Dans la s^rie cette espdce suit la vari^td pr^ 
cedente du B, lahrosus et s'en rapproche, ä part sa 
petitesse, par la plupart de ces caractöres. II est 
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cependant plus allong^, plus cylindrique, il a son der- 
nier tour moins etire et la ligne extörieure du bord 
columellaire non courbee vers TiDsertion du bord droit. 
Le p^ristome, du moins dans tous les ^chantillons de 
M. Roth, provenant de Marsaba, se reflechit relative- 
ment, contrairement ä ce que disent les diagnoses, 
tout aussi largement que dans Tesp^ce pr^cödente. 
La longueur varie de 13 ä 18"™. 

40. Bullmus carneus Pfr. — Mon. II. 66. — Phil. 
Icon. II. T. 4. f. 5. 

Var. glabratus Mss. — tenuis, fragilis, glaber^ 
rimus , lacteo-translucens (in statu mortuo) , mar- 
gine aperturoB filoso-reflexo , non interrupto, ad in- 
sertionem columellarem sensim incurvato. 
Le groupe de Bulimes, dont fönt parties les N^ 
S8— 40, est un de ceux qui dans la Syrie subit de 
nombreuses transformations , qu'on est embarass^ de 
grouper naturellement. La forme actuelle , trouv^e ä 
Es-Zenore est de ce nombre; aussi dois-je me con* 
tenter, jusques ä plus amples informations , ä le con- 
siderer comme une vari^te du B, cameus Pfr. II en 
emprunte en eifet la forme totale, le nombre des tours 
(8—9), la suture marginee, la columelle peu pliss^e. 
Le test parcontre est plus mince et dölicat, bien plus 
brillant et d'une couleur blanc laiteuse, qui provient 
Sans doute de Tdtat mort des echantillons. La partie 
la plus particuliere est toutefois Touverture, dont le 
bord n'est formd que d'un fil arrondi blanc, qui con- 
tinue en courbe reguliere de la columelle sur la cal- 
losite de Tayant-dernier tour jusqu'ä.Finsertion droite; 
tout le contour se trouve en un mdme plan, ce qui 
donne ä l'ouverture quelque chose de d^licat et d'61ö- 
gant. En subordonnant cette forme ä Tespece lycique, 
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je me fonde sur la pr^sence d'une coquille identiqne 
dans nie de Chypre, coquille que j'avais re9ue sous 
le nom erronne de B. sagax Friw. (Ffr. Mon. IV. 
427) qui appartient ä une espece s^nestre d'Amasia. 
41. Bulimus sidonieiisis Fer. - Charp. Zeitschr. 
1847. 141. - Coqu. de Bell. 43. -- Roth Spicü. 22. 
Bourg. Cal. 

Ce Bulime a souvent et^ confondu avec le B. 
syriacus Ffr. (Mon. IL 66), nonobstant les difiFören- 
ces tres saisissables qui existent entr'eux. Le der- 
nier est plus grand; ses tours sont plus unis, ä la 
base presque un peu anguleux, ce que le premier 
ne presente pas; sa couleur est un blanc cörulescent, 
tandis que le sidoniensis reste d'un corn6 päle ou gri- 
sätre; son Ouvertüre est plus grande compar^e ä la 
longueur de la coquille^ quoique d'une forme assez 
semblable. 

Suivant M. Bourguignat les deux especes doivent 
6tre assez communes aux environs de Jerusalem; il 
est curieux que M. Roth, dans aucun de ses voya- 
ges n'ait jamais rencontre le B. syriacus^ tandis que 
le sidoniensis (Spie. 38) se soit presentö en nombre, 
ä moins qu'il Tait confondu, ce qui me paratt proba- 
ble, avec le vrai eburneus (Spicü. 38), qui habite les 
bords de la Mer-noire. 

Ges deux espöces au reste se lient aux B. Kot" 
schyi Ffr. (Mon. IV. 415) de l'Asie-mineure et au B. 
monticola Roth (Mal. Bl. III. 1856. T. 1. f. 45) de la 
Grdce et par leur interm^diaire au petit groupe cau- 
casique du B. merdwenianm Kryn. (Ffr. Mon. IL 119), 
caucasicus Ffr. (Mon. III. 352) et gibbe^* Kryn. (Rossm. 
I. f. 389} , qui tous partagent le grand rapprochement 
des bords de Touverture , mais manquent de pourtour 
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largement r^fl^chi et de callosit^ sur ravant-dernier 
tour. 

4!i. Bullmas BenJamltlcus Benson. — Ann. and 
Mag. of nat. bist. Maj. 1859. 8. 

De ses voyages dans la Trans-Caucasie , sp^cia- 
lement du Somketh, M. Dubois a rapportd un petit 
Bnlime qui, en miniature, ressemble un peu au B. 
merdwenianiM Kryn., que nous venons de citer. Ne le 
trouvant par döcrit, je lui avais donne dans ma col- 
lection le nom de Tinfatigable voyageur qui Ta d^- 
couvert. Mais quelle a 616 ma surprise de retrouver 
dans les collections de M. Rotb quelques rares ^cban- 
tillons d'une petite coquille, recueillie aux environs 
de Jerusalem, qui ne saurait en dtre distingu^e, ä 
part une legere diiF^rence de grandeur. Jusqu'icl 
on ne connait, abstraction faite de quelques espöces 
pour ainsi dire cosmopolites , que tres peu de formes 
identiques entre la faune caucasienne et la syriaque, 
de Sorte que Texemple bien constatd d'une espece, 
qui probablement traverse toute la partie Orientale 
de TAsie-mineure , merite quelque attention. 

Ce Bulime, que M. Benson a d^crit sous le nom 
Benjamiticus^ ressemble par rapport ä sa forme turro- 
conique , ses tours presque ronds , son , ouverture 
presque entiere, pas suite du rapprocbement des bords 
ä l'espece de Krynicki; mais il est 3 ä 4 fois plus petit, 
plus ^lancö, plus fragile, en somme, assez different. 
43. Chondrus atteniialus Mss. — Coqu. de Bell. 
36. T. 1. f. 7. — Roth Spicil. 35. 

II est difficile de comprendre que M. Bourguignat 
puisse affirmer Tidentite parfaite de cette espece de 
la Syrie avec le B. obesatus W. et B. (non Ferussac) 
des Canaries (Cat. rais. 39), tandis qu'on a detach^ de 
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ce dernier des formes qui en diffi^rent beancoup 
moins. La comparaison de nombreuses series des 
deux especes m'a de nouveau convaincu , — M. Roth ä 
cet egard s'esl ränge de mön cöl6 (Spicil. 25) — que 
la resseinblance ^tait plus apparente que reelle, et 
que les raisons, au moyen desquelles j'ayafs motivd 
leur Separation, etaient fondees. L'espece de Syrie 
notamment est entierement depourvue de ces rides 
et granulations pustuleuses transverses qui, ä la loape, 
caracterisent le groupe canarien; en revanche eile a 
des lignes decurrentes, tantöt rares, tantdt nombreu- 
ses, qui manquent a Vobesatus et ses cong^neres. 

M. Pfeiffer Joint Tespece präsente a son B. Ehren^ 
bergt (Mon. U. 127. IV. 426). Si j'hesite ä adopter 
ce nom , s'est uniquement en vue de la localit^ in- 
diquee pour ce dernier. II me semble en effet peu 
probable, d'apres ce que je sais de la faune grecque 
et ionienne, qu'on rencontre ä Cerigotto autre chose 
que des grandes formes du Ch. pupa Lin. 

L'esp^ce de la Syrie me semble devoir se placer 
ä la töte du sous-genre Chondrus , avant le CA. pupa 
Lin. Elle traverse toute la Palesline, de J<(rusalem ä 
Damas (Keudermann) , et s'est retrouv^e en Chypre 
(Bellardi). Sa grandeur est assez variable, ainsi que 
la forme plus ou moins tuberculee de la columelle et 
que le d^veloppement de la sculpture ; mais on man- 
que de donnöes süffisantes pour le subdi viser, m£me 
en varidtäs locales. Je donte beaucoup de Tind^pen- 
dance des deux formes que M. Bourguignat a nomm^ 
B, episomus et pseudioepisomus ^ qui, peut-6tre, ne sont 
pas meme de bonnes vari^les, (p. 29. Am^n. II. 26. 
27. T. 3. f. 5-7 et 8^10). 

44. Chondrus seplemdeiitatus Roth. — Diss. 19. 
T. 2. f. 2. - Ffr. Mon. III. 358. - Rossm. III. f. 922. 
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Le groupe oriental, auquel appartient cette espöce, 
est un des plus difficile ä demeler et cependant, ä 
moins d'abandonner toutes les differences existantes, 
il ne me semble pas permis, comme le fait M. Bour- 
guignat (Cat.-rais. 41), de le reduire ä deux especes 
uniques, I'une dextre, le B. ovularis Oliv., l'autre 
senestre, le jB. Saulcyi Bourg. Nos moyens d'investi- 
gatioD sont si bornes, notre estimation de la valeur 
ides caracteres est si arbitraire, notre jugemenl si 
d^pendant des apparences, souvent trompeuses, qu'il 
devient de la plus grande importance de consulter, 
ä cötö des particularites du test, les rapports de yie 
et de distribution. Deux formes, quelque voisines 
qu'elles soient, qui vivent depuis des siecles en un 
mdme Heu, ou dont les domaines se touchent immö- 
diatenient , sans jamais developper des formes inter- 
m^diaires, ni modifier leurs caracteres mutuels, sont, 
ä raon avis , separ^es par une barriere infranchissable 
et forment des vraies especes naturelles; tandis que 
des coquilles assez differentes, pourvu qu'elles se 
lient par toutes les transitions possibles, ne poarront 
aspirer qu'au titre de varietes. A ce point de vue 
la valeur des caracteres devient tout autre et Ton 
parviendra sans doute un jour ä debrouiller le chaos 
qui embarrasse M. Bourguignat. 

Pour le moment je me contente de donner la 
Serie des formes, je ne dis pas especes, qu'on est 
parvenu ä distinguer, en ajoutant Tindication consta- 
tee de Thabitation de cbacune d'elle. Faute de dö- 
tails suffisants, il m'est impossible d'interpreter les 
donnees de M. de Saulcy. 

1) Ch, alumnus Parr. 

Ue de Chypre (sec. P^rr.)^ 
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2) CA. rruquii Bellardi. 
Fossula, en Chypre (Beil.). 

3) Ch. Parreyssi Pfr. 
Chypre (sec. Parr.). 

Ces trois especes sont intimement li^es. 

4) Ch, limbodentatus Mss. 
Chypre et Liban (Beil.). 

Elle forme le passage aux especes suivantes : 

5) Ch. septemdentatus Roth. 

Sajda (Boissier, Bellardi, Roth). Jerusalem (de 
Saulcy, Roth, Liebetrutt). Beirut (Keudermann 
sec. Friw.). laffa (Roth). Daraas (Roth). 

b) var. maxima Bourg. 

Sajda (Roth). Licus en Syrie (de Saulcy sec. 
Bourg.) Jerusalem (Roth). 

c) vor. elongatus Roth. 

Jerusalem (Roth). Syrie (Bourg.). Petite Ue 
entre Chios et Melana (Roth). 

d) var, albulus Mss. 
Jerusalem (Roth). 

6) Ca. triticeus Rossm. 

Jerusalem (Stenz sec. Rossm.) Damas (Roth)« 

7) CA. Saulcyi Bourg. 

Nazareth (de Saulcy sec. Bourg.). Sajda Roth)* 

Tiberias (Roth sec. Rossm.). 

b) var. impressa Mss. 
Jerusalem (Roth). 

Ici commencent les petites formes, qui cour- 
rent parallelement aux precödentes. 

8) Ch. Stylus Parr. {Gaudry Bourg.). 
Chypre (Gaudry sec. Bourg.). 

9) CA. iwularis Oliv. {Charpentieri Grat.). 

laffa (Roth). Brussa (Straube sec. Rossm.) 
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b) var. sulcidens Mss. 
laffa (Roth). 

10) Ch. iamelliferus Bossm. {turgidulus Charp.). 

'- Chypre (sec. Parr.). Syrie (sec. Rossra.). 

11) Ch. nucifragtM Parr. {anthirynchtM Parr. olim.j. 
Chypre et Syrie (sec. Parr.). 

Comme dernier poste de cette petite tribu, 
vers le nord, il faut ajouter le 

12) Ch. phasianus Dubois. 

Ekatherinenfeld, dans le Somketh, et Poti en 
Mingrelie (Dubois). Cette petite esp^ce , non decrite, 
ressemble beaucoup au nucifragus Parr. (Rossm. Icon. 
III. N^ 920) en petit, mais en differe par quelques 
caracteres dont je parlerai h une autre occasion. 
C'est bien encore un Chondrus, ä dents proprement 
dites, qu'on ne saurait rapprocher de la Pupa cauca- 
sica (Pfr. Mon. IV. 675), qui est une vraie Torquilla, 
munie de plis et non de dents. 

Je reviens maintenant au Ch. septemdentatus ^ Tes- 
pece la plus r^pandue de toutes et aux yari^tes que 
les riches collections de M. Roth permettenl de dis- 
tinguer. Pour ce qui concerne la forme typique, il 
sufüt de renvoyer ä la diagnose et aux figures par- 
faites, qu'en a donn^es M. Rossmässler (Icon. III. 
N° 922). 

var. maximus Bourg. — T. major (long. 10 — 12, 
.diam. 4V2 — 5 Mm.), striata, fusco-cornea, an^ 
fractu ultimo ad marginem albo , irregulariter ru^ 
goso , dentibus validis in labio interna valde pro-- 
minente albo dispositis. 

Elle est assez fonc^e ä Tetat frais et ne se dis- 
tingue que par sa grandeur et le fort developpement 
du bord. A Text^rieur la coquUle vers le bord de- 
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yient blanche, calcaire, irräguli^rement impressionnöe 

a I'int^rieur. Toujours assez enfoncöe, ä partir da bord, 

s'eleve la tres forte levre blanche qui porte les dents. 

var. elongatus Roth. — ovato-oblonga, obscura; 

apertura et marginibus similibus Ulis praecedentis 

V arietat is. 

Ces deux formes ne sont pas de bonnes Varietes, 
douees d'un ensemble de caracteres bien Stahles dans 
certaines contr^es, mais transigeant dans d'autres. 
Elles se comportent plat6t comme des muiaiüms de 
localitds restreintes, souvent meme comme de sim- 
ples dSviations individuelles, favorisees probablement 
par la nature abritte du lieu. Aussi ne les ai-je men- 
tionn^es comme varietös que par condeseendance ponr 
les auteurs. 

var. albulus Mss. — T. minor (long. 8 — 9 diam, 
31/2 — 4 Mm.) conicO'Ovata , nitidiuscula ; imfracH- 
bus subconvexis; superis pallide corneis; ultimo 
breviore, albescente; apertura parvula, dentibus 
invalidis. 

Cette varidte , provenant ^galement de la contra 
de Jerusalem, est bien plus particuliere que les pr^- 
cedentes. Sa forme est plus alongee, ün peu coni^ 
•que, non renflee ; le dernier tour surtout n'occap^ 
pas le tiers de la longueur. Ses lours sont plus cout 
V6xes que dans le type, plus regulierement croissants, 
moins stries; les premiers ont une couleur corn^e- 
päle, le dernier est blanchätre. La bouche reste re- 
lativement petite et präsente des dents qui, quoique 
completes, sont assez faibles. Peut-etre M. Ross- 
mässler aurait-il elev^e cette forme, qui paralt pro- 
venir d'un terrain aride et expos^, en especo indö-r 
pendante , ä Tinstar de son B. triticms (Bossm.. III. 
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98); pour le moment je ne m'y crois pas autoris^, 
en considöration surtout de quelques individus assez 
douteux. Le B. triticeus Rossm. ne s'est pas trouv^e 
dans les collections de M. Roth , quoiqu'il dusse ega- 
lement provenir de Jerusalem; je 1 ai re9u de M. Fri- 
waldsky avec Tetiquett^ Damas. II se distingue par 
sa forme r^gulierement longo-oviforme, ses lours po- 
lis et unis, sa suture trds superficielle , sa dent pa- 
rietale un peu enfonc^e, — des caracteres peu pr^- 
gnants, qui n'excluent point Tidee d'une simple vari^te. 
4S« Chondros Saulcyi Bourg. — Cat. rais. 4^. 
T. 11. f. 45. - Roth. Spicil. 37. 

M. Roth Ta rencontre en quanlit^, d'abord pres 
de Tiberias, puis dans son dernier voyage, aux en- 
Yirons de Sajda. Au premier endroit il se trouve 
seul (Spicil.), au second associe un B. septemdentatus^ 
auquel il ressemble beaucoup, Tenroulement excepte 
qni est sönestre, au lieu d'ölre dextre. Comrae ce 
dernier caractdre, quelque decisif qu'il paraisse au 
premier abord, perd dans certaines especes de Buli- 
mes beaucoup de sa valeur, puisqu'on les trouve 
indiffäremment enroul^s dans un sens ou dans Tau- 
tre, il est naturel de demander, s'il y a d'autres dif- 
förences assez essentielles pour justifier une Separa- 
tion. La comparaison d'un grand nombre d'echantil- 
Ions, provenant de Sajda m'a menö aux rdsultats 
suivants. Le Ch. Saulcyi est communöment plus ven- 
Im, le plus grand diarafetre se trouve ä Tavant-der- 
nier tour et le dernier tour forme, vu du dos de la 
coqoille, une plus grande partie de la longueur totale. 
Les dents sont plutöt ^levees que fortes; les deux 
dents columellaires sont, en moyenne plus Egales et 
jdas rapproch^es (mais il y a des exceptions) que 
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dans le septemdentatus ^ qui a presque toujours la su- 
perieure plus grande. Le caractere le plus apparent 
et le plus constant est la fusion, des le premier d^- 
veloppement de la bouche , du tubercule de Tinsertion 
avec la petite dent parietale, d'oü r^sulte une seale 
crdte allongee , tandis que dans Tautre espece la pe- 
tite dent reste un acolyte isole et peu avanc^ de la 
grande. Enün, on remarque tres souvent le com- 
mencement d'un pli marque ä Text^rieur par on pe- 
tit trait blanc , qui de la dent inferieure du bord libre 
se prolonge de 1 ä 2""" vers Tint^rienr. Le septem- 
dentatus ne m'a pr^sent^ aucune trace de ce pli. 
Ces caracteres me semblent devoir suf&re pour justi- 
iier la Separation. 

var. impressus Mss. — minor (long. 7 Diam. 
3 Mm.) elongato-ovalis , margine senestro extus iwr 
presso, dentibus columellcB minus approximcUis^ 
dente infero marginis Kberi retro plicam elongatamf 
extus per totum primum anfractum perspicuum, emä- 
tente. 

Cette forme plus petite, des environs de Jdrn- 
salem, ne s'est trouvee que dans quelques echantil- 
Ions, et me semble constituer une bonne yari^td. Le 
bord gauche libre , au lieu de former une courbe re- 
guliere, est ä Tendroit de la dent supdrieure, la plus 
grande, un peu comprimä de Pext^rieur; la dent 
inferieure se prolonge, beaucoup plus que dans la 
forme typique vers Tinterieur en un pli continu, qw 
est accuse ä Text^rieur par une fine ligne blanche, 
qu'on poursuit sur tout le premier tour. La presence 
de ce pli rappeile les Torquilles ou vraies Pupas 
dont on s'est beaucoup trop presse, ä ce qu'il me 
semble, d'^loigner les Chondrus, pour les subordoQ- 
ner aux Bulimes. 
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46. Chondros ovularis Oliv. — Voy. I. 225. T. 
17. f. 12. - Coqu. de Bell. 46. - Pfr. Mon. IV. 434. 
— Rssra. Icon. III. N^ 927. 

M. PfeifTer, dans le voIume IV de sa Monogra- 
phie et M. Rossrnsessler dans le volume III de son 
Iconograpbie, ont compris cette espece de la mdme 
maniöre que je Pavais fait; la description et la figure 
du Yoyage d'Olivier , quoique fort incompl^tes au point 
actuel de la science , ne laissent, ä ce qu'il me sem- 
ble, guere de doutes. La seule espece tres voisine, 
le B, lamelliferus Rssm. (Icon. III. N° 919) se distin- 
gue par sa grosse dent dorsale unique, prolong^e en 
cräte; Yomlaris en a toujoars deux, bien s^par^es 
entr'elles et du tubercule insertionnal. Cette espece 
est toujours bien plus petite et plus globuleuse que 
le septemderUatus ^ sa bouche est moins haute, plus 
^crasee et plus fortement retröcie par les deux s^- 
ries de dents. Le tubercule ^tant peu developpe, on 
ne compte en apparence que 6 dents, qui relative- 
ment sont tres fortes. 

Var. sulcideus Mss . — Paulo minor , corneo- 

hyalina, dentibus non conicis, sed crassis , clavce- 

formibus, summo subbipartitis. 

En triant un grand nombre de Ch. ovularis^ pro- 

venant de lalTa, j'en remarquais un certain nombre 

qui ^taient en raoyenne un peu plus petits et ä T^tat 

frais plus hyalins. Apres les avoir separes sur 

la simple inspection ext^rieure, il se pr^senta une 

difference assez sensible dans la forme des dents. 

Celles de Vomlaris typique sont toutes coniques, quoi- 

qu'arrondies au sommet; celles de la sukidens^ placees 

sur un bourrelet labial moins fort, sont parcontre lar* 

ges et plus ou moins ^paissies au kommet, souvent 
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au point de former deux tubercules, s^par^s par un 
I^ger sillon. Cette particularit^ est surtout pronon- 
c^e sur les 4 dents principales, la grande parietale, 
la superieure columellaire et les deux dents du bord 
libre; les deux aulres, la petite parietale et rinfd- 
rieure de la columellaire, ont la forme de petites ver- 
rues. — Je ne puis pas me prononcer sur la relation 
des deux formes; toujours reste-t-il constant qua 
les formes douteuses, qu'on est embarrasse ä das- 
ser, sont assez rares. L'esp^ce,* teile que je la con- 
9oit ne doit pas 6tre une abstraction de cabinet , mais 
une donn^e definie et persistante de la nature. 
41. Vupa cbondriformis Mss. — nov. spec. 
T. sinistrorsa, rimato-perforata, conico-elongata f 
vix striatula, pellucida, glabra^ oleaceo-comea, 
Spira conoidea, summo acutiusculo; sutura tenuü- 
sime albo-marginata. Anfractus 7V2, convexi; 
uUimus antice paulo ascendens^ ad basin subcarih 
pressus. Apertura verticalis, ovato-triangularis, 7 
dentata ; duobus in pariete , subprofundis , infero 
maximo elongato , supero minuto ; duobus columel' 
laribus , supero medio , infero basali obsoleto ; duo- 
bus in margine externo ^ distantibus et cequalibus^ 
vix immersis retro in plicas exeuntibus. Perist, 
expansiusculum , album, vix labiatum; marginibus 
ad basin subangulatus junctis , columeltari recto. 
Long. 7 diam. 2^3 Mm. 
Rat. anfr, 5:1. — Rat, apert. 11 ; 10. 
Je m'etonne de ne pas trouver mentionnde cette 
charmante esp^ce qui pourtant provient des environs 
de Jerusalem et qui, lä oü on la trouve, doit dtre 
fr^quente. Ses dents, au mdme nombre que dansle 
groupe du Ch. septemdentatus ^ sont assez prononcte0| 
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oiais Celles du cöte libre se prolongent en arriire en 
piis non continues, comme en partie dans Yovularis. 
C'est donc une des especes qui se placent entre les 
Chondrus et les Pupas, et dont le classeiiient chan- 
gera suivant les vues systematiques du Malacologue. 
La petitesse de la bouche, toute verticale, la forme 
generale de la coquilie, ie prolongement des deux 
dents du bord libre sous forme de plis, i'absence de 
forte labiation m'out engag^ ä la joindre aux Pupas. 
Toutefois eile ne ressemble ä aucune espece euro- 
p^enne et ne se rapprocbe que de la P. Michoni Bourg. 
tCat. rais. 53. T. 2. f. 24. 25) de Tiberias, que je ne 
eonnais pas de vue directe; eile en differe par Ten* 
roulement s^nestre , la forme plus conique , la bouche 
moins allong^e, la pr^sence de deux dents parieta- 
les, etc. 

48. Pupa granum Drap. — Coq. de Bell. 48. 
Cette espece bien connue pour le midi de l'Eu- 

ropa et s'etendant vers Tint^rieur jusqu'en Suisse 
(Sion, dans le Valäis), a ete recueillie dans TAllique 
par M. Heldreich, ä Sajda par M. Bellardi. U est 
interessant de la retrouver ä Jerusalem. Je ne doute 
pas que Tespece que M. Bourguignat decrite sous le 
nouveau nom de P. Saulcyi (Cat. rais. 53. T. 2. f. 
22. 23) ne soit la coquille präsente, que pour mon 
cömpte je ne saurais distinguer , meme comme bonne 
vari^te, de l'espece europeenne. 

49. Pupa Rhodia Roth. — Dissert. 19. T. 2. 
f. 1. - Pfr. Mon. I. 350. 

D'abord döcouverte ä Rhodos, M. Roth, dans 
son dernier voyage , l'a egalement ramassöe en quan- 
tit0, dans les enVirons de Jerusalem. Elle se recon- 
natt aisement ä sa spire elanc^e, mais parfaitement 
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conique. formee de 7 tonrs arrondis, par sa costola'- 
tion elegante, sa couleor claire et par lea particola- 
rites de Touvertare. Elle paraft essentiellement Orien- 
tale, car tont ce qn*on a indiqne sons ce nom de la 
Dalmatie et de la Grece. parait devoir 6tre rapport^ 
ä la F. Pküippii Cantr. (P. caprearum Phil.) (Rossm. 
Icon. U. X^ 729 • 

SO. Claosiiia nupsta Fer. - Rossm. Icon. II. 
X- 634. 

II est carieax de ne tronver dans les collections 
de M. Roth qa*une seale Clansilia, ce qui fait pro- 
sumer qae la partie de ses recoltes , comprenant ce 
genre, s*est perdue par quelqn'accident. — L^espice 
actuelle, ä juger d'apres le nombre des ^chantil- 
Ions . doit Stre commune aux environs de laffa. C'est 
tout-ä-fait la forme decrite et figurde par M. Ross- 
msBSsler. Je la possede en ontre de Sidon (Bois- 
sier, sous le nom errone C Saulcyi)^ de la Syrie 
(Parreiss) , de Brassa (Koch) ; eile paratt donc assei 
repandue. Elle fait partie d*un petit groupe oriental, 
comprenant les Cl corpulenta Friw. (Rossm. Icon. III. 
N^ 878), la Cl. Saulcyi Bourg. (Cat. rais. 50. T. 4. 
f. 7-9), la CL obliquaris Parr. (Pfr. Mon. IV. 78S) 
— qui toutes trois sont garnies de petits plis au ponr- 
tour de Touverture et ne constituent probablement 
qu'une seule espece — , enfin la C. somcheiica Pfir. 
(Rossm. Icon. III. N° 877) , qui couvre de ses Varie- 
tes les provinces transcaucasiennes russes. Gelte der- 
niere espece est plus lisse que la mcesta^ plus gros- 
siere , d'une couleur plus claire ; sa lameUe supdrieure 
est plus forte et avance plus fortement, ses plis pa- 
lataux sont plus ^gaux et avancent souyent jusqa^ä 
une callositd, qui borde rint^rieur de la bouche. 
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Sl. Tornatellina liierosolymarum Roth. — Spi- 
eil T. 1. f. 99. 

On doit la connaissance de cette charmante et 
curieuse esp^ce ä M. Roth ; dans son dernier voyage 
il en recueillit un certain nombre. L'aspect gdneral, 
la forme grMe, la spire longuement enroulee, le test 
hyalin, la surface brillante rappellent entidrement le 
groupe de Glandines , que M. Bonrguignat a d^tachö 
sous le nom de CcecUioneUes ^ p. ex. la C Hohenwartii 
Rossm. (Icon. II. N'^ 657) qui toutefois est plus pe- 
tite. La conformation de la bouche parcontre est 
tout-ä-fait exotique. Deux lamelies ou plis 61evds, 
termin^s par un filet blanc, s'enroulent, Tun, le plus 
grand, sur la paroi^de Touverture, le second, analo- 
gue ä ce que presentent les Spiraxes, autour de Tex- 
tr^mite de la columelle, qui en est fortement tron- 
qu^e. La figure dans le Spicilegiura reprösente ses 
deux lamelies trop epaisses et trop informes. En ou- 
Ire on d^couvre, plus vers l'interieur, un faible« pli 
ä la columelle meme, et vis-ä-vis de la grande la- 
melle, parallölement ä eile, une petite languette, qui 
du bord libre s'^tend de 1 ä 2™"' vers l'interieur, el- 
les ne sont visibles que dans les indiyidus bien frais 
et adultes. 

var, discrepans Mss. — Paulo major, anfrac- 

tibus convexiusculis ; ultimo breviore , supra et in- 

fra subangulato^ Va longitudinis non superante; 

columella perarmata, lamellis minoribus. 

Un seul exemplaire, trouvö parmi une quantit^ 

de formes typiques, laisse indecis, si Ton doit con- 

sid^rer cette forme assez particuli^re comme bonne 

vari^tö ou comme un d^veloppement exceptionnel , 

VI* 2. 11 
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de l'espece actuelie, tels qu'on en reneontre dans tons 
les genres. 

&9. Glandlna tumulorum Bourg. (Gaecilionella). 
— Am6n. mal. I. 1856. 219. T. 18. f. 15—17. 

Parmi les Tornat^llines s'est trouv^e une Cc^i- 
lionelle qui, d'apres ses dimensions et sa forme, se 
rapproche de Tespdce grecque , d^crite par M. Bour* 
gaignat. Et oependant il y a quelques diff^rences 
d'avec la figure, qui me fönt douter de la justesse 
de ce rapprochement. D'abord les tours ne sont pas 
si unis que dans la figure et ressemblent plus ä ceux 
de Tactcu/a Müll., qui est consid^rablement plus petite; 
la callosite parietale manque enti^rement, la coln- 
melle est un peu bordäe a Textr^mitö; la longuenr 
s'61öve ä 7"'". Je la nomme provisoirement. 

Var. judaica. — Paulo major; anfractibus ccm- 
vexiusculis^ pariete aperturcB non calloso ; columella 
ad extremitatem filo submarginata. 
HB. Glanilina liiesviUei Bourg. (Cfecilionella). — 
Am^n. mal. I. 1856. 217. T. 10. f. 6-8. 

Aux environs de Jerusalem M. Roth a recueilU 
de nombreux ^chantillons d'une petite Caecilioneile, 
qui n'atteint que Vs de Vacicüla Müll, et qui, gr&ce 
aux soins que M. Bourguignat a mis ä ddmdler les 
especes de ce petit groupe, a pu dtre d^termin^e 
comme Tespece qui habite une partie de la France 
centrale et mdridionale. Ses tours sont moins con- 
vexes que dans Vacicula et garnis d'une suture distlnc- 
tement marginee. La paroi de Touverture porte un 
epaississement et se terraine par une columelle moins 
recourbde et tronquee obliquement. Le rapport da 
dernier tour ä la longueur totale yarie grandement, 
comme dans toutes les Glandines, suivant Tage oa 
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le nombre des tours ; dans les jeunes individus , de 4 
tours , le dernier occupe la moiti^ jusqu'au deux tiers 
de la coquille, dans les adultes ä peine un tiers. U 
faut donc se garder de ne pas juger sur des ^chan- 
tillons isol^s, dont on ne connatt pas le degr^ de 
däveloppement. 

Dans mon catalogue des coquilles de M, Bellardl, 
j'ai mentionn^ la C. acicula des environs de Sajda. 
Malheureusement les ^chantillons ne sont plus h ma 
disposltion et je ne puis decider s'ils ne devralent pas 
plutöt appartenir ä Tespece actuelle. 
S4. liimnaeus syriacns Mss. 

T. imperforata , ovato-elongata, crassiusculaf Cor- 
nea, striatula, sine nitore. Spira regularis, summo 
acuminato nigricante; sutura impressa. Änfractus 
6 — 6 V2 convexi primi minimi; ultimus spiram 
paulo superans. Apertura ovata; margine acuto , 
columellari apresso; columella torta, subplicata. 
Long, 24; diam. major. 13; diam. min. 11 Mm. 
Rat. an fr. 4:7. — Rat, apert. 7:4. 
Cette espece que j'avais prec^demment re9ue de 
M. Boissier de Danias, a el6 recueillie par M. Roth 
ä Jerusalem. Ne la trouvant mentionnöe ni dans le 
Catalogue de M. Bourguignat, ni dans le Spicilegium 
de Roth , je la crois neuve. Je ne puis mieux la 
däfinir qu'en disant qu'elle tient le milieu entre le 
L. palustris Drap, et le pereger Müll. Elle est moins 
allonge que le premier et plus que le second ; sa splre 
se termine en une pointe tres fine bleu-noirätre ; Tou- 
verture est presque aussi ample que dans le pereger ^ 
mais n'a point son bord columellaire ddtachö, ni sa 
columelle allong^e, presque. droite; cette derni^re, au 
oontraire, est tordue comme dans le palustris et re- 
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coavert d'une lame marginale qui se moule mv It 
coquille. 

55. Jijnmxus tener. Parr. 

De jeunes exemplaires, qu'il est difficile de d^t^- 
miner. L'onverture n'est pas aussi ^vas^e qae dans 
Yovatus Drap, et ressemble ä celle des jennes indiTi- 
dus dn L, vulgaris Pfr. auquel s^associe le L. tener Parr., 
qui est extrdmement fragile et provient orlginairemeot 
de TAsie-mineure. On le trouve ögalement en Perse 
et ä Damas. Le £. atticus Roth (Spicil. 48. T. 11. 
f. 16. 17) est un peu comprim^ lat^ralement , mais 
appartient encore au mdme groupe. 

56. Planorbis piscinarum Bourg. — Cat. rais. 
56. T. 11. f. 82-34. 

Ce petit Planorbe, trouve ä Sajda, coincide as- 
sez bien avec Tespece de Baalbeck, d^crite par M. 
Bourguignat. II fait partie d'un {fetit groupe, qui 
longtemps etait reste ncglige et auquel appartiennent 
les especes suivantes : P. Icems Alder (Rossm. Icon. III. 
N° 964), (identique avec les P. cupecula Galenst. et 
planensis Testa), le P. regularis Hartm., le P. hebraicus 
Bourg. (Cat. rais. 57. T. 11. f. 38—40), le P. comu 
Ehrbrg. (Rossm. Icon. III. N° 963). La petitesse le 
räpproche des deux premiers, mais il a un tour de 
moins , les tours croissent plus rapidement en hauteur 
et en largeur , ils ont des stries d'accroissement dis- 
cernables et s'abaissent unpeu, quoique in^galement 
dans divers individus, en s'approchant de Touverture. 
— II faut neanmoins convenir que la connaissance 
des Planorbes, de mdme que celle des Limnees, est 
encore dans son enfance, faute de donnees nombreu- 
ses et pr6cises, et qu'on n'est bien moins en ^tat, 
que pour les cpquilles terrestres, de decider ce qui 
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doit dtre consid^r6 comme espdce, oa comme variöte. 
Chaque lac, cbaqae ruisseau däveloppe des particu- 
larit^s, qui souvent semblent incompatibles les unes 
avec les autres, si d'autres localites ne prouvaien^ le 
coDtraire en presentant des formes reellement inter- 
m^diaires. 

SV. Planorbis bebrafcus Bourg. — Cat. rais. 57. 
T. f. 35-S7. 

Suivant M. Bourguignat il est plus deprim^, moins 
stri^, d'un tiers plus grand que le pröcedent et ne 
s^abalsse pas vers l'ouverture. Ces caracteres con- 
viennent ä quelques ^chantillons , malbeureusement 
döfectueux, qui portent Tetiquette Kamich. Ils ont 
la grandeur, mais non les tours apiatis et anguleux 
de l'esp^ce que j'ai decrite sous le nom de P. jani'- 
nensis (Coqu. Schläfli 53|- 

S8. Bithynia rubens Mkl. ~ Syn. Ed. 2. 134. 
— Bourg. (Cat. 62) 

var. sidoniensis Mss. — Spira elatiore, anfrac- 
tibus minus separatis , ultimo minus inflato , aper- 
tura subovali, margine libero expansiusculo ^ colu^ 
mellari subincrassato. 

Cette espece de S^jda est certainement celle que 
M. Bourguignat et d'autres auteurs ont röunies ä 
Tespece de M. Menke. Cependant, en la comparant 
au type sicilien, il y a des diiFerences constantes. La 
spire est generalement un peu plus elevde et parfai- 
tement reguliere; les tours sont s^parös par une su- 
ture moins profonde et sont par cons^quent moins li- 
bres; le dernier n'atteint pas la moitie delahauteur; 
Touverture est plus allongee, son bord libre dans les 
vieux individus a une faible tendance ä e'evaser, le 
columellaire s'epaissit et prolonge sa callosite jusqu'ä 
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Tinsertion droite. U n'y a jamais la moindre trace 
de ces lignes spirales blanches, si fr^quentes dans 
les echantillons de Palerme. 

J'avais d'abord cru reconnattre dans la forme 
präsente la B. Hawadieriana Bourg. (Cat. 63. T. 2. 
f. 46. 47) 5 mais les diff^rences sonl encore plus mar- 
qu^es, Touverture surtout est toujours fortement enta- 
möe par Tavant-dernier tour. Notre forme de Sajda, que 
j'ai ögalement re9ue de Damas^ semble susceptible 
de beaucoup varier , comme c'est le cas de plusieurs 
especes lacustres: d'un cöl^ certains individus plus 
^lanc^s se rapprochent, ä part le nombre des tonrs, 
de la B. longiscata Bourg. (Am. 148. T. 8. f. 12. 13), 
Sans cependant Tatteindre ; de Tautre, on en obserye 
de plus globuleux, que j'avais dätermlnös, peut-dtre 
par erreur, comme P. badiella Parr. (Coqn. Beilardi 
49. — Kust. 62. T. 11. f. 25—28). M. Bourguignal, 
en ne tenant aucun compte de la Monographie des 
Paludines par M. Küster, Touvrage le plus complet 
sur ce genre difficile, qui parut en 1852, et cr^ant une 
quantite de nouvelles espöces, en partie probable- 
ment sur des individus isoles ä caractdres insolites, a 
beaucoup contribu6 ä rendre difficile T^tude des pe- 
tiles especes syriaques. Certes, il est trös iroproba- 
ble que la mdme localit^, Sajda, ait produit 7 petites 
especes de Bithynies, dont plusieurs trös voisines 
(bulimoides (? !), rubens, longiscata, Gaillardotti , Mo- 
quiniana, hebraica, Putotiana) et qui en outre diff&rent 
de plusieurs autres espdces de la Palestine. Le chaos 
qui existe par rapport aux Bithynies de TOrient, y 
compris l'Asie-mineure et la Turquie europ6enne, 
ne pourra etre d^brouillö que par un observateur cods- 
ciencieux visitant les lieux-mömes. 
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B9. BiAyiiia GaiUardoti Boorg. — Am^n. mal. 
147. T. 8. f- 10. 11. 

Getto espöce provient, de mdme que les ^chan- 
tillons de M. Bourguignat, de Sajda et doit Stre son 
esphee typiqae. Dans ce cas la figure laisse beau- 
ooQp ä desirer. Les grands individus ont presque le 
double de la figure 10. lis sont pour la plupart faible- 
fflent ^rimato-perforata^; la spire ne devie pas de 
Taxe, comme Tindique la figure 11, eile est aussi 
plus reguliere, Touverture, relativ erneut moins grande, 
ressemble eu miniature a celle de la B. Hawadieriana 
Bourg., le sommet est souvent tronqu6 et corrodö. 

60. Biihynla M oquiniana Bourg. — Am^n. 148. 
T. 8. f. 14. 15. 

Mdl^s ä la pr^c^dente se trouverent quelques 
^cfaantillons plus ventrus; deux ou trois se rappro- 
chent de la figure de la B. Moquiniam^ les autres 
sont par rapport ä la hauteur de la spire et la gran- 
denr de Touverture intermediaires entre celle-ci et la 
pr^c^dente. Par ce motif je doute un peu de la va- 
lidit^ de cette espece. M. Bourguignat, tout en fai- 
sant preuve d'une grande sagacit^ diagnostique, se 
plalt h exag^rer les caracteres; souvent on croit plu- 
tot reconnaltre le portrait fiddle d'un ^chantillon ex- 
Mme que le type moyen de Tespece , susceptible de 
varier dans diff^rents sens. Chaque espdce a certains 
oaract^res constants et essentiels, quoique souvent 
peu saillants, d'autres tr^s variables et de peu de 
valeor, malgr^ leur apparence frappante; de distin- 
gner ces deux ordres de caracteres est le point ca- 
pjtal en conchyliologie. Certes, il vaut mieux avouer 
ses doutes que de pretendre ä une certitude tout-ä- 
fait imaginaire. 
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. 61. Bitbynta bebraica Bourg.? — Aman. mal. 
182. T. 15. f. 7-9. 

M. Roth avait Joint le nom ä cette petite espece, 
encore de Sajda , sans quoi il m'aurait et6 impossible 
de la determiner sur la diagnose et la figure de M. 
Bourguignat. Sa forme, en eiFet, n'est pas aussi 
ovoide que la figure, qui rappelle assez une PaludinelU'y 
le sommet n'est pas „tres obtus", les tours ne peu- 
vent etre nomm^s ^tres convexes% etc, 

62. Melanopsis praerosa Lin. — Syst. nat. Ed. 
XII. 1203. 

Var. Ferussaci Roth. — Moll. spec. 24. T. 2. 
f. 10. — Spicil. 53. — Bourguignat Cat. 65. 

De laffa. On est assez d'accord de considdrer 
cette forme si frequente en Orient comme une simple 
Variete de l'espece de Linnö, qui de TEspagne pas- 
serait en Algerie et jeparaltrait dans rAsie-mineure 
et la Syrie. En effet le caractere qui surtout en a 
motive la Separation, Tabsence du canal sup^rieur ä 
Tinsertion du bord droit, est extrSmement inconstant, 
ne dependant que de Fabaissement plus ou moins fort 
de la suture du dernier sur l'avant-dernier tour. Nul 
genre ne presente sous ce rapport des diff^rences 
aussi grandes que les M^lanopsides ; la mdme espäce 
d'un lieu ä un autre s'^tend ou se contracte d'une 
maniere curieuse, ä Tinstar d'une lunette qu'on ailönge 
ou raccourcit, et ce changement en entraine une s^- 
rie d'autres dans la forme de Touverture et de son 
canal. — Les echantillons de laffa sont intermädiaires 
entre le vari^t^ de M. Roth et l'espece typique. La 
couleur est presque noire , la spire s'allonge en pointe 
reguliere, la surface ordinairement lisse präsente quel- 
quefois, surtout dans les echantillons les plus effil^s. 
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de faibles traces de plis ; d'autres echantillons , plus^ 
petits et plus obtus, passent ä la forme qiie M. Par- 
reiss a nommee M. brevis. La tendance qu'ont les 
Echantillons k se creuser ä la surface des tours , ce 
qui les rapproche de la M. Dufourn Fer. et de ses 
Varietes , ne se retrouve pas dans les echantillons de 
la Syrie, qui sont unis ou convexes. 

6S. Melanop8i8 Jordanica Roth. — Moll. spec. 
25. T. 2. f. 12. 13. - Rossm. Icon. f. 679. 

Cette Melanopside, parfaitement döcrite par les 
auteurs cites, n'est ordihairement consid^ree que 
comme varietö de la M. costato Oliv. Je ne prötend 
pas combattre ce que M. Bourguignat assure pouvoir 
^tayer d'une Serie deformes intermediaires; toutefois 
11 n'existe que bien peu de Varietes qui jouissent d'un 
ensemble de caracteres aussi pr^gnants que ceux que 
präsente la 3f . jordanica , recueillie en des centaines 
d'exemplaires dans le lac de Tiberias. La coquille 
est toujours courte et renfl^e , la costulation grossiere, 
mais reguliere, la coloration formees de bandes ob- 
scures, la beuche courte et large, calleuse sur tout 
le bord gauche , ddpourvue de canal superieur — ca- 
racteres qui ne permettent pas de la confondre. 

Var. irregularis Mss., — abbreviata, omnino 

nigra , loevigata , sumo obtuso, costuHs incequalibus^ 

scBpe evanescentibus , apertura minus dilatata. 

Cette seconde vari^tE habite Egalement le lac de 
Tiberias. Elle se distingue par sa taille plus faible, 
sa forme plus contractee, TinegalitE de ses cötes, 
qui tantöt sont fortes et distantes, tantöt minces et 
serröes, tantöt, enfin, faibles et ä peine accusees. 
Ces derniers echantillons inclinent un peu vers la 
M brevis Parr., qui de son cötE n'est sans doute 
qu'une vari^tö de la prcerosa L. 
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64. Melanla tubercalata Müll. — Verm. bist II. 
191. - Roth Spicil. 52. -- Phil. Icon. T. 1. f. 19. 

Peu d'esp^ces ont un domaine aussi ^tendu qne 

la M. tuberculata M. ou fasciata Oliv. Elle commence 

k parattre en Alg^rie, suit le poartour de la M^diter- 

ranöe par l'Eg^pte et la Syrle et s'avance ä travers 

rAsle-niineure jnsqa'en Mingrelie, d'oü M. Dubois 

l'a rapportee. Vers l'Est eile se röpand sur toate 

TAsie m^ridionale , d'un cöt^ jusqu'en Chine , de Tan- 

tre jusque dans les lies de l'Oc^an Indien , en döve- 

loppant diverses variöt^s , qui cependant ne s'^loignent 

pas beaucoup du type. — Le dernier voyage de M. 

Roth n'a pas fourni la M.judaica^ pr^c^demment d^- 

crite (Spicil. 53. T. 2. f. 1—3), mais denx formes 

du groupe de la tuberculata. La premiöre , non adulte 

et provenant des environs de Jerusalem, porte sar 

ses tours sup^rieur 7 ä 8, sur le dernier 12 ä 13 1h 

n^oles ^lev^es travers^es par quelques lindoles bm- 

ndtres. C'est la vraie espece de Müller, en petiles 

dimensions. — La seconde forme n'a 6X6 rencontr^ 

qu'ä r^tat mort et d^colorö dans la vall^e de Tiberias, 

qui dejä a presentd tant d'objets particuliers. Je la 

considere provisoirement comme espece nouvelle, 

Sans ne vouloir rien prejuger sur ses rapports avec 

la tuberculata^ qui doit se trouver dans le voisinage. 

6S. Melania Rotbiana Mss. 

T. imperforata , cylindraceo-turrita , multispiraia , 

calcareo-alba. Spira regularis, lenle accreseem; 

summo decollato ; sutura subimpressa , filari. Än^ 

fractus remanentes 7 (restituti 12 — 14j, piano- 

convexi , super is liris 5 , costulis validis seeaÜM » 

circumdati ; ultimus ad basin lineis spiratibus 4 » 

in columellam minoribus , ornatus. Äperiura an- 
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gusto-ovalis; margine dextro recto, infra arcuatim 
subproducto ,- sinistro lamina tenui callosa vestito ; 
columella crassiuscula ^ angulatim in marginem ba- 
salem curvata. 
Long, (restituta) 26; Diam. 6,5 Mm. 
Apert. long. 6,5; lat. 3 Mm. 
Le petit nombre des iignes spirales des tours su- 
p^rieurs, — 5 au lieu de 7 — leur relief, la gros- 
seur des cötes transverses, augmentant da sommet 
h la base de 6 ä 14, la forme plus allong^e, les 
tours moins convexes, Fouverture asses streite, la 
columelle dpaissie descendant plus loin vers Tangle 
inf^rieur de Touverture, tous ces caract^res ^loignent 
cette forme plus du type de la M. tuberculata^ que ce 
n'est le cas pour les variötes connues de cette es- 
p^ce. Ne sachant rien sur Torigine de cette coquilie, 
il ne serait pas impossible, qu'eile soit sub-fossile et 
par consequent etrangere ä la faune vivante du pays. 
66. Neritiiia Jordan! 6ut. -> Roth Moll. spec. 
26. T. 2. f. 14. 16. 

Var. turris Mss. — Major (long, 14. lat. 11 Mm.), 
crassa, tota nigra vel albo-fulgurata; anfractu ul- 
timo soepe bicoarctato; summo subproducto^ piano 
columellari valde calloso, albo-^luteo. 
Tous les caracteres essentiels de cette forme, 
venant du lac de Tiberias, coincident avec ceux de 
J'espece Jordani; les diff^rences sont du second ordre. 
Mais eile est plus grande , presque le double et a son 
sommet plus 61ev6 par Tadjenction d'un demi-tour en 
retrait. La couleur noir bleudtre domine, tantöt 
fieule, tantöt interrompue par de Iignes fulguröes, 
blanches. L'ouverture, formant la base du cone in- 
clinä en pain-de-sucre , est petite et oifre un plan 
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labial fortement calleux , souvent jaun&tre , de m6me 
forme que l'enlr^e de la cavitö. 

67. IVeritina Bellardii Mss. — Coqu. de Bell. 
52. T. 1. f. 11. 

Quant ä cette espece, egalement des environs 
de Tiberias, je puis me r^ferer entierement ä la dia- 
gnose donnee dans mon catalogue des coquilles rap- 
portees par M. Bellardi, avec la seule diffi^rence, 
qu'ici aussi les echantillons noirs sont mSl^s ä d'autres 
ä dessins sinueux blancs. Evidemment eile est la 
procbe parente de la precedente , mais eile en diffdre 
par la forme plus globuleuse , le sommet moins ^ley^, 
la surface unie et polie, Tabsence des impressions 
spinales 5 l'ouverture plus transverse, le labium moins 
incline vers l'inl^rieur. Parmi des centaines d'indivi- 
dus des deux formes , je n'en ai pas rencontr^ deox 
d'embarrassants, ce qui me semble appuyer leur distinc* 
tion späcifique. 

Aux environs de Jaffa s'est trouv^e une petite 
N^ritine non adulte, qui sous bien des rapports,. la 
forme generale, la couvexite du dernier tour, le des- 
sin ä lineoles etc., s'accorde avec la iV. -ßc/terdn; mais 
eile est un peu plus transverse, et plus mince, plus 
r^gulierement dessin^e; eile präsente une Ouvertüre 
plus dilatee et un plan labial moins calleux et plus 
incline. Pour le moraent je ne puis la consid^rer que 
comme un developpement peu favorise de cette espdce. 

68. Cyrena fliiviatilis Müll. PbiL — Abb. 77. T. 1. 
f. 5. — Cat. Bell. 5S. — Bourg. Cat. 79. 

M. Bourguignat, en röunissant toutes les grandes 
Cyrenes de l'Egypte et de la Syrie en une mdme es- 
pece, a peut-6tre raison, ce qu'une etude conscien- 
cieuse sur les lieux-mgmes devra decider ; näamnoiiis, 
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au point actuel dela science, ce mölange absolu me 
paratt un pas retrograde, puisque les yari^tös, aussi 
bien que les espdces, sont le produit de conditions 
dötermin^es , qu'il est surtout interessant d'^tudier 
dans les especes tres r^pandues. Le plus souvent 
en une mdme localit^ le cercle de la variabilitö d'une 
espfece n'est pas tres 6lendu, tandis qu'en la pour- 
suivant vers les contr^es ^loign^es de son domaine, 
on la voit se modifier soil passagereraent , soit döfi- 
nitivement d'une manlöre plus considerable. La re- 
cherche de ces rapports , particuliers pour chaque es- 
p^ce, est un des buts les plus int^ressants que doit 
se poser de nos jours Tetude des Mollusques , un but 
qu'ä la verite le simple amateur, avide de nouveau- 
tes et de raretös, ne saurait appr^cier. 

M. Roth a recuellli deux formes de Cyrenes dans 
le lac de Tlberias. La preraiere ressemble par sa 
forme, sa couleur foncee, la nature de ses dents etc., 
ä la C, fluviatilis M., teile que la con9oit M. Philippi, 
Tauteur qui, ä mon avis, ä le mieux debrouille ce genre 
difficile. M. Bellardi l'avait rencontr^ dans Tancien 
Leonthes, situ6 plus au nord. 

La seconde espäce r6pond ä la 
69. Cypena cor Lam. — An. s. vert. V. 552. 

Elle partage la couleur foncee ^ exterleure et la 
teinte violacee Interieure , ainsi que le genre de cos- 
tubtion de la prdc^dente , mais eile a sa plus grande 
dimension dans le sens longitudinal , au lieu du trans- 
versal (24,5 ä 22,5"'°'); ses crochets sont aussi plus 
deves et assez gröles, sa coquille plus ^paisse, ses 
dents plus divergentes, beaucoup plus ^levees, les 
laterales dirig^es sous un angle droit. II n'est pas 
impossible que la C. crasmla Mss. (Coqu. d. Bell. 54), 
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quoiqae plus petite, bien plas epaissre dans ses cr(H 
chets, plus claire de couIeur^ ne soit en definitive 
qu'une yaridtd de Tespeee deLamark^ ce ^e TaTe* 
nir d^cidera. Je ne dois cacher que dans le lac de 
Tiberias, comme dans le Leontbes, il se trouva quel- 
ques ächantillons, relativement en petit nombre, qoi 
sous tous les rapports sont interm^diaires entre les 
C. fluviatilis et c(yr ^ ce qui ne me paralt pas süffisant 
pour etablir Tidentite des deux especes. 

70. Vnio litorali8 Lam. - An. s. vest. VI. 76. 
— Rossm. Icon. f. 240. 

II est etonnant de ne pas trouver cette espece^ 
mentionnöe dans les Catalogues de M. Bourguignat, 
sl ricbes en especes de la Syrie. Cependant eile pa- 
ralt exister en quantit^ dans le lac de Tiberias , avec 
des caractöres constants qui, comparäs ä ceux de 
l'espece fran9aise, ne permettent pas mdme une Se- 
paration au degrö de la variete. En somme, les 
^chantillons de la Palestine sont un peu moins renfl^s, 
les crochets surtout un peu moins bombes et en mSme 
temps unejdee plus rapprocb^s du bord anterieur, 
le rapport des deux cötes ^tant 21 : 44 au lieu de 
22 : 42. Tous les autres caracteres , la forme da 
contdur, la configuration des dents et des lamelies, 
la sculpture des crochets, formes par une sdrie de 
rides bien continues et sinueuses au milieu etc. 
sont tellement identiques qu'il serait ridicule de met- 
tre de Timportance ä des caractöres ordinairement si 
peu fixes. Cette Unio a etä cit^ des envlrons d'An- 
drinople. 

VI. Vnlo terminalis Bourg. — Cat. T. 3. f. 
4 — 6. 

M. Roth Ta rencontröe comme M. de Saulcy dans 
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le lac de Tiberias. Je n'ai rien d'essentiel k ajouter 
ä la description de M. Bourguignat , seulement la cou- 
lear dominante n'est pas le noirätre, mais un brun, 
tirant sur le vert et fasci^ dans le sens des lignes 
d'accroissement de quelques bandes obscures. Parmi 
les esp6ces d'Europe il n'y a que VU. tumidus Retz, 
qui par sa forme se rapproche de cettejolie espece, 
mais eile est moins large et moins ^paisse, moins acu- 
min^e, sa dent principale n'est pas aussi pyramidale 
et plus parallele au bord cardinal, ses rides sontplus 
grossieres et irrögulieres. Je pense qu'on ne peut 
les confondre. 

72. Unio Jordanicus Bourg. — Am^n. mal. T. 16. 
f. 1-3. 

Ce n'est qu'avec doute que je ränge une seconde 
Unio 9 trouv^e egalement en nombre dans le lac de 
Tiberias, sous cette espece, proposöe par M. Bour- 
guignat. Elle ne lui correspond qu'en partie et forme 
plutdt Tinterm^diaire entre cette espece et la pr^c^- 
dente. Elle est moins epaisse, moins polntue ant6- 
rieurement que la terminalis^ dont eile partage par- 
contre la coloration et la sculpture des crochets. Sa 
dent principale cardinale est surtout plus allongee, 
non pyramidale, et logget dans un creux de Tautre 
valve, dont les deux bords sont relevös, caractäre 
qui, plus developpö, convient ä un grand nombre d'es- 
peces asiatiques. Sous ce rapport, ainsi que pour 
le contour de la coquille, surtout de l'extr^mite an- 
lerieure, eile se rapproche de VU. jordanicus^ dont eile 
difFöre parcontre consid^rablemenl par la sculpture plus 
fine et plus continue des crochets, ä moins que la 
figure 4 ne seit incorrecte, ce qui me paratt assez 
probable. D'apres^ce qu'on sait de la yariabilite des 
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Najades suivant les localit^s, il ne serait pas impos- 
sible que les deux espöces dussent Stre r^unies; il 
est bien rare de rencontrer en une inline contr^e 
deux espöces difförentes d'un mSme type. Ne la con- 
naissant pas, je ne me prononcerai pas snr VV. lum- 
Ufer Bourg. (Am^n. mal. 166. T. 17. f. 5— 8)>rove- 
nant ögalement du Jourdain. 

VS. IJnio Reqoleni Mich. — Compl. 160. T. 14. 
f. 24. 

11 est certes interessant de rencontre, outre l'R 
littoralis^ une seconde espece fran^aise dans le lac 
de Tiberias, et cependant l'identitö avec les ^chantil- 
lons du lac Bourget en Savoie, par exemple, -est si 
parfaite, qu'il m'est impossible d'indiquer la moindre 
diffiärence cohstante, ä Texception d'une fälble ten- 
dance de Textrömit^ antörleure ä s'abaisser, ce qui 
rend le bord infdrieur plus rectiligne. Comme en ce 
point plusieurs esp^ces europ^ennes varient consid^ 
rablement, suivant la nature du fond sur lequel elles 
vivenl et d^veloppent möme un rostre, il n'esl pas 
permis d'appuyer sur cette diff^rence. Parmi les es- 
peces citees par M. Bourgulgnat, il n'y en a aucune, 
dout l'espece präsente puisse 6tre rapprochöe; la 
plus voisine paralt 6tre VV. Bruguiereanus (Cat. 78. T. 
2. f. 54 — 56), provenant des environs de Smime, 
mais eile est bien plus large dans le sens vertical, 
d'une coloration radiee et munie de dents differentes. 
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XII. Vortrag Über die Sonne und ihre Flecken, am 10. Ja- 
nuar 1861 vor gemischtem Publikum gehalten; Beobach- 
tungen der Sonnenflecken im Jahre 1860 und Berechnung 
der Variation dieses Jahres ; Mittheilung der Relativzahlen 
von 1749 bis 1860; Aufstellung einer Formel zur Berech- 
nung aller Minima's seit Entdeckung der Sonnenflecken; 
Aufstellung einer Höhenperiode , und Andeutung eines 
sehr wichtigen Gesetzes ; Fortsetzung der Sonnenflecken- 
literatur. 

^Betrachten wir die Sonne, wenn eine dünne Ne- 
belschichte ihren Glanz dämpft, oder ein farbiges Glas 
unser Auge schützt, mit einem Fernrohr, so zeigen 
sich beinahe immer an einzelnen Stellen ihrer Licht- 
hülle, der sog. Photosphäre, dunkle, fast schwarze 
Flecken von verschiedener Grösse und Gestalt, oft 
mit einer Art Hof oder Halbschatten umgeben , — an 
andern Stellen, namentlich gegen den Rand hin, er- 
blickt man zuweilen in Silberlicht glänzende Adern 
oder sog. Fackeln, - ja bei etwas starker Vergrös- 
serung erscheint uns die ganze Scheibe wie griesig 
oder gar mit Schuppen bedeckt. — So hatten sich 
die Alten die Sonne nicht gedacht, — sie glaubten 
das Gestirn, dem die Menschen so viel verdanken , 

VI. 8. 12 
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und in dem manche Völker sogar Gott yerehrten, 
müsse doch mindestens eben so rein sein , als jenes 
edle Metali, das einst in Form eines Kalbes angebetet, 
und bis vor Kurzem mit demselben Zeichen wie die 
Sonne (einem Kreise, mit einem Punkte im Innern) 
geschrieben wurde. Wenn daher „in denen vorigen 
Seculis^, wo, wie Balthasar Mentzer einst sagte, 
9,die Astronomi jioch keine gläsernen Augen gehabt^ 
sich Flecken auf der Sonne bildeten, die (wie es z. B. 
in den Jahren 807, 840 und 1096 geschah] durch ihre 
Grösse dem freien Auge sichtbar wurden, so dachte 
Niemand an wirkliche Flecken, sondern die Meisten 
glaubten einen sog. Durchgang eines der untern Pla- 
neten, des Merkur oder der Venus, zu sehen, anbe- 
kümmert darum, ob ein solcher acht und mehr Tage, 
während denen diese Flecken sichtbar geblieben wa- 
ren, in Anspruch nehmen könne, — behauptete ja 
noch einKeppler, als er am 28. Mai 1607 einen Fle- 
cken auf der Sonne wahrnahm , er habe „den Planeten 
Mercurium innerhalb des Gezircks der Sonnenkugel 
gesehen/^ 

„So standen die Sachen, als an einem December- 
Morgen des Jahres 1610 der junge Johannes Fabri- 
cius, welcher eben bei seinem Vater (dem als Ent- 
decker der Mira oft genannten Pfarrer David Falm- 
cius zu Osteel in Ostfriesen) auf Besuch war, den 
Einfall hatte , ein Fernrohr auf die aufgehende Sonne 
zu richten, um den Rand derselben in Beziehung auf 
allfällige Ungleichheiten zu untersuchen. Wie erstaunte 
er, als er auf der Sonne nahe am Ostrande einen 
schwärzlichen Flecken von nicht geringer Grösse er- 
blickte. Anfänglich dachte Fabricius an eine vorüber- 
ziehende Wolke, überzeugte sich aber bald, dass dem 
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nicht so sei, und rief nach dem Vater, damit auch er 
die auffallende Erscheinung betrachte. Als die Sonne 
etwas höher gestiegen war, konnten sie ihren Glanz, 
den sie noch nicht zu dämpfen wussten, nicht mehr 
ertragen, und überdiess bewölkte sich der Himmel. 
Mit gespannter Erwartung, die ihnen Nachts den Schlaf 
raubte, harrten sie des folgenden Morgens, und — 
der Flecken war noch da, ja zeigte sich sogar, als 
sie, um die Augen zu schonen, darauf verfielen , das 
Sonnenbild durch eine kleine Oeffnung in ein dunkles 
Zimmer fallen zu lassen , — nur schien er ein wenig 
seine Stellung verändert zu haben. Als dann, nach 
drei trüben Tagen, die Sonne wieder betrachtet wer- 
den konnte, war der Flecken sehr merklich von Osten 
gegen Westen fortgerückt, und am östlichen Rande 
ein neuer zum Vorschein gekommen. In den folgen- 
den Tagen kam noch einer dazu, und alle drei Fle- 
cken bewegten sich fortwährend nach dem Westrande, 
an dem endlich der erste Flecken verschwand. Fa- 
bricius' Hoffnung, ihn wiederkehren zu sehen, wurde 
nicht getäuscht, — nach etwa zehn Tagen erblickte 
er ihn neuerdings am Ostrande, und später folgten 
auch die übrigen Flecken. Die hieraus zu Tage tre- 
tende Rotation wurde auch durch Beobachtungen im 
folgenden Jahre bestätigt, und am 13. Juni 1611 un- 
terzeichnete Johannes Fabricius zu Wittenberg, wo- 
hin er behufs Fortsetzung seiner medizinischen Stu- 
dien gereist war, die Dedication seiner classischen 
Schrift „De maculis in Sole observatis.^ 

„Unterdessen hatte im März 1611 auch Professor 
Christoph Scheiner in Ingolstadt im Beisein eines seiner 
Schüler, des nachmals berühmten Astronomen Johann 
Baptist Cysat vcm Luzem, Flecken auf der Sonne 
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gesehen; als aber sein Provincial Basaeus davon hörte, 
wurde er von ihm nicht übel abgekanzelt, etwas se- 
hen zu wollen, wovon in Aristoteles nichts zu lesen 
sei , — es wäre für ihn rathsamer seine Aogen aus- 
zureiben und seine Gläser zu reinigen, als sich etwa 
durch Veröffentlichung seiner vermeinten Entdeckung 
zu biamiren. Scheiner liess sich wirklich vor der 
Hand durch den peripatetischen Zeloten einschüchtern, 
und erst nachdem er vom Oktober hinweg neuer- 
dings und wiederholt Flecken gesehen, gewann 
er den Muth, darüber unter dem Namen ,^Apelles^ 
drei Briefe an den Augsburgischen Patricier Markus 
Welser zu schreiben, welche dieser interessant ge-^ 
nug fand, um sie sogleich drucken zu lassen, und 
verschiedenen Gelehrten vorzulegen. Unter Anderm 
sandte Welser ein Exemplar dieser Briefe an den 
berühmten Galilei, worauf ihm derselbe im Mai 1612 
erwiederte, dass er schon vor 18 Monaten (also im 
October 1610) Sonnenflecken gesehen, und Vielen 
gezeigt, auch seither deren Bewegung und Veränder- 
lichkeit erkannt habe. Wir haben keinen Grund die 
Richtigkeit dieser Behauptung zu bestreiten , die noch 
kürzlich mit Briefen Galilei's und seiner Zeitgenossen 
belegt worden sein soll; aber dann muss angenom- 
men werden, dass Galilei, der sonst seine Entdeckun- 
gen ziemlich schnell publicirte, oder zum Mindesten 
in einem Anagramm versteckte, die Wichtigkeit seiner 
Entdeckung anfänglich übersehen habe, — und Uber- 
diess bleibt es auffallend , dass er auch später meines 
Wissens nie Beobachtungen über die Sonnenflecken 
producirte, welche älter als die von Scheiner, ge^ 
schweige als die von Fabricius waren! Gewiss ist, 
dass Galilei zu der Zeit, wo er den erwähnten Brief 
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an Welser schrieb, schon sehr vorgeschrittene An- 
sichten über die Sonnenflecken hatte, auf welche ich 
nnten zurückkommen werde, — und dass er schon 
um dieser willen eine hervorragende Stelle in dem 
ersten Abschnitte der Sonnenfleckengeschichte ver- 
dient, — eher als um des heftigen und nur zu bald 
persönlich werdenden Prioritätsstreites willen, wel- 
chen er Jahre lang mit Scheiner führte, und in dem 
das beiderseitige fgnoriren des unbedingt frühern Fa- 
bricius das merkwürdigste ist. Für die Wissenschaft 
hatte übrigens dieser Streit die gute Folge, dass Ga- 
lilei und Scheiner während längerer Zeit den Sonnen- 
flecken eine verdoppelte Aufmerksamkeit zuwandten, 
und in betreflienden Werken werthvolies Material für 
ihr Studium niederlegten , — welches um so wichtiger 
geworden ist, als der erste Eifer für die neue Erschei- 
nung nur zu schnell erlosch, und von den allfällig 
noch angestellten Beobachtungen sich, mit Ausnahme 
derjenigen HeveFs, nur wenige Spuren bis auf unsere 
Zeit erhalten zu haben scheinen. 

„Das ürsachenthier*, wie Lichtenberg einst den 
Menschen definirt haben soll, hatte natürlich nach 
Entdeckung der Sonneuflecken nichts Eiligeres zu 
thun, als die Natur derselben zu besprechen, und da 
waren Manche, zu denen wenigstens anfänglich auch 
Scheiner gehörte, welche, um die Reinheit der Sonne 
aufrecht zu erhalten , die Annahme machten , es exi- 
stiren verschiedene, nahe um die Sonne kreisende 
Körper, die zuweilen für uns vor die Sonne treten, 
und uns so als Flecken erscheinen , — schlug ja be- 
reits der Franzose Tardö vor, diese Körper bour- 
bonische, der Niederländer Malapertius aber sie 
österreichische Gestirne zu nennen. Obschon je- 
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doch Ersterer ganz ärgerlich ausrief, man würde ja, 
bei Annahme wirklicher Flecken , die Behauptung auf- 
stellen das Weltauge sei krank, so konnte er 
seine Ansicht damit doch nicht retten; denn eine nur 
etwas genaue Betrachtung des Verlaufes der Erschei- 
nung eines Sonnenfleckens zeigte, dass er sich durch- 
aus nicht wie ein vorübergehender Körper verhielt, 
sondern gegen jeden Sonnenrand hin genau in der 
Weise verkürzt wurde, wie es einem Theile der Ku- 
gel zukömmt 1). 

9,Diejenigen Astronomen, welche, den erwähnten 
Erscheinungen entsprechend, die Flecken der Sonne 
selbst zutheilten, k^men bald überein, dass die ge- 
meinschaftliche Bewegung der Sonnenflecken vom Ost^ 
rande nach dem Westrande durch eine, scheinbar 
27 bis 28 Tage, eigentlich aber (ich erinnere an 
die Aufgabe über die Uhrzeiger, welche Jedem be« 
kannt ist, der einmal den lieben Meyer -Hirsch ge- 
nossen hat) nur 25 bis 26 Tage dauernde Rotation 
der Sonne um ihre Axe zu erklären sei, — eine Ro- 
tation, welche schon Giordano Bruno und Keppler 
vermuthet, der Erstere sogar am 17. Februar 1600, 
neben andern sog. Irrlehren, auf dem Scheiterhaufen 
festgehalten hatte. Ueber die eigentliche Natur der 
Flecken walteten dagegen immer noch verschiedene 
Ansichten, und zwar, — von einzelnen dahingehö- 
rigen Aussagen, wie z. B. der des MinoritenOctoul, 



1) Siehe Figur I, wo ein über die Sonne wegiieheoder FlMtai 
und ein sie umkreisender dunkler Körper dargesteUt sind« Leti* 
tnrer würde zu beiden Seiten der Sonne gar nicht, vor der SoDoe 
aber ebenfalls als schwarzer Flecken gesehen werden, -^ Jedooh 
ohne die bei dem wirklichen Flecken Torkommende Verk&rziiDg irii 
Sinne der Bewegung zu zeigen. 
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man habe am 21. Oetober 1635 zwei grosse Schiffe darch 
die Sonne segeln gesehen, Umgang nehmend, -—we- 
sentlich zwei: Die Einen, — an ihrer Spitze der 
als Entdecker des Nebels in der Andromeda und Mit* 
Entdecker der Jupitersmonde oft genannte Brandenbur- 
gisebe Hofastronom Simon Marius von Gunzenhausen, 

— hielten die Flecken für eine Art Schlacken, wel- 
che sich bei dem grossen Sonnenbrande absondern, und 
kamen sogar, weil zufällig in dem Kometenjahre 1618 die 
Sonne meist fleckenlos war, auf die Vermuthung, es 
möchten die Kometen aus solchen Schlacken entstehen, 
welche die Sonne zu Zeiten auswerfe, um dann ^wie 
ein gebutztes Kertzenliecht^ nur wieder um so heiler 
SU leuchten. — Die Andern, — an ihrer Spitze Ga- 
lilei, — hielten dagegen die Flecken, um ihrer gros- 
sen Veränderlichkeit willen, für etwas Wolkenartiges, 

— hiebei, je nach ihrer Vorstellung von der Sonne, 
bald mehr an unsere gewöhnlichen Wolken, bald 
mehr an Rauchwolken oder aufsteigende Dämpfe, den- 
kend, — und es lässt sich nicht läugnen, dass diese 
Anschauungsweise viel für sich hatte, wenn sie auch, 
wie wir bald sehen werden, später noch bedeutend 
modificirt werden musste. 

„Positiveres ergaben bereits die ältesten Beobach- 
tungen über Grösse, Anzahl, Gestalt, Veränderlich- 
keit und Lage der Sonnenflecken, und die neuere Zeit 
bat in dieser Beziehung nicht viel mehr als das Ver- 
dienst anzusprechen, präcisere Beispiele gesammelt 
zuhaben, welche ich denn auch im Folgenden benu- 
tzen werde. — Was zunächst die Grösse der Flecken 
anbelangt, so varirt dieselbe ungemein. Neben kaum 
messbaren Punkten, sieht man oft Flecken, welche 
einen ganz ansehnlichen Theil der Sonnenscheibe be- 
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decken. So sah Darqnier in Toalonse am SO. Januar 
1767 einen Flecken von freiem Auge, was nach 
Schwabens Beobachtungen voraussetzt, dass er einen 
Durchmesser von mindestens 50^', oder (da 1'' in der 
Distanz der Sonne etwa 100 geographischen Meilen 
entspricht) von 500 Meilen hatte , — so sab Pastorff 
in Frankfurt a/0. am 24. Mai 1828 gleichseitig ver- 
schiedene grosse Flecken, deren einer 100'' lang und 
60'' breit war, also etwa 27 mal so viel Fläche hatte 
als der Equator unserer Erde , — so fand ich in Bern 
am 30. Dezember 1848 eine dichte Fleckengmppe 
von 270'' Länge und 110'' Breite, was einer Fläche 
von circa 200 Millionen Quadratmeilen entspricht. — 
Ebenso verschieden als die Grösse, ist die Ansahl 
der Flecken. Zuweilen ist die Sonne Tag für Tag 
wie mit Flecken besäet, — und andere Mal wieder 
Wochen und Monate lang ganz rein. So sah ich am 
28. Juni 1860 schon mit einem zweifüssigen, d« h. 
einem ganz gewöhnlichen tragbaren Fernrohre , nidbt 
weniger als 47 Flecken und Punkte auf der Sonne, 
während ich im Jahre 1855, sogar mit einem vierflUH 
sigen Fernrohr, vom 14. August hinweg bis zum 1. Ok- 
tober nicht das kleinste Pünktchen auf derselben fin- 
den konnte. — Gestalt und Gruppirung der Flecken 
sind ebenso manigfaltig, als rasch wechselnd. Scharfe 
Abgrenzungen kommen fast immer, regelmässige For- 
men dagegen sehr selten vor. Grössern Flecken 
folgt meistens eine Anzahl kleinerer, bisweilen von 
gemeinschaftlichem Halbschatten umgeben, der über- 
haupt bei etwas bedeutendem Flecken fast nie fehlt. 
Doch sieht man auch hin und wieder einzelne Fle- 
cken , und gerade solche überdauern nicht selten mehr 
als eine Rotation fast unverändert, während bei aus- 
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gedehnten Gruppen durch Vereinigung oder Zerthei-' 
lung oft von einem Tage zum andern so starke Ver- 
änderungen vor sich gehen , dass es schon da sehwer 
hält den Identitäts- Nachweis zu führen, geschweige, 
wenn es nach mehreren trüben Tagen, oder gar bei 
vermutheter Wiederkehr geschehen soll.*) — Die Lage 
der Flecken betreffend, fand schon Scheiner, dass 
sie, mit seltenen Ausnahmen, in zwei schmalen, an 
die Streifen Jupiters und unsere Passatzonen erinnern- 
den Gürteln zu beiden Seiten des Equators vorkom- 
men, gegen die Pole hin gar nie. 

„Es ist wohl anzunehmen, dass die eben mitge- 
tfaeilten Resultate der ältesten Beobachtungen über die 
Sonnenflecken, den Astronomen in der zweiten Hälfte 
des 17. und der ersten Hälfte^ des 18. Jahrhunderts 
als das Höchste erschienen , was überhaupt auf diesem 
Gebiete erreicht werden könne; denn sonst würde 
man nicht begreifen, dass in dieser langen, und für 
die Astronomie gar nicht unfruchtbaren Zeit, keine 
einzige betreffende, nur etwas zusammenhängende 
Beobacbtungsreihe an das Tageslicht trat, keine ein- 
zige, wesentlich Neues bringende Abhandlung oder 
Schrift über diese Verhältnisse erschien. Abgesehen 
von einzelnen Versuchen, die Rotation der Sonne ge- 
nauer zu bestimmen , treten nur beiläufig am Anfange 
des vorigen Jahrhunderts zwei Vorläufer der in der 
2*"" Hälfte desselben wieder aufgenommenen Untersu- 
chungen über die Natur der Flecken auf, — die von dem 
französischen Astronomen de La Hire ausgesprochene 



>) Siehe Figar VI, wo man die Veränderangen siebt, welche 
eine Fleckengrnppe nach meiner Beobachtung yom 80. bis 28. An* 
gnst 1848 nach and nach erlitt. 
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Idee, es möchten die Flecken entstehen, wenn dilrdi 
eine Art Ebbe in der Photosphäre einzelne Sonnen- 
berge bloss gelegt werden, — und die von dem dent- 
sehen Astronomen Rost geäusserte Yermuthung, es 
seien die Sonnenflecken tiefe Abgründe, welche mit 
Sonnen -Vulcanen in Verbindung stehen. 

^Was Rost ohne Begründung hingestellt hatte, 
und auch wenig Beachtung fand, wurde einige Jahr- 
zehnte später von Schulen in Nördlingen, und bald 
darauf auch von dem bekannten englischen Astrono- 
men Wilson nicht nur behauptet, sondern ziemlich 
überzeugend erwiesen. Beide sprachen sich des 
Bestimmtesten dafür aus, dass die Kerne der Fle- 
cken tiefer stehen, als die Photosphäre, und Beide 
belegten diese Ansicht übereinstimmend mit dem Fac- 
tum, dass sich zuweilen Flecken zeigen, welche in 
der Mitte der Sonne einen, zu beiden Seiten gleich 
breiten Halbschatten besitzen, während dieser Halb- 
schatten vor der Sonnenmitte links, dagegen nach 
der Sonnenmitte rechts breiter erscheine, — ein Fac- 
tum, das in der That bei einer Vertiefung eine noth^ 
wendige Folge ist, während sich bei einer Erhöhanf 
gerade die entgegengesetzte Erscheinung zeigen 
würde!). — Auch der grosse Wilhelm Herschel schlow 
sich ganz dieser Ansicht an, nannte sogar die Fle- 
cken Öffnungen, nnd stellte in einer Abhandlang 
über die Sonne, welche er am 16. April 1801 der 
Royal Society in London vorlas, folgende Thewie 



^) Vergleiche Figur II, wo oben eine Vertiefong, onten eine 
Erböbang, so Terzeichnet sind, wie sie sich bei einer Bewegang 
über die Sonne Ton links nach 'rechts nach und nach leigM 
müssten. 
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ab E&dwgebnisd seiner Beobachtaogeii auf: Die Sonne 
isl ein dankler Körper, and mit einer transparenten 
Atmosphäre amgeben, auf welcher die wolkenähnliche 
Photosphäre schwimmt. Zaweilen steigen von dem 
Sonnenkörper Dämpfe auf, und diese zerreissen die 
Photosphäre; man sieht alsdann auf den wenigstens 
relativ dunkeln Sonnenkörper hinein, und glaubt so, 
einen dunkehi Fleck su sehen, der (wenn noch rings 
um ihn etwas von den tiefer liegenden, wolkenarti- 
gen Theilen der Photosphäre abgedeckt ist) von einer 
Art Hof eingefasst scheint. — Mit dieser Herschelschen 
Theorie erklärten sich Zeitgenossen und spätere Astro- 
nomen^) fast ohne Ausnahme einverstanden, — so auch 
der bekannte Münchner Astronom Gruithuisen, der 
m. B. in seinem Jahrbuche , bei Besprechung der Fle- 
ckenarmuth zu Anfang der Zwanziger-4ahre, in seiner 
drolligen Weise sagt: ^Vom 8. Mai bis 7. August 1821 
war die Sonne meistentheils ohne alle Oeffnung.^ — 
Und in der That vertragen sich mit den Ansichten 
Herschels die meisten der an den Sonnenflecken be- 
obachteten Erscheinungen ganz gut, ja ich glaubte 
in dem fleckenreichen Jahre 1848 mehrmals dem Bil- 
den von Bilden in der Photosphäre, und dem Sicht- 
barwerden von Sonnenflecken in Folge Zerspringens 
dieser Blasen, förmlich zuzusehen. Auch die wir- 
belförmigen Bewegungen, welche Secchi, Chacornac, 
und andere mit mächtigen Fernröhren bewaffnete Be- 
obachter neuster Zeit, in einzehien grossem Flecken 



>) Secchi hat sogar Tor einigen Jahren ein Verfahren reröffent* 
licht die Tiefe der Oeffnungen zo messen, und auch ich hahe schon 
Tor längerer Zeit Formeln fär eine solche Bestimmung an^esleUt, 
aber bis jetst noch keine Gelegenheit geftinden die in Ihrer Anwen* 
anng BötUgon leobachtaDgeo tn maehnn. 
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za sehen glaubten, gehen gan2 gnt damit zusammen, 
und endlich darf nicht vergessen werden, dass wie- 
derholt berichtet wird, es haben sich beim Austritte 
sehr grosser Flecken förmliche Einschnitte in dem 
Sonnenrande gezeigt. 

„Eine neue Epoche für unsere Kenntniss der Sonne 
fällt auf das Jahr 1826, in welchem Herr Hofirath 
Schwabe in Dessau eine bis auf die neueste Zeit mit 
seltener Ausdauer fortgeftthrte, und von Anfang 
an nach einem sehr zweckmässigen Plane angelegte 
Beobachtungsreihe der Sonnenflecken begann. — Wäh- 
rend Schwabens Vorgänger, so weit wenigstens ihre 
Aufzeichnungen veröffentlicht worden sind, entwe- 
der versäumten (wie es sogar Scheiner vorzuwerfen 
ist) sich Tag für Tag ein vollständiges Bild von der 
Sonne zu entwerfen, und meistens von der vorge- 
fassten Meinung ausgingen, es sei nur merkwürdig, 
wenn die Sonne viele Flecken zeige, — oder, wenn 
sie vollständiger notirten (wie z. B. Hevel und Zno- 
coni), nach kurzer Zeit ermüdeten, ~ so liess dage- 
gen e r schon seit 35 Jahren keinen schönen Tag vor^ 
beigehen, ohne sich zu versichern, ob die Sonne 
Flecken zeige oder nicht, und ob unter den allfälK- 
gen Flecken neue vorkommen, oder alte verschwan- 
den seien. Schwabe konnte so seit 1826 für jeden 
Monat und jedes Jahr angeben, an wie vielen Tagen 
er die Sonne überhaupt gesehen habe, an wie vielen 
dieselbe fleckenfrei gewesen sei , und wie viele nene 
Gruppen in dem betreffenden Zeitraum sichtbar wurden, 
und in diesen blossen Zahlen lag offenbar ein annä- 
herndes Maass für die auf der Sonne statt habende 
Thätigkeit. — Während sich in frühern Zeiten, in 
Folge der gerügten Umstände, die Meinung festgesetzt 
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batte, es unterliege das Phänomen der Sonnenflecken 
keiner Regel, so konnte dagegen Schwabe schon 
am 31; Dezember 1843 durch blosse Vorlage seiner 
Zahlen den bestimmten Nachweis leisten, dass, we-* 
nigstens während der Dauer seiner Beobachtungen, 
ein regelmässiger Wechsel in 4ier Häuflgkeit dieser 
Bildungen statt gehabt habe, und dass muthmasslicb 
diese Erscheinung einer Periode von etwa 10 Jahren, 
mit bestimmt ausgesprochenem Maximum und Minimum, 
unterliege, — in der Meinung, dass einer fleckenarmen 
Zeit nach etwa 5 Jahren eine fleckenreiche, dieser 
nach weitern 5 Jahren wieder eine fleckenarme folge, 
und so fortJ) 

„Man hätte erwarten sollen, es werde eine solche 
Entdeckung nicht nur von allen Astronomen sofort 
mit dem grössten Interesse begrüsst, sondern auch 
Gemeingut aller Gebildeten werden; aber, so sehr 
sich die neuere Zeit damit brüstet, von vorgefassteii 
Meinungen frei zu sein, so hält doch fast Jeder an 
solchen fest, wenn auch mit dem mir unerheblich 
scheinenden Unterschiede, dass der Eine einen po- 
sitiven Standpunkt vorzieht (den Aberglauben), der 
Andere einen negativen (den Unglauben), der Eine 
sich bekreuzigt, der Andere spottet, — und so leicht 
es ist vorübergehend, sogar mit einer bloss vor- 
geblichen Entdeckung, allgemeines Aufsehen zu er- 
regen, so schwer hält es auch jetzt noch, etwas 
Neuem wirklichen Eingang zu verschaffen. Ent- 
sprechendfand auch die Schwabe'sche Entdeckung die- 



<) Fig. V stellt diesen Gaogr für die Jabre 1835 bis 1859 gra- 
ptaisch dar. Die Berge entsprechen den Bfaiimis Ton 1837 und 1848, 
^19 Tliäl^r. 4jBn JUinlnaa T04 1844 and 1856. 
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sen Eingfangf 1843 noch nicht, sondern kaum noch 1852, 
wo ihr eine neue Entdeckung folgte, zu deren Ver- 
ständniss ich mir jedoch erlauben muss etwas «weiter 
auszuholen. 

„Eine horizontal schwebende Magnetnadel weist 
bekanntlich mit ihrem einen Ende ungefähr nach Nor- 
den, mit dem andern ungefähr nach Süden, und dient 
seit Jahrhunderten als sog. Boussole oder Gompass 
zum Auffinden der Weltgegenden, — jedoch offenbar 
nur mit Genauigkeit, wenn man ihre Abweichung 
von dem wirklichen Nordpunkte, oder die sog. De- 
clination , kennt. Diese Declination ist nun im Allge- 
meinen für zwei verschiedene Punkte der Erde 
verschieden, und sogar an einem und demselben 
Punkte mit der Zeit veränderlich. So wich in unsern 
Gegenden die Magnetnadel im 16. Jahrhundert nach 
Osten ab, aber von Jahr zu Jahr etwas weniger, bis 
sie nach der Mijte des 17. Jahrhunderts genau nach 
Norden wies; gegen Ende des 17. Jahrhunderts wurde 
dann eine Abweichung nach Westen bemerklich , und 
diese westliche Declination nahm während des ganzen 
18. Jahrhunderts zu , bis sie in den ersten Dezennien 
des laufenden Jahrhunderts ihr Maximum erreichte; 
jetzt nimmt sie wieder langsam ab, und wird mutb- 
masslich nach der Mitte des folgenden Jahrhunderts 
wieder ganz verschwinden, um bald darauf neuerdings 
in östliche Abweichung überzugehen. — Ausser die- 
sem circa 300jährigen Pendelschlage hat die feinere 
Beobachtung der neuern Zeit auch noch eine tägliche 
Bewegung der Magnetnadel nachgewiesen: Auf der 
ganzen nördlichen Hälfte unserer Erdkugel hat das 
Nordende, auf der südlichen das Südende der Magnet- 
nadel an jedem Tage zwischen 8 und 9 Uhr Morgens 
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9einen östlichsten Stand , bewegt sich sodann bis circa 
2 Uhr Nachmittags nach Westen, und l(ehrt nun (wenn 
Ton einer kleinern Schwankung während der Nadit 
abgesehen wird) bis zum folgenden Morgen in die 
erste Lage zurück. Den Unterschied der beiden 
äussersten täglichen Stände der Magnetnadel nennt 
man Variation, und man weiss schon seit längerer 
Zeit, dass diese Variation im Allgemeinen im Som- 
mer grösser ist als im Winter, und dass, während 
die sie hervorbringende regelmässige Bewegung, wie 
wir eben gesehen haben, an die Ortszeit gebunden 
ist, zuweilen, und zwar namentlich bei Nord« 
licht, die Nadel auf der ganzen Erde in demsel- 
ben Momente eine unregelmässige Bewegung an- 
nimmt, welche man mit dem Ausdrucke Störung 
bezeichnet hat. 

„Im Winter 1851/1852 stellte der bekannte Astro- 
nom Lamont in München die in Göttingen und München 
Ton 1835 bis 1850 regelmässig angestellten Variations- 
beobachtungen zusammen. Als er daraus die Monat- 
mittel und Jahresmittel zog, zeigte sich in den letztern 
eine regelmässige Zu- und Abnahme, — eine Periode 
von circa 10 Jahren, wie sie Schwabe für die Sonnen- 
fiecken gefunden hatte. Lamont, der sich früher 
wenig um die Sonnenflecken bekümmert zu haben 
seheint, bemerkte diese Analogie nicht, und kam so 
um den schönsten Lohn seiner verdienstvollen Arbeit. 
Gautier in Genf und mir fiel sie dagegen sogleich 
auf; ja wir fanden beide im Sommer 1852, ohne etwas 
von einander zu wissen, dass nicht nur die Längen 
der beiden Perioden übereinstimmen, sondern auch 
die Epochen, nämlich Maximum mit Maximum, Mini- 
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mum mit Minimum^) Diese UebereinsUmmung zwi- 
schen zwei Phänomenen, von denen das Eine bis 
dahin nur der Sonne, das Andere nur der Erde an- 
zugehören schien , war ausserordentlich merliwürdig., 
und einzig in ihrer Art. Ich machte darum sofort 
Mittheilung an Humboldt, Faradey, die Pariser Aca- 
demie, etc., und überall wurde sie als etwas ebenso 
Neues als Wichtiges begrüsst; auch Gautier Hess 
bald darauf etwas über seinen entsprechenden Fund 
hören. — Geraume Zeit nachher zeigte sich sodann, 
dass der neben Hansteen unermüdlichste Forscher im 
Gebiete des Erdmagnetismus, der ehrwürdige General 
Sabine, noch etwas vor uns, und sogar unabhängig 
von Lamont's Arbeit, dieselbe Entdeckung gemacht, 
und darüber schon im Frühjahr der Royal Society eine 
Abhandlung eingereicht hatte. Sabine basirte auf die 
magnetischen Beobachtungen, welche seit einer Reihe 
von Jahren unter seiner Direction theils bei den Ca- 
nadiern, theils bei ihren Antipoden auf Van-Diemens- 
Land gemacht wurden, und zwar stellte er die, sich 
in den Jahren 1841 bis 1848 erzeigenden Störungen 
auf ähnliche Weise zusammen, wie Lamont es für 
die Variationen gemacht hatte, fand darin entsprechend 
einen regelmässigen Wechsel , und wurde zugleich auf 
die Correspondenz desselben mit den Schwabe'schen 
Zahlen aufmerksam. — Es hatten sich somit, in ähn- 
licher Weise wie bei Entdeckung der Sonnenflecken , 
drei Männer in Entdeckung des merkwürdigen Zu- 
sammenhanges begegnet; aber der neue Fabricius 



1) Fig. IV und V steUen diese KorrespoDdenz dar. Fig. IV 
gibt den Gaog der DeclipationsTariatioa tob 1835 bis 1869; Cor 
Fig. V irergleicbe Note 5. 
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wvrde r^m den neoen CSalilei und Scheiner nicht 
igiiorirt, — auch lankten sich Letitere nicht am des 
Kaisers Bart, — sondern alle drei freuten sich des Zu- 
sammentreffens nnd des der Wissenschaft gewonnenen 
Resnltates. 

^Um jedoch die wirkliche Existeni der merkwür- 
digen Doppd-PeriodiciUt streng erwiesen in haben, 
blldb es oflTenbar noch nothwendig zu zeigen, dass 
einerseits jede der beiden Erscheinungen für sich 
aach in älterer Zeit die Periode innegehalten habe, 
nnd anderseits die beidseitigen Epochen fortwährend 
snsammenfielen. Für den Erdmagnetismus schienen 
Bon die wenigen Yon Lamont aufgefundenen altem Be- 
obachtungen für gerechte Zweifel hinlänglichen Spiel- 
ranm zu lassen, nnd Tür die Sonnenflecken war noch 
nie eine ernstliche Untersuchung durchgeführt worden. 
Idi glaubte daher, mir ein Ideines Verdienst erwer- 
ben zu können, wenn ich diese Lücken auszufüllen 
suche, — zog zunächst auf verschiedenen Bibliotheken 
die in allen möglichen Werken und gelehrten Samm- 
lungen zerstreuten Sonnenfleckenbeobachtungen älterer 
Zdt aus, studirte sie, — und war so glücklich schon 
im Spätjahr 1852 die Behauptung aufstellen und begrün- 
den zu können , dass sämmtliche aufgefundene Nach- 
richten entweder direct für die Periodicität der Son- 
nenflecken sprechen, oder wenigstens nicht gegen 
sie zeugen , und dass die früher auf circa 10 Jahre ge- 
setzte mittlere Länge der Periode genauer 11 V9 Jahre 
betrage. Femer gelang mir damals nachzuweisen, 
dass diese Periode von IIV9 Jahren nicht nur die 
neuem magnetischen Variationen noch besser darstelle, 
als die von Lamont auf circa 10 Jahre gesetzte, son- 
dern gleichmässig auch die erwähnten altera, welche 

VI. 2. 13 
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bei Lamont zweifelhaft blieben, — und schliesslich wies 
ich auf die Analogien hin , welche das Phänomen der 
Sonnenflecken mit dem ebenso räthselhaften der ver- 
änderlichen Sterne habe. — Die Folge dieser Arbeit 
war , dass die meisten Astronomen und Physiker so- 
wohl die Periodicität der Sonnenflecken , als den Zu- 
sammenhang derselben mit dem Erdmagnetismus als 
unzweifelhafte Thatsachen betrachteten, und die Astro- 
nomical Society im Jahre 1857 den verehrten Schwabe, 
dessen Beobachtungen das Fundament derselben bil- 
deten, mit ihrer goldenen Medaille bedachte. 

,^So trostlos ein negativer Standpunkt und ein 
ewigem Zweifeln zu nennen sind, so haben sie doch 
das Gute den Gegner wach zu halten, und so wurde 
auch ich durch einzelne übrig gebliebene N^gatifs 
veranlasst, mein Sammeln von alten Beobachtungen 
und ihr Studium mit grösserer Energie fortzusetzen, 
als es muthmasslich sonst geschehen wäre. Ich er- 
hielt dabei mehr, als ich je gehofft hatte, — theils 
durch eigenes Suchen, — theils mit Hülfe der Herren 
Carrington, Eichhorn, Wagner, Gervais, Heis, Lamont, 
Buys-Ballot, Laugier, etc., die ich gerne bei dieser 
Gelegenheit öffentlich dankbar erwähne. Neben früher 
für mich nicht benutzbaren gedruckten Quellen, die 
ich nun auf ausländischen Bibliotheken fand, oder die, 
wie z. B. Arago's Werke, erst in der neusten Zeit 
im Drucke erschienen, erhielt ich eine grosse Zahl 
ungedruckter, und bis dahin grössten Theils unbenutz- 
ter Beobachtungen, so z. B. aus der Zeit der Entde- 
ckung der Sonnenffecken eine schöne Serie von dem 
bekannten Mathematiker Harriot, die fast 2V2 Jahr- 
hunderte auf einem englischen Schlosse am Schatten 
gelegen hatte, — aus der ersten Hälfte des 18. Jahr- 
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hunderts viele Aufzeichnungen des Franzosen Plan- 
ta de und des Deutschen Hagen, — für die zweite 
Hälfte eine ganz über sie hinreichende Beobachtungs- 
reihe des Nürnbergers Staudach er, ergänzt durch 
den Genfer Mallet, — endlich zur Verbindung von 
Staudacher und Schwabe die Beobachtungen des Fran- 
zosen Flaugergues, des Niederländers Tevel, des 
Deutschen Flacidus Heinrich, des Engländers 
Adams, — ja es anvertraute mir sogar Schwabe 
auf längere Zeit seine Original -Beobachtungsregister, 
in denen ich , Dank seiner genauen Buchführung , den 
täglichen Fleckenstand der Sonne von 1826 bis 1848, 
wo meine eigenen Beobachtungen beginnen, fast mit 
gleicher Sicherheit erheben konnte, wie wenn die 
Sonne mir selbst vorgelegen hätte. — Meine Sonnen- 
fleckenliteratur stieg so bis jetzt auf 170 Nummern, 
welche den Inhalt von circa 1100 gedruckten oder 
geschriebenen Bänden repräsentiren, — von vielleicht 
doppelt so vielen Bänden, welche mich für die Mühe 
sie vom Staube zu reinigen und zu durchblättern, 
nicht entschädigten, nur beiläufig zu sprechen. Sie 
enthält für 2143 Tage aus dem 17., für 5490 Tage 
aus dem 18. , und für 14860 Tage aus dem laufenden 
Jahrhundert, im Ganzen also für 22493 Tage eine 
mehr oder weniger genaue Angabe des Fleckenstan- 
des, ausserdem eine Menge von mitunter sehr wich- 
tigen Bemerkungen über grössere Zeiträume. — Um 
dieses weitschichtige und sehr verschiedenartige Mate- 
rial auf eine einheitliche Weise verarbeiten zu können, 
sah ich mich genöthigt sog. Relativzahlen einzu- 
führen, d. h. ich berechnete nach bestimmter Vorschrift 
für jeden Tag, für welchen eine vollständige Be- 
obachtung vorlag, eine Zahl, in welcher sowohl der 
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Anzahl und Grösse der Gruppen , als der Eigenthüm- 
lichkelt des Beobachters und der Beschaifenhelt seines 
Instrumentes bestmöglich Rechnung getragen war , — 
und zog dann aus diesen Zahlen bald Monatmittel, 
bald Jahresmittel. Diese Mittelzahlen gaben mir die 
Möglichkeit den Gang der Erscheinung für eine grosse 
Reihe von Jahren durch Zeichnung veranschaulichen 
zu können, — ein nicht genug zu empfehlendes Mittel 
für solche Untersuchungen, i) 

,,Im Ganzen kenne ich jetzt den Gang des Son- 
nenfleckenphänoraenes von 1750 bis 1860, also für 
mehr als ein volles Jahrhundert, von Jahr zu Jahr, 
und für etwa die Hälfte dieses Zeitraumes sogar von 
Monat zu Monat; — für die frühern 140 Jahre wenig- 
stens so weit, dass ich alle einzelnen Maxima's und 
Minima's mit genügender Sicherheit anzugeben weiss. 
Die bereits daraus gezogenen Resultate sind in Kur- 
zem Folgende: 

„1) Die Curve, welche den Verlauf des Fleckeh- 
standes der Sonne von Monat zu Monat darstellt, ist 
eine zackige Wellenlinie.^) In den Jahresmitteln glei- 
chen sich diese Zacken schon beinahe vollständig aus, 
so dass sie durch eine ziemlich reine Wellenlinie re- 
präsentirt werden. 3) 

„2) Die Länge einer Welle , d. h. die Entfernung 
zweier Berge oder Maxima's , und ebenso die Entfer- 
nung zweier Thäler oder Miniraa's beträgt durch- 
schnittlich 11 V9 Jahre, — jedoch nur durchschnittlich. 



1) Fig. V gibt deo Gang der Jahresmittel, Fig. III den Gang 
der Monatmittel. 

2) Siehe Figur III. 

3) Siehe Figur V. 
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Die einzelnen Wellen werden znweilen, und dieses 
ist eines der wichtigsten und sichersten Resultate der 
neuern Untersuchung, bis auf volle V4 Jahre oder 
11 % der mittlem Periode länger oder kürzer, so 
jedoch, dass kürzern Wellen immer wieder längere 
zur Ausgleichung folgen , und umgekehrt. Das Gesetz 
dieses Längenwechsels ist bis jetzt noch nicht festge- 
stellt. 

„3) Auch die Höhen der verschiedenen Wellen 
sind bedeutend verschieden, und scheinen ebenfalls 
einem bestimmten Gesetze unterworfen zu sein. Für 
die sichere Untersuchung dieses Verhältnisses ist je- 
doch leider die bis jetzt vorhßndene Beobachtungsreihe 
kaum noch genügend. 2) 

„4] Die Zacken der Wellenlinie mögen theilweise 
mit der unvermeidlichen UnvoUkommenheit und Un- 
voilständigkeit der Beobachtungen zusammenhängen; 
jedoch stellt sich bereits als sicheres Resultat heraus, 
dass ihre Höhe einer Periode unterliegt, welche mit 
der Sonnenfleckenperiode gleiche Länge und gleiche 
Epoche hat. 3) 

„5) Die Distanz der Hauptzacken scheint durch- 
schnittlich Vs Jahre zu betragen, oder gerade die 
Hälfte der oben für die Hauptperiode erhaltenen 
Schwankung. 

„6j Die mittlere Länge der Hauptperiode ist etwas 



^) Es ist mir seither gelangen, das Gesetz ziemlich genau 
durch eine Formel darzustellen. Siehe pag. 190. 

^ Es ist mir seither gelungen, eine sehr merkwürdige Be- 
ziehung zwischen den Wellenhöhen und Wellenlängen aufzuflnden: 
Grössere Wellenhöhen entsprechen kleinern Wellenlängen, und 
umgekehrt. Siehe pag. 192. 

3) Siebe Figur III. 
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kleiner als ein Jupitersjahr, — die Distanz der Haupt- 
zacken sehr nahe gleich einem Venusjahr, — und 
ordnet man die Relativzahlen nach dem Erdjahre , so 
stellt sich auch ein diesem entsprechender, und 
überdiess der magnetischen Variation analoger Gang 
heraus. 

„Fassen wir diese aus der Sonnenfleckencurve 
gezogenen Resultate zusammen, so zeigt sich ei- 
nerseits eine unverkennbare Verwandtschaft zwi- 
schen den Erscheinungen an unserer Sonne und den 
merkwürdigen Veränderungen im Glänze mancher Fix- 
sterne ; denn auch bei diesen letztern kommen in ähn- 
licher Weise Schwankungen um eine mittlere Periode, 
wellenförmige Lichtcurven, verschiedene Höhe der 
Wellen u. s. f. vor. Anderseits geht mit grosser 
Wahrscheinlichkeit hervor, dass die Erscheinungen 
an der Sonne bestimmte Beziehungen zu den Planeten 
haben , und icb»könnte Ihnen verschiedene Hypothesen 
vorführen, welche darüber theils von mir, theils von 
Andern aufgestellt und discutirt worden sind ; da sich 
jedoch noch keine derselben hinlänglich bewährt hat, 
so ziehe ich für heute vor, davon Umgang zu neh- 
men, und Sie noch mit einigen andern wirklichen 
Ergebnissen bekannt zu machen. 

„Fürs Erste habe ich noch einmal von den Bezie- 
hungen zwischen Sonnenflecken und Erdmagnetismus 
zu sprechen. Die Realität derselben hat sich seit 1852 
nicht nur in der Weise bewährt, dass mehrere da- 
mals nicht bekannte ältere Beobachtungsreihen über 
Variation, und ganz besonders die seither publicirte 
Arago'sche Serie, vollkommen zu derselben stimmen, 
und dass durch die neuern Arbeiten von Sabine und 
Hansteen die früher zunächst nur bei der Declination 
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bemerkte Inflaenz der Sonnenflecken auch bei den 
übrigen magnetischen Elementen gleichmässig nach- 
gewiesen worden ist, — sondern es sind in den 
letzten Jahren noch zwei neue Beweise dafür gege- 
ben worden, ein directer und ein indirecter. Der 
directe Beweis wurde in England geliefert. Als näm- 
lich Herr Carrington am 1. Sept. 1859 seine gewöhn- 
liche Sonnenbeobachtung machte, sah er plötzlich um 
11^ 18" mitten in einer Fleckengruppe zwei sehr in- 
tensive Lichtmassen , welche nach und nach ihre Lage 
gegen die Gruppe sehr bedeutend veränderten, und 
nach 5"" verschwanden, ohne einen sichtbaren Ein- 
ünss auf die Gestaltung der Gruppe auszuüben. Die- 
jE^lbe Erscheinung wurde atich an einer andern Sta- 
tion von Herrn Hodgson gesehen, und die in Kew 
aufgestellten, selbst registrirenden , magnetischen Va- 
riationsapparate zeigten um 11*" 20"' herum , also ge- 
nau zu derselben Zeit, eine deutlich ausgesprochene 
Störung von kurzer Dauer, welche ein Vorläufer ei- 
nes bedeutenden magnetischen Sturmes war, welcher 
am folgenden Morgen auf beiden Hemisphären beob- 
achtet wurde. Ferner zeigte sich am 1., 2. und 3. Sept. 
Nordlicht, am 2., 3. und 4. Südlicht. Obschon 
nun Herr Carrington gar nicht behauptet, dass jene 
Lichtmassen in directer Beziehung zu den Flecken 
standen , sondern ganz richtig bemerkt , dass sie eben 
so gut in merklicher Höhe über dieselben weggezogen 
sein können; und obschon er selbst sagt, dass er auf 
die gleichzeitige Störung in Kew nicht zu viel Gewicht 
setzen wolle, und überhaupt „eine Schwalbe keinen 
Sommer mache% so glaube ich immerhin, dieses Fac- 
tum nicht nur als ein neues, sondern auch als ein 
höchst' wichtiges und dir e et beweisendes Belege für 
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jenen Zusammenhang ansehen zu sollen, und hoffe, 
dasselbe werde nicht lange vereinzelt dastehen. — 
Dennoch scheint mir ein indirekter Beweis, der mir 
zu führen gelungen ist, noch überzeugender. Ich sagte 
mir: Wenn die Häufigkeit der Sonnenflecken und die 
magnetischen Variationen wirklich in einem innigen , 
ursächlichen Zusammenhange stehen, so müssen 
sie sich auf ähnliche Weise zu einander verhalten, 
wie die Ablesungen, welche man für eine und die- 
selbe Grösse an verschiedenen Scalen erhält, z. B. 
für dieselbe Wärme an einem Fahrenheit- und einem 
Reaumur-Thermometer. Ich versuchte also, ob es 
möglich sei , eine , eine blosse Scalenänderung reprä- 
sentirende Formel aufzustellen, nach welcher ich die 
Variationen aus den Relativzahlen berechnen könne, 
— und es gelang, ja in solchem Maasse, dass, als 
ich vor einem Jahre nach dieser Formel die damals 
noch unbekannte Variation des Jahres 1859 aus mei- 
ner Relativzahl berechnete und publicirte, mir bald 
darauf Professor Böhm aus Prag schrieb, es stimme 
die von ihm aus seinen Beobachtungen gezogene Va- 
riation genau damit überein. ^) Wer hätte noch vor 
Kurzem behaupten dürfen, es sei möglich, aus einer 
Wahrnehmung an der Sonne eine Erscheinung auf 
unserer Erde zu berechnen? 

„Fürs Zweite theile ich Ihnen zwei wichtige Re- 
sultate mit, die aus den Beobachtungen über die Lage 
der Flecken gegen den Equator der Sonne hervor- 
gingen, welche der mehrgenannte Herr Carrington 
seit einigen Jahren anstellte. Einerseits fand er 
das sehr auffallende Factum , dass, bei Berechnung 



^) Dasselbe könnte jetzt für 1860 beigefügt werden. 
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Sonnenrotation aus dem Eqaator nahen Flecken, 
tibie kleinere Rotationszeit erhalten werde, als bei 
-Anwendung von Flecken in höhern Breiten, — und 
-6ine Zusammenstellung vieler anderer Berechnungen 
'Wgab mir die schönste Bestätigung dafür.^) Ander- 
'0eits fand Herr Carrington, dass 1854, 1855 und 
■och Anfang 1856 sowohl die nördliche als die süd- 
^he Fleckenzone dem Equator ziemlich nahe lagen ; 
'dass dagegen vom Som'mer 1856 hinweg, also un- 
mittelbar nach dem letzten Minimum, plötzlich 
fie grosse Mehrzahl der Flecken in viel höhern Brei- 
ten auftrat, und erst in den folgenden Jahren die Er- 
xengnngszonen der Flecken sieb wieder langsam von 
beiden Seiten her dem Equator näherten. Da 
weder meine Relativzahlen, noch die magnetischen 
Variationen für den Sommer 1856 etwas Ausserge- 
wöhnliches, nach einem frühern Minimum nicht da 
Gewesenes zeigten, so sprach ich sofort die Ver- 
muthung aus, es sei auch die von Herrn Carrington 
eoBStatirte Thatsache nichts Aussergewöhnliches, 
nnr habe man sie zur Zeit früherer Minima's nicht 
beachtet, und wirklich konnte ich bald dnrch Zu- 
sammenstellung älterer Beobachtungen diese Vermu- 
thang ziemlich schlagend erweisen. 2) Die geringe 
Wahrscheinlichkeit, dass bei diesem Phänomen ein 
Sprang vorliege, führte mich sodann darauf, die 
ganxe Erscheinung der Sonnenflecken mit Strö- 



^) Das pag. 192 aasgesprocbeoe Geseti durfte hiemit, and 
mit der im Folgenden angeführten Thatsache in einem gewissen 
Rapporte stehen. 

^ Die Arbeiten yon Peters und Böhm waren biefdr beson- 
dert wichtig. 
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mungen zu vergleichen, welche periodisch von 
den beiden Polen der Sonne nach dem Equator ge- 
hen. Je nach emem Minimum beginnen solche Strö- 
mungen, steigern sich bei gegenseitiger Annähe- 
rung in ihren, uns als Flecken und Fackeln sichtbar 
werdenden Effekten, bis ein gewisses Maximum der 
Spannung erreicht ist, und nun eine Ausgleichung 
beginnt, die zur Zeit des Minimums als beendigt 
betrachtet werden kann; — *die Flecken vor dem 
Minimum sind die letzten Spuren der erlöschenden 
alten Strömung, die nach dem Minimum die ersten 
Wirkungen der neuen Strömung. 

^Ein ziemlich sicheres, wenn auch negatives, 
Ergebniss endlich bezieht sich auf den Einfluss der 
Sonnenflecken auf unsere mittlere Jahrestemperatur 
und die Fruchtbarkeit, — einen Einfluss, über dra 
noch vor wenigen Jahren sehr getheilte Ansichten 
herrschten. — Wilhelm Herschel hatte die ihm bekann- 
ten fleckenreichen und fleckenarmen Jahre mit den 
jeweiligen, von ihm als Mass der Fruchtbarkeit 
betrachteten englischen Fruchtpreisen zusammenge- 
stellt, — dadurch gefunden, dass die fleckenreichen 
Jahre durchschnittlich in wohlfeile, die fleckenann^i 
in theure Zeiten fallen, und hieraus den Schluss ge- 
zogen, dass bei grösserer Thätigkeit auf der Sonne 
trotz der Flecken mehr Wärme durch sie ver- 
breitet, und dadurch die Fruchtbarkeit gehoben werde. 
Manche an Flecken reiche Jahre früherer Jahrhunderte 
stimmen auch wirklich mit dieser Ansicht, welche zur 
Zeit viele Anhänger gewann, auf das Schönste, — 
ich erinnere an das flecken reiche Jahr 1616, wel- 
ches in Neuenburgischen Annalen als „la bonne ann^e 
par excellence^ bezeichnet wurde ; — an das flecken^ 
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reiche Jabr 1761, wo in Zürich schon Ende März 
einzelne reife Roggenähren gefunden wurden; — an 
die fleckenarmen Theuerjahre 1712 und 1713 , — 
a. s. f.; aber, wenn man ehrlich sein will, so kann 
man solchen Beispielen auch andere entgegensetzen, 
80 z. B. das fleckenarme Jahr 1723, welches bei uns 
80 fruchtbar war, dass männiglich ^ganz rund und 
wohlgespickt ^ aussah; — die flecken r e ichen Theo- 
mngsjahre 1770 bis 1772, u. s. f., der fleckenarmen 
Jahre 11 und 34, und der flecken reichen Jahre 16 
und 17 unsers Jahrhunderts nur beiläufig zu geden- 
ken; — und überhaupt weiss man ja, dass selten 
Misswachs oder Fruchtbarkeit gleichzeitig grössere 
Erdstrecken heimsuchen oder beglücken, wie es ein 
directer Einfluss der Sonne bewirken müsste. — 
Immerhin konnte es jedoch noch plausibel erscheinen, 
dass wenigstens die mittlere Jahreswärme mit dem 
Fleckenstande in einem gewissen Rapporte stehe, nnd 
als Schwabe in den 40^" Jahren eine Reihe der firüher 
erwähnten Gruppen-Zählungen veröffentlichte, unter- 
nahm Gautier in Genf die verdienstliche Arbeit, sie 
mit den Jahrestemperaturen verschiedener Stationen 
zu vergleichen. Diese Vergleichung ergab, im Ge- 
gensatze zu Herschel, dass die fleckenarmen 
Jahre etwas wärmer seien als die fleckenreichen; 
und als darauf einige Physiker directe Versuche an- 
stellten, ob fleckenfreie Theile der Sonne merklich 
mehr Wärme ausstrahlen, als mit Flecken besetzte 
Stellen, so fanden die Einen ja. Andere aber nein. 
— Um zur Lösung dieser Streitfrage beizutragen, un- 
ternahm ich im Jahre 1859, wo ich bereits für ein 
Jahrhundert den Fleckenstand kannte, und für das- 
selbe in den von Mädler und Dove publieirten Ber- 
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liner-Jahrestemperaturen das nöthige Vergleichungs- 
malerial besass , die Arbeit von Gautier zu wiederho- 
len. Ich verglich 8 Gruppen fleckenreicher Jahre, 
mit den je darauf folgenden Gruppen fleckenarmer 
Jahre, und da ergab sich mir ein auf den ersten An- 
blick sonderbares Resultat: Jeder der vier Grup- 
pen reicher Jahre, welche auf das 18. Jahrhundert 
fielen, entsprach eine grössere mittlere Jahreswärme, 
als der darauf folgenden Gruppe armer Jahre; — 
also hatte Herschel Recht. Aber im 19. Jahrhundert 
hatte für jede der vier Gruppen genau das Entgegen- 
gesetzte statt, — also hatte doch Gautier Recht. Bei 
genauerer Untersuchung zeigte sich schliesslich , dass 
die Maxima's und Minima's der Temperaturen ebenso 
oft auf die mittlem Fleckenjahre fallen, als auf die 
reichen oder armen, und dass auch die Tempera- 
turen von den Anomalien in der gemeinschaftlichen 
Periode der Sonnenflecken und Variationen nicht die 
mindeste Notiz nehmen. Es darf also wohl aus- 
gesprochen werden, dass die Sonnenflecken keinen 
merklichen Einfluss, weder auf Jahrestemperatur, 
noch auf Fruchtbarkeit haben. ^^ 

Die Häufigkeit der Sonnenflecken konnte von mir 
im Jahr 1860 an 274 Tagen mehr oder weniger voll- 
ständig beobachtet werden, und durch die gütigen 
Mittheilungen der Herren Schwabe und Carrington, und 
einige Ergänzungen, welche ich der Wochenschrift 
von Heis aus den dort publizirten Beobachtungen des 
Herrn Weber in Feckeloh entnehmen konnte , ist diese 
Zahl auf 359 gebracht worden. Die nebenstehende Tafel 
enthält die täglichen Beobachtungen, und die daraus 
berechneten mittlern monatlichen Relativzahlen. Für 
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letztere ist Folgendes zu bemerken: Die Beobach- 
tungen , welche mir Herr Carrington kürzlich aus den 
Jahren 1859 und 1860, sowie Herr Schwabe schon 
früher aus dem Jahre 1859 und in den letzten Tagen 
aus dem Jahre 1860 zusandte, und eine Reihe von 
correspondirenden Beobachtungen , welche ich im Jahr 
1860 mit meinem Yierfüsser bei Yefgrösserung 64 und 
mit meinem Zweifüsser bei Yergrösserung 20 machte, 
erlaubten mir folgende Vergleichungen zwischen ver- 
schiedenen Beobachtern und Instrumenten anzustellen. 
Bezeichne ich die an einem Tage gezählten Gruppen 
mit g , die Anzahl der Flecken mit /, so berechne ich 
bekanntlich meine Relativzahlen nach der Formel 

A[i0.g^f) 

WO A für mich und meinen Vierfüsser gleich 1 ange- 
nommen ist. Setze ich nun Ä für Herrn Garrington 
gleich c, für Herrn Schwabe gleich *, und für mein 
kleineres Fernrohr gleich ft, so ergibt sich im Mittel 
aus 

22 VergleichuDgen c = 1,03 

22 - - = 1,05 

30 - - » 1,02 

35 - - = 1,02 

109 - - e = 1,03 

Ferner im Mittel aus 

k « 1,48 

= 1,38 

= 1,54 • c — 1,59 
= 1,50 . e = 1,55 

T^ i^iö 
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Endlich im Mittel aas 





20 VergleichQDgen 


s = 1,36 . e - 1,40 


19 - . 


c 1,73 • c = 1,80 


19 


» 1,34 . e — 1,38 


2 - - 


- 1.38 


12 


» 1,02 . k =z 1,53 



72 - - # = 1,50 

Es konnten also bei Berechnung der Relativzah- 
len die von Herrn Garrington mitgetheilten Beobach- 
tungen auch mit 1 berechnet werden, während die 
(in der Tafel mit * bezeichneten) übrigen Beobach- 
tungen den Factor « = 1,5 = A zu erhalten hatten. — 
Die aus den so berechneten Monatmitteln erhaltene 
mittlere Relativzahl des Jahres 1860 ist 

98,6 
und aus dieser Folgen nach den in Nr. IX mitgetheil- 
ten Formeln (mit deren Revision ich übrigens eben 
beschäftigt bin) vorläufig die mittlem Declinations- 
Variationen für 

München IV, 30 Prag 10', 87 
Nach den oben befolgten Grundsätzen , und mit Hülfe 
der von Herrn Carrington neu erhaltenen Beobach- 
tungen unternahm ich , auch das Jahr 1859 noch ein- 
mal zu berechnen^ und erhielt so für die 12 Monate 
desselben die Relativzahlen : 

88,9 84,2 88,8 87,9 87,2 92,1 

100,3 106,1 107,7 119,5 105,1 89,0 
für das ganze Jahr 1859 aber 

96,4 

und hiemit die Declinations-Yariationen für 

München 11^,19 Prag 10^,27 

Auf ähnliche Weise gelang es mir, mit Hülfe der in 

LUteratur Nr. 164, 167 und 169 näher zu besprechen- 
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den Beobachtungen von Flaugergues, Adams und 
Arago auch alle Relativzahlen von 1749 hinweg, we- 
nigstens sehr annähernd , in derselben Einheit auszu- 
drücken, und ich erhielt so folgende Reihe: 



1749. 


.63,8 


1783 . . 


. 22,5 


1750 . . 


.68,2 Max. 1750,0 ±1,0 


1784 . . 


Ah tu;« 11784,8 ±0,5 
. 4,4 Mm. 1785 7^ 

. 18,3 


1751. 


.40,9 


1785 . . 


1752. 


.33,2 


1786.. 


.60,8 


1753. 


.23,1 


1787 . . 


.92,8 


1754 . . 
1755 . . 


'^ß'oMin 1755,7 ±0,5 
. 6,0 Min. ^755^) 

. 8,8 


1788.. 
1789 . . 


. 90,6 Max. 1788,5±0,5 
.85,4 


1756 . . 


1790.. 


.75,2 


1757 . . 


.30,4 


1791.. 


.46,1 


1758 . . 


.38,3 


1792.. 


.52,7? 


1759 . . 


.48,6 


1793 . . 


.20,7? 


1760 . . 


.48,9 


1794 . . 


.23,9 


1761.. 


.75,0 Max. 1761,5 ±0,5 


1795 . . 


.16,5 


1762 . . 


.50,6 


1796 . . 


. 9.4 


1763 . , 


.37,4 


1797 . . 


•5,6 , ^ ^ 


1764 . . 


.34,5 


1798.. 


..:.«i..jl™:S*».' 


1765 . . 


. 23,0 


1799 . . 


1766 . , 


17 5 Min 1766,5 ±0,5 
.17,5 Mm.^yggg 

. 33,6 ^ 


1800 . . 


.io',i 


1767 . . 


1801 . . 


. 30,9? 


1768 . . 


.52,2 


1802 . . 


.38,3? 


1769 . . 


.85,7 


1803 . . 


.50,0? 


1770 . . 


.79,4 Max. 1770,0 ±0,5 


1804.. 


.70,0? Max. 1804,0 ±1,0 


1771.. 


. 73,2 


1805.. . 


.50,0? 


1772 . . 


.49,2 


1806 . . 


.30,0? 


1773 . . 


.39,8 


1807 . . 


. 10,0? 


1774 . . 


•*7,6? ^_^^ ^^ 


1808 . . 


. 2,2 


1775. 
1776.. 


27 5 Min 1775,8 ±0,5 
.27.5 Min. |j„g^4 

. 35,2 


1809 . . 
1810 . , 


• M Min. läSI^''' 
. 0,9 '^^^'^ 


1777 . . 


.63,0 


1811.. 


1778 . . 


.94,8 


1812 . . 


. 5,4 


1779 . . 


.99,2 Max. 1779,5 ±0,5 


1813.. 


.13,7 


1780 . . 


.72,6 


1814 . . 


.20,0? 


1781 . . 


.67,7 


1815.. 


.35,0? 


1782 . . 


.33,2 


1816 . . 


.45,5 Max. 1816,8 ±0,5 
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1817... 43,5 

1818... 34,1 
1819 . . . 22,5 
1820... 8,9 
1821... 4,3 
1822... 2,9 
1823... l,3Min.|J«g'2±0,5 

1824... 6,7 '*^^^'^ 

1825... 17,4 

1826 . . .29,4 

1827 . . . 39,9 

1828 . . . 52,5 

1829... 53,5 Max. 1829,5jL0,5 

1830 . . . 59,1 

1831 . . . 38,8 

1832... 22,5 , _^« ^^ 

1833... 7,5 Min. S;|^».2 
1834... 11,4 

1835 . . . 45,5 

1836 . . . 96,7 

1837.. 111,0 Max. 1837,2ii0,5 
1838 . . . 82,6 



1839... 68,5 
1840... 51,8 
1841 . . . 29,7 
1842... 19,5 
1843... 8,6 
18»4...13,0Min.i«S;S±«.* 

1845 . . . 33,0 * 

1846 . . . 47,0 
1847... 79,4 

1848 . . 100,4 Max. 1848,6 iL 0,5 

1849 . . . 95,6 

1850 . . . 64,5 
1851... 61,9 
1852... 52,2 

1853 . . . 37,7 

1854 . . . 19,2 
1855... 6,9 

1856... M Min. J«S;|^«.^ 

1857... 2i,6 ' 

1858 . . . 50,9 

1859... 96,4 

1860 . . . 98,6 Max. 1860,5 ±.0,5 



WO die mit ? bezeichneten Relativzahlen noch etwas 
unsicher geblieben, die übrigen ziemlich zuverlässig 
sind. Die beigeschriebenen Epochen für Maximum 
und die obern Zahlen der Epochen für Minimum sind 
dieji^nigen, welche ich bei der neuen Berechnung 
sämmtlicher Beobachtungen glaubte annehmen zu sol- 
len , die untern Zahlen für die Minimumsepochen sind 
mit Hülfe der unten folgenden Formel berechnet. 

Den sämmtlichen Minima's von 1610 bis 1856 ent- 
spricht, unter Voraussetzung einer gleichförmigen 
Periodicität, die Formel 



Eg = 1732,823 -h a? . 11,119 



VI. 2. 
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am besten; aber wenn man nach ihr die einzelnen 
Minimas berechnet, nnd mit den aus den Beobach- 
tungen abgeleiteten vergleicht, so kommen doch im- 
mer noch sehr grosse Differenzen vor, über die man 
sich zwar nicht wundern darf, wenn sie die altern 
Zeiten beschlagen, wohl aber wenn sie auch in der 
neuern Zeit bis auf mehr als 3 Jahre ansteigen, wie 
diess bei dem Minimum von 1784,8 ± 0,5 vorkömmt, 
das nach der mittlem Periode auf 1788,418 verlegt 
wird. Die graphische Darstellung dieser Differenzen 
zeigt auch, dass sie nicht gesetzlos sind, und sie führte 
mich darauf, die obige Formel durch die neue Formel 

Eg= 1732,823 + x . 11,119 
+ 1,621 Sin ( 146° + X . -75- )+ ^*05 Sin (230° + x . -j-j 

ZU ersetzen, durch deren zwei periodische Glieder 
jene Differenzen ganz bedeutend modificirt werden, 
und die den Gang der Erscheinung überhaupt ziemlich 
gut darstellt. Immerhin gebe ich sie nur als einen 
ersten Versuch, und behalte mir vor, in der Folge- 
zeit, sei es ihre Constanten noch etwas abzuändern, 
sei es durch Zufügen weiterer Glieder ein noch bes- 
seres Anschmiegen zu erzielen. 

Trägt man die oben mitgetheilten Relativzahlen 
für die Jahre 1749 bis 1860 als Ordinaten auf, m4 
verbindet die so erhaltenen Punkte, so erhält man eine 
Folge von Wellen, welche die einzelnen Perioden 
sehr schön darstellen; aber die Wellenthäler kommen 
nicht in eine Parallele zur Abscissenaxe zu liegen, 
und die Wellenberge noch viel weniger, — sondern 
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wenn man die Wellen durch zwei Gnrven einhtttlt, 
80 stellen diese neue Wellenlinien vor. Die Einhül- 
lende der Berge steigt bis 1779 fortwährend, sinkt 
dann regelmässig bis 1816, steigt wieder bis 1837 und 
sinkt gegen 1860 wieder langsam , — deutet also auf 
eine neue Periode , welche 5 der gewöhnlichen Son- 
nenfleckenperioden umfassen würde. Die Einhüllende 
der Thäler steigt analog bis zum Minimum von 1775, 
fällt dann wieder bis 1810, steigt neuerdings bis 1838 
oder 1844, und sinkt gegen 1856 wieder entschieden, 
— deutet also ebenfalls auf eine solche grössere Pe- 
riode von 5 bis 6 gewöhnlichen Perioden, varirt je- 
doch in minderem Grade als die der Berge, so dass 
höhern Bergen immer noch tiefere Thäler entsprechen, 
oder die eigentliche Wellenhöhe mit der absoluten Höhe 
des Maximums zunimmt. Nicht ohne Bedeutung scheint 
es, dass diese 5 auch in der obigen Formel erscheint, 
dort aber aus ganz andern Principien und auch der 
Zeit nach bedeutend früher abgeleitet wurde, ~ dass 
ferner mit einer solchen Periode die berüchtigte Fle- 
ckenarmuth um die Mitte und dann wieder gegen Ende 
des 17*®" Jahrhunderts, der gepriesene Fleckenreich- 
thum zur Zeit Scheiners und in den ersten Dezennien 
des 18*®" Jahrhunderts ganz nett stimmen würde, etc. 
Vor Allem aber ist Folgendes von hoher Wichtigkeit : 
Stellt man, wie in folgendem Täf eichen, die Abwei- 
chnngen der mittlem Minimums-Epochen von den di- 
rect aus den Beobachtungen erhaltenen, und die Re- 
lativzahlen der Maximumsjahre zusammen, so ergibt 
sich, dass beide Reihen immerwährend Diiferenzen 
von entgegengesetztem Zeichen haben: 
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Min. 



Beobaclitetes Min. 
— mittleres Min. 



Diff. 



Maximums- 
Belativzalilen. 



Diflf. 



Max. 



1744,5 
1755,7 
1766,5 
1775,8 
1784,8 
1798,5 
1810,5 
1823,2 
1833,8 
1844,0 
1856,2 



+ 0,558 
+ 0,639 
+ 0,320 

— 1,499 

— 3,618 

— 1,037 

— 0,156 

• 
4- 1,425 

4- 0,906 

-0,013 

-f- 1,068 



. 68,2 . 
. 75,0 . 
. 79,4 . 

• 99,2 . 

• 90,6 . 

• 70,0. 
. 45,5 . 
. 53,5 . 

111,0 
.100,4 . 



1750,0 
1761,5 
1770,0 
1779,5 
178^,5 
1804,0 
1816,8 
1829,5 
1837,2 
1848,6 
1860,5 



Es scheint also das höchst merkwürdige Gesetz zu 
bestehen, dass grössere Thätigkeit auf der 
Sonne kürzere Perioden bedingt, — und ich 
glaube, dass dieses Gesetz zu dem Allerwichtigsten 
gehört, was bis jetzt über die Verhältnisse auf der 
Sonne aufgefunden worden ist, und in Verbindung 
mit den schönen Resultaten , welche Herr Carrington 
über die heliocentrischen Breiten der Flecken und 
deren Einfluss auf die scheinbare Rotationsdauer der 
Sonne erhalten hat, am ehesten geeignet sein dürfte, 
Licht auf diese so räthselhaften Zustände zu werfen, 
— und vielleicht sogar auf das Phänomen der ver- 
änderlichen Sterne überhaupt. 
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Zum Schlüsse gebe ich noch eine Fortsetzung der 
Sonnenfleckenliteratar : 

154) Johannis Hevelii Selenographia. Gedani 1647 
in fol. 

Das fünfte Kapitel handelt »De magno et admirando lumiae 
Solls, ejus Maculis ac Faculis«, enthält aber nur allgemeine 
Betrachtungen , nicht spezielle Angaben. Dagegen enthält der 
»Appendix« des Werkes folgende Reihe werthvoller Beobach* 
tUDgen der Sonnenflecken aus den Jahren 1642 bis 1645, welche 
ich so gut als möglich aus Text und Figuren erhoben habe : 



1642. 



X 26 
- 27 



\0. 
trübe 

- 281. 1 

- 29a.30trfib 



XI 



31 

1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

13 

14 

15 

16 

17 

18 



1. 2 
1. 2 
trübe 
1. 2 

1. 2 
trübe 
3. 4 
trübe 

2. 4 
1. 1 
trübe 
1. 1 
1. 2 
1. 2 

1 2 
1. 2 
1. 2 
1. 1 
0. 



1643. 



22 
23 
25 
26 
27 



2. 6 

3. 8 
3. 7 
3. 5 
trübe 
3. 3 



1643. 

V"29 2. 3 

- 30 2. 2 

- 31 1. 1 
A 9 Junii 

asqae ad 17 

ejusdem , 
nibil obser- 
vare licait. 



1643. 



1643. 



1643. 



VI 



VII 



18 

19 

20 

21 

22 

23 

24 

25 

26 

27 

28 

29 

30 

1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

11 

13 



2. 2 

3. 8 



7 

8 

8 

4 

4 
3.12 
3.16 
trübe 
3. 9 
3.13 
trübe 
1. 5 
1. 3 
1. 1 
0. 
0. 
0. 



VII 14 


1. 1 


- 15 


1. 2 


- 17 


2. 4 


- 18 


3. 4 


- 20 


3. 7 


- 21 


3 7 


- 22 


3. 6 


- 24 


3. 7 


- 25 


2. 5 


- 26 


2. 3 


- 27 


2. 3 


- 28 


0. 


- 29 


0. 


- 30 


1. 1 


- 31 


1. 1 


VIII 1 


1. 1 


- 2 


1. 1 


- 3 


1. 2 


- 4 


1. 3 


- 5 


1. 4 


- 6 


1. 4 


- 7 


1. 6 


- 8 


1. 2 


- 9 


2. 2 


- 10 


2. 2 


- 12 


2. 2 


- 13 


3. 3 


- 14 


3. 3 


- 15 


2. 6 


- 16 


2. 7 


- 17 


214 


- 18 


2« 9 



VIII 19 


2. 8 


1X21 


1. 1 


- 20 


2. 7 


- 


22 


1. 1 


- 21 


2. 3 


- 


23 


1. 1 


. 22 


3. 4 


- 


24 


0. 


- 23 


3. 5 


- 


25 


0. 


- 24 


2. 2 


- 


26 


1. 1 


- 25 


0. 


. 


27 


0. 


- 26 


0.0 


- 


28 


trübe 


- 27 


0. 


- 


29 


0. 


- 28 


0. 


. 


30 


0. 


- 29 


0. 


X 


1 


0. 


- 30 


0. 


- 


2 


0. 


- 31 


0. 


. 


3 


0. 


IX 1 


0. 


- 


4 


trübe 


- 2 


0. 


. 


5 


0. 


- 3 


1. 2 


. 


6 


0. 


- 4 


2. 2 


. 


7 


0. 


- 5 


1. 2 


. 


8 


0. 


- 6 


trübe 


- 


9 


0. 


- 7 


1. 1 


- 


10 


0. 


- 8a.9 trabe 


. 


11 


1. 2 


- 10 


2. 3 


- 


12-i4trflbe 


- 11 


1. 1 


- 


15 1. 2 


- 12 


2. 2 


- 


161. 3 


- 13 


2. 2 


^ 


17a.l8trab 


^ 14 


3. 3 


- 


19 


1. 2 


- 15 


2. 3 


- 


20 


1. 2 


- 16 


2. 3 


- 


21 


2. 5 


- 17 


2. 4 


. 


22 


2. 5 


- 18 


2. 3 


— 


23 


2. 3 


- 19 


1. 1 


. 


25 


1. 3 


- 20 


1. 1 


- 


26 


1. 3 
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1643. 



1644. 



1644. 



1644« 



1644. 



X 27 


trübe 


III 


24 


1. 3 


V 


16|2.11 


VII 25 


0. 





X 511. 1 


- 28 


1. 2 


- 


25 


0. 


- 


17-21 trübe 


- 


2(i 


2. 


2 


- 60, 


- 29 


1 2 


_ 


26 


1. 5 


. 


22 


1. 5 


. 


27 


:j. 


4 


- 8L 1 


- 30 


1. 2 


. 


28 


2. 5 


- 


23 


1.10 


- 


28 


^2. 


2 


- 9-Xl 5 


- 31 


1. 1 


-. 


29 


1. 4 


- 


24 


1. 6 


- 


19; 


2 


2 


Ibeils trübß, 


XI 5 


0. 


. 


30 


1. 2 


. 


25 


1. 8 


- 


30 


h 


2 


IbcJis nichts 


- 9 


0. 


IV 


1 


1. 2 


~ 


26 


1. 5 


VIII s 


1. 


1 


bemerkt. 


- 10 


1. 1 


- 


2 


1. 2 


. 


27 


1. 1 


- 


3 


L 


1 


XI 14 


0. 


- ll-19trübe 


- 


3 


2. 2 


- 


28 


2. 2 


- 


4 


1, 


1 


^ 25 


0. 


- 20 


0. 


- 


4 


1. 1 


- 


30 


1. 1 


- 


5-Gtrühe 


- 28 


0. 5 


- 24 


2. 5 


. 


5 


1. 1 


. 


31 


2. 2 


- 


j 


0. 





- 29 


0. 


- 25 


3.10 


. 


6u.7 trabe 


VI 


1 


2. 2 


- 


S 


0. 





- 30 


0. 


- 27 


3.10 


-. 


8 


3. 3 


- 


3 


2. 5 


- 


5* 


0. 





XII 2 


0. Q 


- 28 


2. 9 


. 


9 


3. 5 


- 


4 


2. 5 


- 


10 


0, 





^ 3 


0. 


- 29-XII2 


. 


10 


3. 7 


. 


5 


3. 5 


. 


lUif! 


trübe 


- 4 


0. 


trübe 


. 


11 


5.13 


. 


6 


2. 3 


- 


li 


0. 





i - 5 


0* 


XII 3|2. 2 


-. 


12 


5.11 


~ 


7 


1. 1 


- 


15 


0. 





- 6 


0. 


- 4-24trübe 


- 


13 


5.17 


- 


8-12t,übe 


- 


16 


0, 





- 11 


0^ 


- 25 




. 


14 


5.11 


- 


13 


1. 1 


- 


18 


0. 





- 16 


0. 


- 26 




- 


15 


4. 9 


. 


17 


1. 1 


- 


19 


0. 





- 21 


0. u 


- 29 




. 


17 


3. 8 


-. 


22 


1. 1 


- 


20 


0. 







- 30 




~ 


18 


2. 4 


- 


24 


0. 


- 


21-25tfabe 


1645. 


- 31 




- 


19 


1. 3 


- 


25-27trübe 


- 


26 




1 






_ 


20 


1. 3 


« 


28 


1. 1 


. 


27 




1 


I 5 


0. 


1644. 


- 


21 


0. 


. 


29 


1. 1 


- 


28 




1 


- 6 


0. 


_ 


22 


0. 


_ 


30 


3. 3 


IX 


2 




3 


- 13 


0. 


I 1 


0. 


_ 


24 


0. 


VII 2 


3. 4 




8 




5 


- 24 


0, 


- 11 


0. 


. 


25 


0. 


. 


3 


4. 6 


. 


*i 




5 


Biemii 


- 13 


0. 


. 


26 





. 


4 


4.12 


- 


10 




5 


schtleast He- 


- 22 


1. 2 


. 


27 


0. 


- 


5 


4.10 


- 


11 




2 


vol seinü Be- 


- 23 


1. 1 


. 


28 


1. 1 


- 


7 


5.12 


- 


12 


0. 





obactituNgeD, 


- 24 


1. 3 


. 


29 


0. 


. 


8 


5. 9 


. 


13 


0. 





fügt aber 


^ 25 


1. 2 


. 


30 


0. 


. 


9 


4. 6 


- 


14 


0. 





uoch dia Be- 


n 16 


2. 2 


V 


1 


0. 


- 


10 


3.4 


-■ 


15 


0. 





uaerkuug bei: 


- 17 


2. 3 


« 


3 


0. 


- 


11 


1. 2 


. 


16 


0. 





Es sei doch 


- 18 


4. 8 


- 


4 


2. 7 


.- 


12 


1. 1 


- 


17 


0. 





merkwürdigf, 


- 19 


trübe 


. 


5 


trübe 


. 


14 


0. 


- 


18 


0. 





dasfi iii einer 


- 20 


4.17 


. 


6 


3 10 


. 


15 


0. 


- 


19 


0. 





so langen, 


- 21 


3.10 


. 


7 


3.19 


. 


16 


0. 


. 


20 


0. 





wenn auch 


- 22 


trübe 


. 


8 


312 


-' 


17 


0. 


. 


21 


0, 





mit vielen irü- 


- 23 


2. 7 


. 


9 


trübe 


- 


18 


0. 


- 


22 


0. 





beiiTägenun- 


- 26 


2. 4 


_ 


10 


3 17 


- 


19 


0. 


. 


23 


0. 





termischten 


- 27-III 3 


« 


11 


3. 9 


-. 


20 


0. 


. 


24 


0. 





Zßii, flüf der 


trübe 


. 


12 


3. 8 


. 


21 


0. 


. 


25 


ih 





Sonne Ton 


III 4 


0. Ö 


. 


13 


2. 7 


. 


22 


0. 


. 


30 


t- 


3 


Ihmnichtsbe- 


- 5 


0. Ö 


« 


14 


1. 6 


. 


23 


0.0 


X 


2 


2. 


3 


ioerVt wor- 


- 17 


2. 4 


- 


15 


1. 5 


- 


24 


0. 


- 


i 


% 


2 


den 


lei. 
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155) Prtecl. Yiro D. Laurentio Eichstadio Johamies 
Hevelius. 

Vier »Gedani 1650 die 5 Non. Januarii« datirte Folioseiten 
Über die Sonnenfinsterniss vom 4. Nov. 1649. Sie enthalten 
nichts Über Flecken. 

156) Jobannto Heyelii Cometograpbia, Gedani 1668 
in fol. 

Hevel spricht an verschiedenen Stellen dieser Schrift von 
Sonnenflecken; namentlich tritt er aber Pag. 407—412 Über sie 
ein , und bildet bei dieser Gelegenheit theils nach den Beobach- 
tungen welche Scheiner in seiner Rosa ursina mtttheilte , theils 
nach seinen eigenen in Nr. 154 mitgetheilten Beobachtungen 
viele Flecken ab , um ihre successive Umwandlung nachzuwei- 
sen. Neue Beobachtungen finden sich dagegen , mit Ausnahme 
eines am 3. Februar 1661 beiläufig bemerkten Fleckens, nicht 
vor. 

157) Christoph Scheiner, Rosa Ursina sive So! 
ex adnfiirando facularun^ et macularunfi suarum phaano- 
meno. Bracciani 1630 in fol. 

In diesem Hauptwerke über Sonnenflecken gibt Scheiner, 
axisser den schon' in seinen frühern Briefen (s. Nr. 113) ent- 
haltenen Beobachtungen im Jahre 1611, eine grosse Menge Be- 
obachtungen in Wort und Zeichnung, welche zwar nicht erlau- 
ben den Fleckenstand mit einiger Sicherheit in Zahlen auszu- 
drücken , da Scheiner seine Beobachtungen nur zusammenstellt 
um den scheinbaren Lauf der Flecken in den verschiedenen 
Zeiten des Jahres zu characterisiren , und selbst wiederholt sagt, 
dass er nicht alle Flecken verzeichnet habe , — dagegen dar- 
tbun, dass die Sonne bestimmt an folgenden Tagen 
Flecken hatte : 

leiS März 8, 10, 12, 13, 14, 15, 18. 
1621 Sept. 26, 27, 28, 29, 30. 

Ootob. 1, 3, 5, 6, 9, 10, 11, 13, 14, 15, 25, 26, 27, 28, 29, 31. 
- Novemb. 16, 17, 20, 21, 24, 25. 
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1622 Febr. 16, 21, 27. 
März 1, 2. 

- Mai 15, 20, 21, 24, 25, 26. 
Juni 8, 9, 10, 11, 13, 14. 

1623 März 1, 4, 5, 6, 26, 27, 28, 29, 30. 

1624 April 30. 

Mai 1, 2, 3, 4, 7, 8, 9, 10, 17, 18, 19, 24, 26. 

August 31. 

Sepl. 1, 2, 3, 4, 5. 

Dezemb. 10, 14, 16, 17. 19. 

1625 Jan. 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 10, 11, 13, 14, 15, 16, 17, 18, 

20, 21, 22, 23, 26, 27, 28, 29, 31. 
Febr. 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 10, 12, 13, 14, 15, 16, 17, 18, 

19, 20, 21, 22, 24, 25, 26, 27, 28. 

März 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9, 10, 11, 12, 13, 14, 16, 17, 

20, 21, 22, 23, 24, 25, 26, 27, 28, 29, 30, 31. 
April 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9, 10, 13, 14, 15, 16, 18, 19, 

21, 22, 23, 24, 25, 26, 27, 28, 29, 30. 

Mai 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9, 11, 12, 13, 14, 15, 16, 17, 

18, 19, 20, 21, 22, 23, 24, 25, 26, 27, 28, 29, 30, 31. 

Juni 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9, 10, 11, 12, 13, 14, 15, 16, 

17, 18, 19, 20, 21, 22, 23, 24, 25, 26, 27, 28, 29, 30. 
Juli 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9, 10, 11, 12, 13, 14, 15, 16, 17, 

18, 19, 20, 21, 22, 23, 24, 25, 26, 27, 28, 29, 30, 31. 
August 1,2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9, 10, 11, 12, 13, 14, 15, 16 j 

17, 18, 19, 20, 21, 22, 23, 24, 25, 26, 27, 28, 29, 30, 31. 
Sept. 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9, 10, 11, 12, 13, 14, 15, 16, 17, 

18, 19, 20, 21, 22, 23, 24, 25, 26, 27, 28, 29. 30. 
Oct. 1, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9, 10, 11, 12, 13, 14, 15, 16, 17, 

18, 19, 20, 21, 22, 24, 25, 26, 27, 28, 29, 30, 31. 
Nov. 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9, 10, 11, 12, 13, 14, 15, 16, 

17, 18, 19, 20, 22, 23, 24, 25, 28, 29, 30. 
Dez. 1, 2, 3, 4, 5, 7, 8, 9, 11, 13, 14, 15, 16,18, 19, 20, 

22, 23, 24, 25, 27, 28, 29, 30, 31. 

1626 Jan. 1, 2, 4, 5, 6, 7, 8, 9, 10, 11, 12, 13, U, 15, 18, 19,' 

20, 24, 25, 26, 29, 30, 31. 
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1626 Febr. 1, 2, 3, 5, 6, 7, 10, 11, 12, 13, 14, 15, 16, 17, 18, 

19, 20, 21, 22, 24, 25, 26, 27. 
März 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9, 10, 11, 12, 13, 15, 16, 17, 

18, 19, 21, 22. 
April 4, 5, 6, 7, 8, 9, 10, 11, 12, 13, 14, 15, 16, 17, 18, 19. 
Mai 21, 22, 23, 24, 25, 26, 27, 28, 29, 30, 31. 
JuDi 1, 2, 3, 4, 5, 17, 18, 19, 20, 21, 22, 23, 24, 25, 26, 

27, 28, 30. 
Juli 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9, 10, 11, 12, 13, 14, 15, 17, 18. 
August 8, 9, 10, 11, 12, 13, 14, 15, 16, 17, 18, 27, 28, 

29, 30, 31. 
Sept. 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9, 10, 17, 19, 21, 22, 24, 25, 

26, 27, 28, 29, 30. 
Nov. 23, 24, 25, 26, 27, 28, 29. 
Dez. 18, 19, 20, 21, 22, 23, 26, 29. 

1627 Jan. 9, 10, 11, 12, 14, 15, 16, 17, 18, 19, 20, 21. 

• Febr. 5, 6, 7, 8, 9, 10, 11, 12, 13, 15, 16, 18, 19, 20, 21, 22. 

März 2. 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9, 10, 11, 12, 13, 14, 15, 16. 

Mai 26, 27, 28, 29, 30, 31. 

Juni 1, 2, 3, 4, 5, 6. 
Dabei ist einerseits zu bemerken , dass Scbeiner im März 1626 
ausdrücklich sagt , dass man , wenn in der Folge die Flecken- 
beobachtungen nicht mehr so vollständig mitgetheilt werden, 
nicht schliessen solle, es seien solche nicht gemacht oder gar 
die Sonne ohne Flecken gefunden worden, — er finde aber 
für diessmal nicht nöthig alle Beobachtungen zu veröffentlichen, 
welche er besitze. Anderseits aber darf auch nicht Übersehen 
werden , dass nach den Scheiner'schen Zeichnungen die Sonne 
in den Jahren 1625 und 1626 jedenfalls fleckenreicher als in 
den frühern Jahren war, und dass Scheiner leider im Allge- 
meinen verabsäumte die fleckenfreien Tage zu notiren. In 
dem ganzen, so dickleibigen Werke, werden als bestimmt 
flecken fr ei nur folgende Tage notirt: 
1624 August 27, 28, 29, 30. 

November 21, 23. 

Dezember 8, 9, 12, 21, 22. 23, 24, 25, 26, 27, 28, 29, 30, 31. 

VI. 8. 15 
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während doch nach andern Berichten unzweifelhaft die Sonne 
in den Jahren 1618 bis 1623 ebenfalls sehr oft fleckenlos war. 

158) Job. Bapt, Riccioli, Almagestum noyum, 
BononiaB 1651 in fol. 

Im ersten Theile werden auf Pag. 96 einige Quellen nam- 
haft gemacht. Ferner wird angegeben , dass nicht nur 1618, 
wo ein Comet glänzte, kein Flecken beobachtet worden sei, 
sondern dass »auch 1632 vom 12. oder 19. Juli bis zum 15. 
September, zu welcher Zeit eine aussergewöhnliche Trockne 
war« von verschiedenen Beobachtern auf der Sonne kein Fle- 
cken gefunden worden sei. Ueberhaupt sei öfter beobachtet 
worden, dass bei hellerm und trockenerm Wetter keine oder 
wenige Sonnenflecken sichtbar seien, — während der Kälte 
im Juni 1642 habe dagegen die Sonne eine Menge Flecken ge- 
habt. — Im zweiten Theile findet sich ein Auszug aus Scheiner. 

159) Aus einem Briefe von Herrn Professor Pog- 
gendqrf in Berlin : 

Herr Professor Poggendorf berichtete in seinem biographi- 
schen Wörterbuche von einem Tischlermeister Johannes Beyer 
in Hamburg (1673 bis 1751), dass er unter Anderm auch die 
Sonnenflecke beobachtet habe, und schrieb mir sodann ayf 
meine Bitte um genauere Auskunft unter dem 12. April 1859 : 
»Die Notiz über Joh. Beyer ist genommen aus H. Schröder, 
Lexicon der Hamburgischen Schriftsteller, Bd, I, Hamburg 1851. 
Daselbst steht: Seine Beobachtungen über die Sonnen- 
flecke findet man, nebst Abbildungen inKupfer, be- 
richtet in d. Ndrs. Ztg. v. G. S. 1730 St. 7, 16, 21. 24, 
35, 36. Vrgl. Ndrs. Nachr. 1733, Nr, 30, S. 259. Das 
Ndrs. Ztg. glaube ich oder vermuthe ich heissl Niedersächsische 
Zeitung.« Meine bisherigen Nachfragen haben mich leider bis 
jetzt noch nicht zur Quelle geführt; aber immerhin ist schon 
diese Nachricht ein nicht werthloser Anhaltspunkt.*) 



*) Vergl. neuere Nachrichten in Nr. 166. 
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Aus dem Tagebueh von Janker Rathsherr Helnridi 
S^mid TOB Z&rieh. - 1583 Apr. 26: Tonoere, esciayre, 
fouldre et gresle. — 1584 Janv. 1: Tonnere, esclayr, fouidre. 
— 1584 Mars 1: Tremblement de terre entre 11 et 12 heures 
da niydy. - 1584 May 27: Grosse gresle. - 1585 Sept. 21: 
Monstre a Meilen , — 22 : Monstre a Horge. [R. Wolf.] 



Th. Zwinger an Sehenehier 1710, Ang. 13. — Das Her- 
barium von Bauhin , von Motten zerfressen , bekommt Niemand 
mehr zu sehen. 

Bonnet an Haller, 21. Febr. 1777. - Notre illustre ami 
Salzer m*a 4crit de Toulon le 24* du pass^. II etoit sur le 
chemin de Nice , oü il se rendoit en diligence. L'air d'Hieres no 
lui convenoit plus. II ^toit devenu trop froid et trop venteux. 
II y etoit tomb6 de la neige le 21. II ajoutoit qu'il se portoit 
bien. 

Jetsler an Brander, 30. Not. 1777. — Herr Lamberts Tod 
hat Sie gewiss wie mich sehr betrübt. wie hätte ich doch 
diesem Mann wenigstens noch 30 Jahre zu leben gewünscht! 
Wie schätzbar bleiben mir jene Stunden , die ich vor einem 
Jahr in Berlin bey ihm zugebracht! Möchte ich doch auch nur 
einen kleinen Theil seines Geistes von ihm erben können! 
Herr Lambert sähe vor einem Jahr gut und gesund aus, und 
ich wundere mich daher, dass er an einer auszehrenden Krank- 
heit gestorben. Die mathematische und philosophische Welt 
hätte noch viel von diesem grossen Mann zu erwarten gehabt, 
wenn die Vorsehung das Ziel seines Lebens nach unsern Wün- 
schen gesetzt hätte. 

Treehsel an Homer, 24. Avg. 1817. — Ich werde höchst 
wahrscheinlich abgehalten werden , diessmal dem naturwissen- 
schaftlichen Congres^ im October beizuwohnen. Aufrichtig 
gesagt bedaure ich dabey weniger das Verfehlen des Gon^ 
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gresses selbst und seiner in der Regel langweiligen Sitzungen, 
bey denen wenig Grünes herauskommt, - als aber die Gele- 
genheit - Sie, Herrn Schanzenherr Feer, und einige wenige 
andere Männer zu sehen — und von Ihnen zu lernen. Dage- 
gen trage ich mich mit einem Lieblings-Gedanken herum, ein- 
mal, wenn es sich allerseits recht schicken will — für einige 
Tage nach Zürich auf astronomische Wanderschaft und Lehre 
zu kommen. Ich brlichte dann meinen alsdann hoffentlich fer- 
tigen Bordakreis mit. Vielleicht könnte da diess und jenes 
für vaterländische Geographie nicht uninteressantes verabredet 
werden. — Seit einigen Tagen habe ich die astronomische 
Pendeluhr und den Reichenbach-Kreis in meiner morschen 
baraque auf der Schanze aufgestellt , und übe mich in Erwar- 
tung des Borda-Kreises und eines solidem Observatoriums in 
der Zeit-Bestimmung — durch Beobachtung von Sonnenhöhen 
— und Meridiandurchgängen, - wozu mir der Reichenbach- 
Kreis, dessen Fernrohr sehr stark vergrö'ssert , gute Dienste 
leistet. Eine Meridian-Mire auf dem in einer Entfernung von 
12000' gegenüberliegenden Gurtenberge, macht mir die Stel- 
lung des mit drei Verticalfaden versehenen Fernrohres in Me- 
ridian möglich. Freilich macht es als Passage-Instrument gar 
kleine Figur. Komme ich dazu , den Gang der Uhr recht ge- 
nau zu kennen , so glücki mir vielleicht auch einmal eine gute 
Beobachtung zur Längenbestimmung. 

Treehsel an Homer, 11. Not. 1825. — Herr Staabshaupt- 
mann Pestalutz wird Ihnen in Seinem und meinem Namen ein 
Anliegen eröfnen, das mir in der That recht s^hr am Herzea 
liegt. Es betrift die nochmalige gemeinschaftliche Messung und 
Verification der grossen Tralles'schen Basis auf dem gr. Moos 
zwischen Aarberg und Murten, wozu ich meinerseits aus allen 
Kräften Ihre Hülfe , Rath und Mitwirkung erbitten möchte. Hr. 
Pestalutz wird Ihnen Grund und Zweck und Nutzen einer sol- 
chen gemeinschaftlichen,' wissenschaftlichen und aationaleii 
Arbeit auseinandersetzen. Wir haben sonst keine einheimische 
nationale Basis , und müssen , wenn wir uns nicht an die frey- 
lich 2 mal gemessene (vid. Geogr. Ephera. 1796, erst. Bd.) 
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von Tralles halten wollen, uns unbedingt und blindlings den 
Franzosen und ihren (erkünstelten) Resultaten in die Hände 
werfen. Die Ebene des gr. Mooses ist die einzige, wenigstens 
die grösste ihrer Art in der Schweiz — interessant als alter 
Seeboden , unter dem ein ganzer Eichenwald vergraben ist , 
von welchem die schwarzen mächtigen Stämme in Ganälen und 
Gräben zu Tage liegen, — interessant durch viele und son- 
derbare Phänomene der Refraction, die ich hier oft negativ und 
lateral fand! Auch wäre es schön, wenn einmal Zürich und 
Bern — in einer wissenschaftlichen Sache wenigstens sich 
brüderlich zusammenthäten — und gerade wir diese Brüder 
wären 1 [R. Wolf.] 



TeneiehniM der ftr die Bibliothek der Oeaellsohaft im 
Jahre 1860 eingegangenen Geschenke. 

You der Bärgerbibliothek in Winterthur. 

Joliannes von Winterthur. Chronik I, II 4. Winterthur 1858-59. 

Von der Cantonsbibliolhek in Aarao. 

Katalog der Aargauischen Rantonalbibliothek , Thl. I, Bd. IL 
8. Aarau 1860. 

Von dem Friesischen Legale. 

Karte , topographische , des Kantons Zürich. BI. XXIY, XXVIII. 

Von der Allgemeinen Schweiz. Natnrf. Gesellschaft. 

Atlas, Eidgenössischer. Bl. XII, XIV fol. 

Von der medizinisch cbirurg. Gesellschaft. 

Denkschrift der medizinisch - chirurgischen Gesellschaft. 4. 
Zürich 18e0. 

Von Herrn Prof. O. Heer. 

Heer, Osw. Flora tertiana Helvetise. Schluss. 4. Winterthur. 
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Von Herrn Dr. J. Homer. 
Maupertuisiana. 8. Hamburg 1753. 
R^creatioDS mathematiques. 3 parties. 8. Rouen 1628. 
Gorsi, Lorenzo. AssuDto delia trisezione generale degli angoli. 

8. Montepulciano 1841. 
Strahl, H. H. Arithmetica : d. i. ein Rechenbuch. 8. Bern 1685. 
Beutel, Tobias. Neu vermehrter Lustgarten, darinnen die Geo- 

metria aus dem Euclide gepflanzt. 12. Leipzig 1737. 

Von Herrn Prof. K ö 1 1 i k e r. 
KoUiker, Alb. Ueber die Beziehungen der Chorda dorsalis 

zur Bildung der Wirbel der Selachier. 8. Würzburg 1860. 
Zeitschrift für wissenschaftliche Zoologie. Herausgeg. v. Siebold 

und Kölliker. Bd. X 3, 4. 8. Leipzig 1860. 
KoUiker, Alb. Ueber das Ende der Wirbelsäule der Ganoiden 

und einiger Teleostier. 4. Leipzig 1860. 

Von Herrn Prof. A. deXa Rive^in Genf. 

La RIve , Aug. de. Les aurores bor^ales. 8. Gendve 1859. 

Von Herrn Dr. Joseph L e i d y. 

Hayden, F. V. Geological sketch of the estuary and fresh 
water deposit forming the bad lands of Judithriver. 4. 
Philadelphia 1859. 

Von Herrn Prof. Locber-Balber. 

Riva, Ant. Schizzo ornitologico di Como e di Sondrio e del 

cantone Ticino. 8. Lugano 1860. 
Lavizzari, Luigi. Escursioni nel cantone Ticino. 2 Fase. 8. 

Lugano 1859. 

Von Herrn Prof. Mareen. 
Marcou , Jules. Leltres sur les roches du Jura. 2de et der- 
ni^re livr. 8. Paris 1860. 

Von Herrn Prof. Moleschott. 
Untersuchungen zur Naturlehre des Menschen und der Thiere. 
Bd. VI, 4, 5, 6; VII, 1. 8. Giessen 1860. 
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ToftH«rni Prof. MoottoHi 

■oiuwoii, Alb. Die Physik auf Grundlage der Erfahrung. 

Abth. II, 2. 8. Zürich 1860. 
Iladbat, £. De la travers^e des Alpes par un chemin de fer. 

I, n. 8. Nenilly 1860. 
M^moires et bulletin de la soci^t^ de g6ographie de Geneve. 

T. I, Livr. 1. 8. Gendve 1860. 

Von derMaseumgesellscbaft 

Bulletin de la societ^ d'acclimatation. T. VII. 8. Paris 1860. 

Von Herrn Director Regel. 

Gartenflora. Herausg. v. Dr. £. Regel 1859. 8. Erlangen 1859. 

Von Herrn Prof. Reuleani. 

Beuleaux« F. Kurzgefasste Geschichte der Dampfmaschine. 8. 
Braunschweig 1859. 

Von Herrn Dr. Schwendener. 

Sehwendener, Dr. S. Untersuchungen über den Flechtenthal- 
lus. Th. I. 8. Leipzig 1859. 

Von Herrr J. Siegfried, V. D. M. 

S kleine naturhistorische Schriften über den Kanton Tessin. 

Ton Herrn Prof. S I ä d e 1 e r. 

Hittheilungen aus dem analytisch-chemischen Laboratorium in 
Zürich (März 1860). 

Von Herrn Prof. Tyndall in London. 

TyndaU, John. The glaciers of the Alps. 8. London 1860. 

Von Herrn Oberst Weiss. 

Uebersicht 23 der Verhandinngen der technischen Gesellschaft 
in Zürich. 8. Zürich 1860. 

Von Herrn Prof, B« Wolf. 
Studer , B. Ueber die natürliche Lage von Bern. 4, Bern 1859. 
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Wolf, D. Rud. MiUbeilnngen über die Sonhenflecken. XI. 8. 

Zürich 18d0. 
Wolf, D. Rud. Taschenbuch für Mathematik , Physik u. s. w., 

3. Aufl. 8. Bern 1860. 
Natanl, L. Materie, Aether und lebendige Ki:aft. 8. Berlin 1860. 



Als Tausch gegen die Vierteljahrniohrift hat die OeBolbohaft 
im Jahre 1860 erhalten. 

Von der INatarforsch. Gesellschaft in A a r a u. 
Witterungsbeobachtungen 1858, 1859. 4. Aarau 

Von dem uatorbist Verein in Angsborg. 
Bericht 13. 8. Augsburg 1860. 

Von der Naturforscb. Gesellschaft in B a s e 1. 
Verhandlungen. Tbl. II. 4. Basel 1860. 

Von der Niederländisch-Indischen Gesellschaft in Baka?ia. 

Tijdschrifl, naturkundig. Deel IV— XVII, XX. Vierde Serie, 

Deel VI, 1 — 3. 8. Batavia 1853-59. 
Acta societatis scientiarum. Vol. I — IV. 4. Batavia 1856—58. 

Von der Akademie zu Berlin. 
Monatsberichte 1859. 8. Berlin. 

Von der deutsch, geol. Gesellschaft in Berlin. 
Zeitschrift. Bd. XI, 3. 4. XII, i. 8. Berlin 1860. 

Von der Physik. Gesellschaft in Berlin. 

Forlschritte der Physik, Jhrg. XIII, 1857. Jhrg. XIV, 1858. 
8. Berlin 1859 — 60. 

Ton der Naturforsch. Getellsohaft in Bern. 
Mitlheilungen 1859. 427-439. 8. Bern. 

Von dem Naturhist. Yerein der Preoss. Rheinlande in Bonn. 
Verhandlungen , Jhrg. XVI. 8. Bonn 1859. 
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Too der SoUm* €^MllMbftfl f. Tatari. KaHor in iretlao. 
Jahresbericht, 36 u. 37. 1858 — 59. 4. Breslau. 

Ton der k.k. mlbr. Schiet. Gesellschafl f. Ackerbaa n. Itandeskande 

in Brönn. 
Jahresheft der nlturwissenschafllichen Section, 1858, 1859. 8. 
BrUnn 1859—00. 

Yo» 4er Aeadeuie des acieocef ü Broxellet. 
Bulletin, a"*' s^rte. T. VII. VIII. 8. Bruxelles 1859. 
ÜAury. De la nöcessitö d*un systdme genöral d'observatioos 
nautigaes et metöorologiques. 8. Bruxelles. 

Von der Soci4tö Imp. des fciencet nat. ä Gherbourg. 
Memoires. T. VI. 8. Gherbourg 1859. 

Von der Nakiirforscb. GeselUcbaft Graobondens in Gbur. 
Jahresbericht. Neue Folge. V. 8. Ghur 1860. 

VoB der Ohio agricoltalar society in Gol umbog. 
Jahresbericht 12 u. 13. 8. Columbus Ohio 1858—59. 
Von dem Verein für Erdkunde zu Darmstadl. 
Notizblatt. Jbrg. II. Bd. 2. No. 32-50. 8. Darmstadt 1860. 

Ton der Akademie in D i j o n. 
H^moires. Deuxiöme sörie. T. 7. 8. Dijon 1859. 

Von der zoolog. Gesellschaft in Frankfurt a./II. 
Der Zoologische Garten. Jbrg. I. 8. Frankfurt a./M. 1860. 

Von dem Physik. Verein zu Frankfurt. 
Jahresbericht 1858— 59. 8. Frankfurt. 

Von der Nalurforschenden Gesellschafl in Freiburg. 
Berichte Üb. die Verhandlungen. Bd. II, 2. 8. Freib. i. B. 1860. 

Von der Soolete de pbysiqoe et d*histoire natur. de Gendye. 
Memoires. T. XV. 2. 4. Geneve 1860. 

Von der Oberbess. Gesellschafl f. Natur u. Heilkunde in Gi essen« 
Bericht 8. 8. Giessen 1860. 
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Von d«e Oberhu», GoMllaoh. der Wbteoieb* «i Görliii. 
Magazin, neues, Jausitziscbes. Bd. XXXVl, XXXVII. 8^ 
Görlitz 1859-60. 

Yen der Akftdemie zu Göttingen. 

Nachrichten von der Georg -Augast's Uniif^rsitHt 1859. 8. 
Gö'ttingen. 

Von dem geognoftt. montan. Verein zu Gtütz. 
Bericht 9. 8. Grätz 1859. 

Solllkofer, T. v. Die geologischen Verhältnisse von Untere 
Steiermark. 8. Aus d. Jahrbuch d. geol. Reichsanstalt. 

Yen dem Nalorfalst. med. Yerein in Heidelberg. 
Verhandlungen. Bd. II, 2. 8. Heidelberg 1860. 

Yen der Aeademia Gasarea Leopoldino-Carolina in Jena. 
Acta nova. To. 27. 4. Jena 1860 

Yen der k. IMInisefaen Akademie d.Wissensch. in Kopenhagen. 
Oversigt over det k« danske Videnskabemes selskabs förhand* 
Ungar. 1859. 8. Ejcfbnhavn. 

Yen der Societö Yaudoise des sciences nat ä Lausanne. 
Bulletin. No. 45, 46, 47. 8. Lausanne 1859. 

Yen der k. Gesellschaft der Wissenscbaften in Leipzig. 
Abhandlungen der math. phys. Klasse. Bd. V. Bg. 6—40. 8. 

Leipzig 1859-60. 
Berichte Über die Verhandlungen , math. phys. Kl. 1859. I —IV. 

8. Leipzig. 

Yon der R. astronomical society of London. 
Memoirs. Vol XXVIII, and notiees XIX. 4. London 1860. 

Yon der cbem. society In London. 
Quarterly Journal, 37, 38, 39, 46, 42. 8. Londoo 1857—58. 

Yon der R. geogr. society in London. 
Journal Vol. 27, 28. 8. London 1857. 
Proceedings. IV, 1. 8. London 1860. 
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. Ymk der Uaaoan-tociely i» London« 

Jouroal of the proceediogs. Zoology. 7—15. Botany 7— 15* 
Bot, suppl. i, 2. Adress of Tb. Bell 1858, 1859. List of 
members 1858, 1859. 8. London 1858-59. 

Volk der Royal society in London. 

Society. 30 th. Nov. 1859. List of members. 4. London. 

Huxley , Th. H. The Oeeanie Hydrozoa ; a description of the 
CaiycophoridaB and Physophoridas observed during the 
Toyage of the Battlesnake. 4. London 1859. 

Von der Zoological society in London. 

Proceedings 1859, i, 2, 3. 1860, 1, 2. 8. London. 

Von der Akademie in Lyon. 

Mömoires. Ciasse des lettres. Nouv. serie, T. VU. Classe 
des sciences, T. VIII, IX. 8. Lyon 1858— 59, 

Von der Societö des sciences med. ä.Malinei. 
Annales XIII , 7, 8. 8. Malines. 

Von der Lit. and phiL society of Manc bester. 

Memoirs. Second series. Vol. XV, 2. 8. London 1860. 

Proceedings, 1858-59, 1—16. 1859—60,1—14. 8. Manchester. 

Jobert, A« C. G« The pbilosophy of geology. Second ed. 
12. London 1847. 

Jobert, A. CG. Ideas or outlines ofa new System of pbilo- 
sophy. Two essays. 12. London 1848—49. 

Dalton , John. On the Phosphates and Arseniates etc. 8. 
Manchester 1840—42. 

Von dem Verein für Naturkunde in Mannlieim. 

Jahresbericht 26. 8. Mannheim 1860. 

Von der Sooietä italiana dl scienze a Milane. 

Atti della societa geologica, residente in Milano vol. I., u. als 
Fortsetzung. Atti della soc. Italiana di scienze naturali v. 
II. 8. Milano 1859--60. 
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Voo der Sociökä Imp. des natoralistes de Mofcoa. 

Memoires. Douveaux. T. XI, XII, XIII, 1. Moscou 1859^60. 
Bulletin 1859, 2, 3, 4. 1860. 1. 8. Moscou 1859-60. 

Von der Sociele indask. de Mulhouse. 
Bulletm 1860. 8. Mulhouse. 

Von der Akademie der Wissenschaften in München. 

Abhandlungen der math. phys. Klasse. Bd. VIII, 3. 4. HUn* 
chen 1860. 

Sitzungsberichte. 1860, 1—3. 8. München. 

Liebig , J. V. Rede zur Feier des 101^'" Stiftungstages d. Ak. 
Nebst Christ. Festrede. 4. München. 

Müller. M. Jos. Einleitende Worte zur Feier des Geburtstag- 
festes Maximilian II 1859.. München 1860. 

Martins , L. F. Ph. v. Denkrede auf Alex, von Humboldt. 4. 
München 1860. 

Von der Socieie des sciences nat. de NeachAtel. 
Bulletin. T. V, 2. 8. Neuch4tel 1860. 

Von der Academie des sciences in S. Petersbourg. 
Bulletin. T. I, II, 1, 2. 3. 4. S. Petersbourg 1859-60. 

Von der Academy of natural science of Philadelphia. 
Proceedings 1859, 1-27. 1860, 4-6. 8. Philadelphia. 

Von der k. böbm. Gesellscb. d. Wissenschaften zn Prag. 

Sitzungsberichte 1859. Juli bis Dez. 1860, 1. 8. Prag. 

Von dem zooIog. mineralog. Verein in Regens bürg. 

Abhandlungen. lieft VIII. 8. Regensburg 1860. 
Correspondenzblatt. Jhrg. XIII. 8. Regensburg 1859. 

Von dem Naturf. Verein zu Riga. 

Correspondenzblatt« Jhrg. XI. 8. Riga 1859. 
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Yoo den Entomologifcbeo Verein in Stettin. 
Entomologische Zeitung. Jhrg. 21. 8. Stettin 1800. 

Von der Schwedischen Akademie in Stockholm. 

Handlingar, Eongliga Svenska, Vetenskaps-Akademiens. Ny. 

Föld. Bd. II, 2. 4. Stockholm 1858. 
Ofversigt af Hongl. Vetenskaps-Akademiens förhandlingar 1859. 

8. Stockholm 1800. 
Jakttagelser , meteorologiska , i soerige. Bearbetade af Er. Ed- 

lund. Bd. I, 1859. 4. Stockholm 1860. 
Virgin, C A. KongHga Svenska Fregatten Eugenies Resa om- 

kring Jorden. Zoologi IV. 4. Stockholm 1859. 

Ton der Sociöt^ dei tciences natnrellei de Strasbourg. 

Mämoires de la soci^tö des sciences naturelles de Strasbourg, 
T. V, 1.^ 4. Paris. Strasbourg 1858. 

Von dem Würtenbergischen natarhistor. Verein in Stuttgart. 
Jahreshefte. Jhrg. XVI, 2, 3. XVII, 1. 8. Stuttgart 1860. 

Von dem Institut R. metöorologique des Pays-Bas in Utrecht. 
Waarnemingen. 1855—59. 4. Utrecht 1859—60. 

Von der Smithsonian Institution in Washington. 

Smithsonian contributions to knowledge, Vol. XI. 4. V^a- 

shington 1860. 
Report annual 1858. 8. Washington 1859. 
Owen, Dav. Dale. First report of a geological reconnaissance 

of Arkansas. 8. Little rock 1858. 

Von der k. Akademie in Wien, 
Sitzungsberichte d. k. Ak. d. Wiss. Math, naturw. XXXIV. 
XXXVIII. XXXIX, 1-5. Reg. XXI~XXX. XL, 7-12. 
XLI, 13-19. 8. Wien 1859-60. 

Von der Sternwarte in Wien. 
Annalen. Dritte Folge, ßd. IX. 8. Wien 1860. 
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Beobachtungen, meteorologische, von 1775 bis 1855. Bd. l. 
8. Wien 1860. 

Voo der k. k. Geolog. Reichsanstalt in Wien. 
Jahrbuch X, 1859, 3, 4. 1860, 1. 8. Wien. 

Von der zoolog. bot. Gesellschaft in Wien. 
Verhandlungen 1859, Bd. IX. 8. Wien 1859. 

Von dem Niederösterreichischen Gewerbsverein in Wien. 
Verhandlungen und Mittheilungen. Jhrg. 1860. 8. Wien. 

Von dem Nassauischen Verein f. Naturkunde in Wiesbaden. 

Jahrbücher des Vereins f. Naturkunde. Heft XIII. 8. Wies- 
baden 1858. 
KIrsohbaam, C. L. Die Athysanus Arten. 4. Wiesbaden 1858. 

Von der Physikal.-med. Gesellchaft in Würzburg. 

Verhandlungen, X, 2, 3. 8. Würzburg 1859. 

Zeitschrift , naturwissenschaftl. Bd. I, 1. 8. Würzburg 1860. 



Vebersicht der im Jahre 1860 für die Bibliofhek der Gesell- 
schaft angekanften Bücher. 

Zoologie. 

Caras und Engelmann. Bibliotheca zoologica. Bd. 1. 8. 

Leipzig 1861. 
Sehiner, J. R. Fauna Austriaca. Fliegen. 1—4. Wien 1860. 
fteber, F. X. Die Europäischen Hemipterea. 1^8« 18« 

Wien 1860. 
Brauer, Fr. Neuroptera Austriaca. 8. Wien 1837. 

Botanik. 

Darwin, Ch. Uebet* die Entstehung der Arten. 8. Stuttgttft 1800; 



NoUmii. 21i 

Frttillch, G. Alpenpflanzen. 1--^10. 4. Herisaü ISSa^ftS. 
Grlsebach. De distributione Hieracii generis. S. 1. 4. 

Goelt. 1852. 
Steiger, J. R. Flora des Gantomi Luzern. S. Lazern 1910. 
Leeoq, H. Etudes sur la göographie botanique. 9 vol. 8. 

Paris 1854 — 58. 
Hooker. Flora Tasmanica. Part. 1. 4. London. 

Mineralogie and Geognosie. 

Cotteau et Trlger. Echinides du dopt, de la Sarthe. Liv. 1— i. 

8. Paris 1857—60. t 

Massalongo e SeaTabeUi. Flora fossile e geologica del Seni-^ 

galiese. 4. Imola 1859. 
Otto , E. Additamente zur Flora des Quadergebirgs. 4. Dip- 

poldswalde 1852. 
RIehthofen , F. Geognost. Beschreibung von Pedrazzo etc. 4. 

Gotha 1800. 

Physik und Chemie. 

Hartwig, P. Das Microscop. 8. Braunschweig 1859. 

Mathematik and Astronomie. 

Welse, F. Die Gesetze der Satellilenbildung. 8. Gotha 1800. 

Technologie and Landwirthschaft. 

Seguln, aine. Des ponts en fil de fer. 4. Paris 1826. 
Fairbaim. On canal navigation. 8. London 1831. 
Schilling, N. H. Steinkohlengasbeleuchtung. 4. München. 

Geographie ond Reisen. 

Dufferin. Briefe aus hohen Breitengraden. 8. Braunschweig 1860. 
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und der letzten Richtung des Strahles, so berechnen 
sich diese Grössen folgeweise durch die bekannten 
Ausdrücke 

sin b s=i - sin e 
n 

e' ^ c — b (1) 

sin 6' = n sin e' 

a =a c 4- ^ — c 

welche Ausdrücke sich aus dem Brechungsgesetze 
und der Gestall des Prisma ergeben. 

Ist, wie gewöhnlich c = 60°, so sind die an- 
wendbaren Werthe von e zwischen demjenigen ent- 
halten, der ein streifendes Austreten liefert und 
dem des streifenden Einfallens. Für extremes 
Flintglas und extremes Crownglas erhält man beispiels- 
weise, den Grenzwerthen entsprechend, die folgen- 
den zusammengehörenden Winkel 
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Im ersten Glase kann man den Einfallswinkel nur 
um etwa 46°, im zweiten um 62° variiren lassen, 
soll der Strahl an der zweiten Fläche wirklich austre- 
ten und nicht im Innern reflektirt werden. 

2. Man drehe das Prisma dem Uhrzeiger ent- 
gegen um de, was den«Einfallswinkel um eben diesen 
Winkel vergrössert, so ändert sich die Ablenkung^, 
wie leicht zu finden, um die Grösse 

\ de! \ CMb eosh* f \' 

Wegen eot e und co9 b' in Zähler und Neftaer varfirt 
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die €oBinusfunktion des zweiten Gliedes von es;» 
bis 0. Daher ist da erst negativ, wird nachlier po-* 
sitiv, und die Ablenkung geht dazwischen durch das 
bekannte Minimum, für welches 

-— = oder cos b cos b* = cos e cos e* 
ae 

welcher Bedingung genügt wird , wenn e = fr' , was 
fr = e' nach sich zieht, das heisst bei symmetri- 
schem Ein- und Austritt. Für diese besondere 
Stellmg hat man : 

e' a> 6 = - , sin e « «n 6' = n m - , a = 2 e — c (3) 

was für obige Glassorten gibt 

n 
Flinlglas 1,7 
Growuglas 1,5 

Die Stellung des FlintglBses kann vor dem Minimum 
um 15°, nachher um 32° variiren, die des Crown- 
glases um 21° und 42°; in beiden Fällen nachher 
ungefähr doppelt so viel als vorher. Dabei ändert 
sich die Ablenkung hin und zurück im ersten Fall 
um 18°, im zweiten um 21°. 

Ueberhaupt kommt die Curve, deren Ordinaten 
die Ablenkungen, die Abscissen die Einfallswinkel 
darstellen, für Flintglas z. B., bei c = 43° von 73° 
anfangs steil herab, biegt sich bis e == 58 in die Ho- 
rizontale um , und steigt nachher langsam wieder auf 

73° bei 90°. Da zugleich ^ die Geschwindigkeit 

darstellt, mit welcher der gebrochene Strahl, ver- 
glichen mit dem Prisma, sich dreht, so sieht man, 
dass jener Strahl mit grosser abnehmender Geschwin- 
digkeit sich dem Minimum nähert, einen Augenblick 
iHtf idiesem verweHt^ hhi sich nachher wieder mit 
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langsam wachsender Geschwindigkeit davon zu ent- 
fernen, bis beim streifenden Einfallen beide Geschwin- 
digkeiten gleich sind. 

3. Aendert man bei unverändertem Einfallswin- 
kel e den Brechiingsindex n um dn, so ändert sich 
die Ablenkung und zwar, nach Ausführung der Rech- 
nung, um die Grösse 

- db' j. sine j. ... 

da ■= -7— dn = r r; ^11 (4) 

dn cos cos b' ^ ' 

da ist der Winkelraum (als Bogen) , der von den 
Strahlen der betreffenden Brechungsdifferenz ön über- 
deckt wird , so dass man -^ die an der Stelle n vor- 
handene locale Ausbreitung oder Dilatation 
des Spectrums nennen kann. Für die nämlichen Strah- 
len ändert sich dieselbe mit dem Einfallswinkel ^. Bei 
kleinstem e, entsprechend dem streifenden Austritt, 
wird die Dilatation oo; beim streifenden Einfallen für 
e « 90°, wird ihr Werth bei 

FliDtglas 1,48068 Grownglas 1,31496. 

Die Art wie die Dilatation variirt, ergibt sich, 
nach möglister Vereinfachung des Ausdruckes, aus 

j./da\ d^a , sin c cos e cos e' ,, . , , ^ o-«, .-, 

0-5-)= , . de «= — g. . ., r; (lg btge* -- tg^b'^öe (5) 

\dnf dnde cos^b sxnb' cosb'^^ ^ ^ ' ^^ 

Der Ausdruck im zweiten Theile bleibt bei obigem 
Flintglase für alle vorkommenden Werthe von e 
stets negativ, — die locale Dilatation der nämlichen 
Strahlen nimmt mit wachsendem e, oder vom strei- 
fenden Austreten zum streifenden Einfallen immer ab. 
Das Spectrum rückt nach dem streifenden Austreten 
hin stetig auseinander. — Beim Grownglas gilt diess 
nicht mehr. Etwas vor dem streifenden Einfallen 
wird eine Stellung erreicht , wo dw zweite Tb«ll 
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der Gleichung durch o ins Positive äbergeht; die Tan« 
gente des zweiten Brechung'swinkels ist dann die 
mittlere Proportionale zwischen den Tangenten 
des ersten Brechungs- und zweiten Einfallswinkels. 
Die Goncentration des Spectrums erreicht ein Maxi-« 
mum, jenseits dessen sie wieder bis zum streifenden 
Einfallen abnimmt. Für obiges Grownglas liegt die- 
ser Punkt bei 

« 6 e' b' 

S2P 47' 33'' 41° 24' 16'' 18° 35' 44" 28° 34' 34" 

Was Tür die Strahlen einer kleinen Differenz dn 
gilt, kann genähert auf die Länge s des ganzen 
Farbenbildes ausgedehnt werden, wenn statt ön die 
Grösse der Zerstreuung jg = n — n gesetzt wird. 

V r 

Man hat also 

iinc 



»rrs 



cot b cos b' 

wobei bj b' sich natürlich auf den mittlem Strahl be- 
ziehen. Nimmt man z. B. für z bei Flintglas 0,0?., 
bei Grownglas 0,01 und fragt nach der Länge des 
Spectrums für die Stellung kleinster Ablenkung, 

in welcher 6 = | , also bei c = 60^ 

so gelangt man auf folgende Werthe des Bogens s 
oder Winkels 9 

FÜDtglas 0.0379664 2° 10' 31" 
Grownglas 0,0151185 51 58 

Das Flintglasspectrum wäre alsdann 4 Mal länger als 
dasjenige des Grownglases. 

4. Bei optischen Darstellungen jeder Art kom- 
Aen^ vorzüglibh zwei Eigenschaften in Betracht, die 
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Helligkeit und die Schärfe; beide sind yon glei^ 
eher Wichtigkeit, wenn es sich am feine Erkenmuig 
der Eiiizelnheiten handelt. 

Was die erste Eigenschaft betrifft, so faäigt 
die Helligkeit des aus einem einzelnen Liohtstrahl 
entstandenen Spectrums vorerst von der Ausdehnmig 
desselben ab; denn je kleiner diese ist, desto nekr 
drängen sich die einfachen Strahlen zusanunen, desto 
intensiver erscheint das Farbenbild. Man sollte hier- 
nach glauben, gegen das streifende Einfallen hin 
müsste die Helligkeit stetig wachsen , da das Spectram 
sich verkürzt. Dem aber ist nicht so, wie schon 
eine oberflächliche Ansicht lehrt. Da alsdann näm- 
lich die Reflexion des aussen schief einfallendeo 
Strahles bedeutend wächst , so schwächt sich der be*- 
nutzte gebrochene Strahl in entsprechender Weise 
und das Spectrum, seiner Verkürzung ungeachtet, 
erblasst und erlöscht allmälig. 

Man muss daher die Helligkeit h nach dem Ver- 
bältniss der von dn herrührenden Lichtmenge i 8n m 
der localen Dilatation da beurtheilen. 

"^^ (•) 

Um aber % zu bestimmen, hat man auf die Pres- 
neTschen Intensitätsformeln zurückzugehen. 
Der ursprüngliche Strahl besitze die Intensität 1 und 
sei ganz unpolarisirt, so dass er, parallel und senk- 
recht zur Einfallsebene schwingend, gleiche Licht- 
mengen ^ liefert. In den gebrochenen Strahl der 

ersten Brechung gehen dann Lichtmengen \y und U 
über (die Indices bezeichnen die Schwingungsrichtung 
parallel oder senkrecht zur Einfallsebene) , welche 
h'^stinnmt werden durch * 



MottiMMi, illMr Speoiralbeobachtangen. 2X9 

• __^ Hn2eHn2 b . _i sin2e8in2b 

Die Wirkung der zweiten Brechung wiederholt 
ähnh'che Ausdrücke , da die Einfallsebene unverändert 
bleibt ; daher hat der aus dem Prisma tretende Strahl 
die Intensität 

. _ 1 sin 2e sin 26 »in 2e* sin 26* r 1 "1 .. 

* S»tfi»(«4.6)«<i|2(«'+ 6')L ■^co«2(e-6)co*2(e'-6')J ^^' 

welcher Ausdruck noch durch den frtthern ^ (4) zu 
dividiren ist. 

Die grösste Helligkeit würde nun der Bedingung 
^ » entsprechen. Ohne aber die ungemein langen 

Rechnungen auszuführen, lässt sich auf indirektem 
Wege erkennen, dass das Maximum nahe der klein- 
sten Ablenkung liegen müsse. 

Wäre nämlich ^ constant, so entspräche das 

STaximum von h demjenigen der Intensität i. Nun 
aber sieht man , dass sowohl für streifendes Einfallen 
als streifendes Austreten die letztere Grösse , wegen 
der Faktoren sin 2e und sin 26', auf o herabsinkt. 
Zwischen diesen Grenzen muss also ein Maximum 
liegen , und da die zusammengehörenden e , 6 in dem 
Ausdrucke (7) mit 6% c' symmetrisch auftreten, so 
muss das Maximum dem Glelchheitswerth jener Grös- 
sen oder der Stellung kleinster Ablenkung ent- 
sprechen. Diess Resultat wird durch die Veränder- 
lichkeit von -£ modificirt, welche Grösse sich dem 

fi'ühem zufolge mit wachsendem e stetig verkleinert, 
was h vergrössert. Das Maximum der Helligkeit 
mnss also für ein e eintreten, das grösser ist als 
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dasjenige der kleinsten Ablenkung, doch wegen der 

da 
dn 



nicht raschen Aenderung von ~ nicht weil davon 



entfernt. 

Die Helligkeit hängt endlich von der Menge und 
Intensität der leuchtenden Punkte ab, welche ihr 
Licht in das Spectrum vereinigen. Da indess eben- 
diese Umstände ihren Einfluss auf die Schärfe aus- 
üben, nur in umgekehrter Weise, so genügt deren 
Erörterung im folgenden Artikel. 

5. Die wichtigste Eigenschaft des Spectrums ist 
jedenfalls aber die Schärfe, da ohne sie eine ge- 
naue Unterscheidung der Farbentöne und der Frauen- 
hofer'schen Linien verschiedener Stellen unmöglich 
ist. An einem vollkommen scharfen Spectrum 
sollten die Strahlen einer bestimmten Brechung eine 
einzige mathematische Querlinie bilden; denn so- 
bald sich die einzelne Strablenart zu einem Streifen 
von merkbarer Breite ausbreitet, fallen die benach- 
barten Streifen mehr oder weniger auf einander und 
mischen sich, was schlechterdings eine Unreinheit des 
Spectrums zur Folge hat. 

Solche Streifen der Undeutlichkeit, wie 
wir sie nennen wollen , können durch zwei Ursachen 
entstehen, abgesehen von allfälligen diffusen Brechun- 
gen und Zerstreuungen aus der Unvollkommenheit 
des Prisma: 1) in Folge der Breite der Oeffnung 
und 2) der Breite der Lichtquelle jenseits der 
Oeffnung, welche letztere wir uns als Ritze denken. 

Bezeichnet R die Breite der Ritze, so gehen durch 
jeden Punkt von i?, wenigstens wenn der leuchtende 
Körper so breit wie die Ritze ist, identische parallele» 
Strahlen, die gleich gebrochen werden und parallel 
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wieder austreten. Die Breite R verwandelt sich durch 
die Brechung des Eintritts in Rcos b: cos e und diese 
hinwieder durch die Brechung des Austritts in 

r^£2£l£?i^Ä (8) 

eosicosi' 

Diess wird die absolute Breite dieser Streifen erster 
Art im Spectrum sein. Das Mittel, diese Streifen 
so verkleinern, besteht darin: 1) R klein oder die 
Oefinung schmal zu machen, was leider nur bei in^ 
tensiven Lichtquellen angeht, und 2) die Stellung des 
Prisma dem streifenden Austreten zu nähern, denn 
für b' » 90"" und für diesen Werth allein (b hat stets 
einen viel kleinern Werth) sinkt r auf o herab. Die 
Stellung kleinster Abweichung ist in dieser Beziehung 
keineswegs, wie oft angegeben wird, diejenige gröss- 
ler Scharfe 9 sondern man findet sie, indem man das 
Prisma so dreht, dass sich e verkleinert, die Strahl 
len dem streifenden Austreten sich nähern. Im Grunde 
sogar entscheidet nicht der absolute Werth von r 
ttber den Grad der Deutlichkeit, sondern der relative 
WerUi im Vergleich zur absoluten Länge des Spec«- 
tmms oder zu V .s^ wo V die Entfernung darstellt, 
in welcher das Spectrum aufgefangen wird. Diese 
Grösse ist 

jr eo s^b .eot^h* ^ R ^^. 

l* . s^ cose.cos e* sina.l* ^ ^ 

Fttr Werthe von e jenseits desjenigen der klein- 
sten Ablenkung verschmälert sich das Spectrum, die 
Streifen behalten grössere Werthe, die Farbentöne 
bleiben unrein und verwischt. Für Werthe dies- 
seits dem Ablenkungsminimum , gegen das streifende 
Austreten hin, verkleinern sich die Streifen, die 
Länge des Farbenbildes wächst und die Schärfe an 
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den Fraaenhofer'schen Linien erkennbar, tritt in ri« 
scher Weise hervor. 

Doch kann man auch nicht zu weit nach dem 
streifenden Austreten hin vorgehen, einmal weil diese 
Grenze für die verschiedenen Farben eine andere ist, 
daher eine andere Stellung des Prisma's voraussetzt, 
zweitens weil die Helligkeit, wie früher erläutert 
worden, eine zu geringe wird, endlich weil eine au 
grosse Dilatation des Spectrums den Gegensatii der 
hellen Stellen und dunkeln Linien dem Auge ver- 
wischt. Bei Flintglasprismen erscheint die mittlere 
Lage zwischen denen kleinster Ablenkung und strei- 
fenden Austretens nahe als die günstigste. 

6. Die Undeutlichkeitsstreifen zweiter Art ha- 
ben ihren Grund in der Breite K des leuchtenden 
Körpers, im Sinne der Ritzenbreite. Jeder Punkt' 
der Ritze wird nämlich ein Ausgangspunkt divergie- 
render Strahlen, die von allen Punkten in der Breite 
des leuchtenden Körpers ausgehen und in ihm sich 
schneiden; nach ihrer zweimaligen Brediung treten 
sie im allgemeinen (die Strahlen an der Grenze klein- 
ster Ablenkung können eine Ausnahme bilden) wie- 
derum divergirend ans und veranlassen auf dem 
Spectrum einen Undeutlichkeitsstreifen. Wir reden 
natürlich von gleichartigen, mit gleicher Brechbarkeit 
begabten Strahlen. 

Die Divergenz der Strahlenricbtungen eines sol- 
chen Büschels vor dem Eintreffen auf das Prisma 
wird, wenn klein, als Bogen sein 

-f ■ 

wo L die Entfernung der Lichtquelle von der Ritze 
bezeichnet. Steht das Prisma in einer Entfernoiig I 
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von der Ritze nni in einer solchen /' von der des 
Spectrum aulFangenden Wand, so entsteht ein Un« 
deottidikeitsstreifen , dessen absolute Grösse 

sein wird, wenn y die Entfernung des virtuellen Aus^ 
gangspunktes des zweimal gebrochenen Büschels h^* 
zeichnet. Da, wie bekannt, unter Vernachlässigung 
der Prismendicke 

coß 2 e cos ^ß' , cosb co$ b' 

SO ergibt sich die relative Breite dieser Streifen. 

- — «• -. ( . -_ . _ 4- cos e cos « l-r-75 r (10) 

V .s \ cos ecose* V ' / sinC.x.L ^ ' 

Diese Streifen verschwinden bei keiner Ablenkung, 
vermindern sidi aber durch Kleinheit und Entfernung 
der Lichtquelle , dörch Entfernung des Prisma's von 
der Ritze und Annäherung an die Wand. Um die^ 
Streifen zu beseitigen , bedarf es andrer Mittel als 
die blosse Umstellung des Prisma; die Noth wendig- 
keit solcher Mittel erkannt und sie in richtiger Welsfe 
zur Anwendung gebracht zu haben, ist das besondere 
Verdienst Frauenhofers. 

7. Man kann zur Verminderung der Undeutlich-* 
keitsstreifen ans der Divergenz der Büschel aufdfei^ 
fache Weise verfiihren. 

1) Man stellt unmittelbar vor das Prisma einen 
Schirm mit einer zweiten Ritze auf , welche den be- 
nutzten StrBthlbOscher bedeutend reduzirt. Bezeichnet 
r' dessen Breite, so hat man 

zu setzen. 

2) Will man das.SpeQtrum qbjeetiv beobachten^ 
so.Mi^ii^ na(^ dorn Friina einet «clurofialksiahe liinse 
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von grosser Brennweite F eingeschaltet. Die Strah-^ 
ien eines jeden von der OeSnung ausgehenden Bü- 
schels fallen als von der Entfernung y kommend auf 
die Linse. Damit sie im Spectrum sich genau wieder 
vereinigen, muss V die zugehörende Biidweite dar- 
stellen , oder 

Für diese Entfernung erhalten die Streifen erster 
Art eine Breite r% die sich bestimmt aus 

r' V s r .F 

— = - , woraus r* = = 

r y y—F 

Ein Ausdruck, der immer noch mit r proportional 
ist, so dass die Annäherung an das streifende Aus- 
treten auch bei Anwendung der Linse nicht vernach- 
lässigt werden darf. 

3) Endlich dient das Frauenhofer'sche Ver- 
fahren bei direkter Beobachtung des Spectrums. 
Man blickt mittelst eines Fernrohrs , das auf die Ent- 
fernung y eingestellt wird, nach dem virtuellen Bilde 
der Ritze. Auch auf diesem Wege reduziren sieb 
die Undeutlichkeitsstreifen zweiter Art für das Auge 
zu Linien, während diejenigen ersterArt, wie im- 
mer, durch Annähern an das streifende Austreten 
vermindert werden» 

8. Aus dem Gesagten ergeben sich also folgende 
einfachen Vorschriften zur Beseitigung des Mangels 
an Schärfe. 

1) Die Streifen erster Art werden durch 
möglichste Kleinheit der Oeffnung und angemessene 
Annäherung an das streifende Austreten -* beide» 
so weit die Helligkeit es gestattet — verkleinert. 

2) Die Streifen zweiter Art werden mitlelft 
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einer zweiten Ritze vermindert, oder mittelst eines 
auf die Entfernung y eingestellten optischen Appara- 
tes aof ein Mininiam rednzirt. 

Längst liat Broch die, auffallender Weise wenig 
beachtete, Bemerkung gemacht, dass das Auge für 
sich schon einen optischen Apparat darstelle, der das 
Spectrum mit grosser Schärfe, selbst bis auf die 
Frauenhofer'schen Linien zweiter Ordnung, erkennen 
lasse. Zu dem Ende stellt sich dasselbe nahe an die 
Rückenkante der Austrittsfläche, um die dem Strei- 
fenden sich annähernden Strahlen zu empfangen , und 
zugleich in einer angemessenen Entfernung von der 
Ritze, um von der Entfernung y ein scharfes Bild zu 
aehen. Bei intensivem Sonnenlicht, was die Ritze 
auf eine verschwindende Linie zu verengen gestattet, 
jedoch eine sehr genaue Bearbeitung der Ritzenrän- 
der voraussetzt, beobachtet man so ein Spectrum 
von grösster Nettigkeit, sieht die stärkern Linien 
wie mit dem Grabstichel gezogen und entdeckt, wenn 
das Auge scharf ist, eine ganze Reihe der feinern 
Union, weit mehr als es mit Hülfe eines Fernrohrs 
der Fall ist, das nicht alle Bedingungen der Vorzug- 
Kchkeit erfüllt. Die Vorzüge der direkten einfachen 
Beobachtung, deren Fehlerquellen auf das Unvermeid- 
liche, nämlich auf die Un Vollkommenheiten des Prisma 
and des beobachtenden Auges eingeschränkt sind, 
diese Vorzüge treten dann aber besonders hervor, 
wenn es sich um schwächere terrestrische Lichtquel- 
len handelt. Alle Vergrösserungsmittel schwächen 
das Licht, zumal hier, wo das Licht nicht das ganze 
ObjeeUvglas, sondern nur einen Streifen desselben 
trifl, und ausserdem zieht die Benutzung mehrerer 
MüW jÜtetfhiM h^di Lichtverlust durch Re- 
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flexionen nach sich. Wo LichtschwftchuHgpen nach«* 
theilig sind, machen sich die Vortheiie em^r möglich«* 
sten Vereinfachung der angewandten Apparate tu 
vollem Masse geltend. In solchen Fällen ohnehin 
muss ein Theil der Vergrösserung and Schürfe der 
Helligkeit geopfert werden. 

9. Bisher waren Spectralversttche ein ausscbliess« 
liches Geschäft des Physikers. Es bedurfte eiires ei-«- 
genen zu verdunkelnden Zimmers , man war auf be^ 
stimmte Richtungen der Strahlen angewiesen, an ge^ 
wisse Aufstellungen der Apparate gebunden, Bedin- 
gungen, welche der leichten Vornahme und der 
Mannigfaltigkeit der Versuche sehr hinderlich waren. 
Bereits hat Hr. Ki rahhoff sich von dem dunkeln 
Zimmer unabhängig gemacht, indem er das Prisma 
vertical in ein auf drei Füssen stehendes dunkles 
Kästchen einschliesst , an dessen einer Wand, der 
Eintrittsfläche entsprechend, eine Röhre mit Ritze, 
an dessen anderer, der Austrittsfläche, ein kleines 
Fernrohr eingepflanzt ist. Beschränkt man sich aber 
auf die einzig wesentlichen Theile: Ritze, Prisma 
und Auge, — wodurch, wie gesagt, in den meisten 
Fällen eher gewonnen als verloren wird — so Msst 
sich die Vereinfachung des Apparates noch viel wei- 
ter treiben. 

Die folgende Einrichtung eines Spectroscopes 
seheint mir alle Vorzüge der Bequemlichkeit, Einfach«* 
hett und Wohlfeithdt zu vereinigen, die der Chemie 
ker und Physiker bei qualitativen SpectralTersttcben 
verlangen können. A (Fig. 1) ist eine einfaebe^ inn 
nen geschwärzte Röhre , die man zum Atipassett «it 
die Sehweite zum Ausziehen einrichten kann; Sie l»rt 
4d--60 Gtoi. Läiigeauf St^4 Ctiid. Weitev Aii dM 
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•ine Ende wird das Stück B mit der Ritse aufgesteckt, 
die in Fig. 2 von aussen dargestellt ist. Die Ränder 
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■ittssen mit grösster Schärfe geradlinigt und parallel 
liergerichtet sein, sonst treten bald die bekannten 
störenden Longitndinallinien hervor. Der eine über- 
diess verändert sich mittelst einer feinen Schraube a. 
An das andere Ende des Rohres wird eine kleine 
Blechkapsel C (selbst diese kann im Grunde erspart 
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werden) angebracht, in welcher sich das kleine Prisma 
b befindet, das nicht mehr als 1 V% bis 2 Gentiin. Höhe 
auf 1 bis IV2 Seite zu haben braucht. In Fig. 3 ist 
dieser Theil von oben dargestellt. Die Yorzüglich- 
keit des Prisma, was Stärke der Zerstreuung, innere 
Homogeneität , Vollkommenheit der Flächen betrifft, 
bildet natürlich die wesentlichste Bedingung der Güte 
des Apparates; die Kleinheit aber gestattet diese Be- 
dingungen ohne zu grosse Kosten zu erfüllen. Man 
könnte das Prisma für ein und alle Mal in günstiger 
Stellung befestigen, dem genauem Beobachter wird 
es jedoch lieb sein, dasselbe mittelst des Knopfes c 
hinlänglich hin und her drehen zu können, um die 
Veränderungen der Schärfe zu verfolgen. — Die Pris- 
menkapsel C ist schief zur Axe des Rohres F abge- 
schnitten. Auf diese schiefe Oeffnung wird ein Deckel 
D aufgeschachtelt, der eine IV2 Gentim. hohe und 
6—8 Millim. weite Spalte d zum Hineinblicken hat, in 
welche Spalte die Rückenkante des Prisma fr hinein- 
ragt. Der Deckel D breitet sich ringsherum als 6 — 9 
Centim. grosses geschwärztes Schutzblech aus, be- 
stimmt die oft blendenden direkten Einwirkungen der 
Lichtquelle vom Auge abzuhalten. Feine Beobach- 
tungen verlangen unbedingt eine möglichste Frische 
und Ruhe des Organs. — Das ganze Rohr Ä wird 
endlich, horizontal und vertical beweglich, von dem 
kleinen Arm E einer Hülse getragen, die an einer 
verticalen auf Dreifuss stehenden Säule F auf- nnd 
niedergeschoben werden kann. Man richtet so das 
Rohr nach jeder beliebigen Lichtquelle, mag sie sich 
wie die Sonne oben befinden oder wie beim Qnecksä^ 
berfunken des Rubmkorff'schen Apparates outen anf dem 
Tische liegen, und kann das Spectroseop dttreitAen-* 



MoossoD, über Spectralbeobachtoogen. 229 

derung von Höhe und Richtung oder durch Drehen 
des Rohres, nebst Ritze und Prisma, um seine Axe 
zur passenden und bequemen Beobachtung einrichten. 
So hergestellt dient das Instrument gleich gut bd 
Beobachtungen über die Sonnenspectren, die Absorp- 
tionsstreifen der Flüssigkeiten und Gase, über die 
Masson'schen Metallspectren des electrischen Licht- 
bogens, über die Plücker'schen Spectren der Geiss- 
ler'schen Röhren , endlich über die chemischen Linien 
verschiedener Radicale, wie Kirchhoff und Bunsen sie 
beschrieben haben. 



Tagebuch über Erdbeben und andere Naturer- 
scheinungen im Visperthal im Jahre 1860. 

Von Pfiirrer M. Tseheinen in Grftehen. 

Jenner 3. [Witterung : trüb , Röthe , warm. Windrich- 
tung : SW— NO«] - Um SVs Uhr Morgens sah ich die schönste 
Luftspiegelung längs der nördlichen Gebirgskette. Vom Bintsch- 
hörn bis hinauf zur Jungfrau schienen die vielen Gebirgspyra- 
miden in das schönste Türkenroth getaucht. Durch einen Son- 
nenstrahl, welcher diese Bergspitzen bestrich, erhoben sich 
dieselben , als wenn sie vom Feuer durchglühet wären , einzig 
schön aus den weissen Schneegefilden , über denen sich ein 
bischofblauer Himmel wölbte. Oft habe ich hier schon die 
herrlichsten Luftspiegelungen und Wolkenbilder beobachtet, 
die einem Maler einen reizenden Stoff geboten hätten. Spu- 
ren vom Erdbeben, durch leichtes Zittern des Bodens. 

4. [Witter.: schneeicht Windr. : N-S.] - Die Krähen 
kamen haufenweis fast bis vor die Fenster. Wetterpropheten. 

5. [Witter.: Schnee. Windr.: W-0.] - Starkes Gelöse 
in der Luft von Schneegestöber und Sturmwind. Auch heute 

VI. s. 17 
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kauten die schwarzen Wetterpropheten bis vor die Fenster 
geflogen. In Gebirgen toste die Gugsa fürchterlich. (Sturm- 
wind.) 

6. [Witter. : Gugsa. Windr. : SW-NO.] - Mehrere Kranke 
am Nervenfieber in Niedergrächen. Es schneit. — P. S. Am 
5. Jenner, Morgens um 2 Uhr ereignete sich abermals ein Glet- 
schersturz in Randa, ohne Zweifel durch eine grosse Lawine 
veranlasst. Das Toben des Schneewirbels soll lange gedauert 
haben. Die vom Schlaf aufgeschreckten Bewohner fürcbteten, 
es mUssen Fenster und Porten durch den Luftdruck des Glet- 
schersturzes eingeworfen werden. Das Donnern der Schnee- 
und Gletschermasse, das Brausen des Lawinenstaubes , machte 
die Häuser so beben und die Fenster so klirren, dass Manche 
aus den Bettern sprangen um ThUren und Fenster zu verhal- 
ten, theils um sich in die Kleider zu werfen. Andere umarm- 
ten sich jammernd, weil sie fest glaubten, dass fUr sie der 
letzte Augenblick gekommen sei. Mehrere Finger dick sollen 
die Fenster und Wände mit Schnee und zermalmtem Eisstaub 
am Morgen verpflastert gewesen sein. Das ganze, aus Holz- 
häusern bestehende, Dörfchen sah d'rein, als wenn es aus 
lauter schön geweissten Mauren erbaut wäre. Die in der 
Yispe aufgehäufte Gletscherlawe bestand aber mehr aus Schnee, 
als aus EistrUmmern , was vermuthen lässt , dass dies Ung'fkU 
mehr einer Schneelawine zuzuschreiben sei. Einige Tage 
später ereignete sich gegen Abend ein abermaliger, doch un- 
bedeutenderer Gletscherfall , liefen aber beide Male ohne Scha- 
den ab. Aber donnern hört man den Eispalast droben alle 
Tage. 

9. [Witter. : hell. Windr. : W— 0.] — Spuren vom Erd- 
beben , durch leichtes Beben und Schwanken des Bodens. 

10. [Witter.: Röthe, Sonne, trüb. Windr.: SW~NO.] 
— Grosse Morgenröthe im S. W. und N. In der Nacht Spu- 
ren vom Erdbeben, durch Zittern des Bodens und Sausen. 
Viele Schulkinder und Erwachsene erkrankt und leiden vom 
Kopfweh und Rhematismus, starker Husten. 

13. [Witter,: unstät, warm. Windr. :W-0.] - Gestern 
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Abend und heute früh starkes Zittern und oft leichte Stösse und 
Schwanken. Immer Viele kränklich, Kopfschmerz, Halsweh 
und Gliedersucht. 

14. [Witter.: unstat. Windr.: W— 0,] — Spuren vom 
Erdbeben durch Schwanken und eine Art Sausen. 

20. [Witter.: schön, Sopne. warm. Windr.: — W. , 
S - N.] — Heute früh um 5 Uhr ist das , schon im Jahrgange 
1860 pag. 216-218 beschriebene, helle Meteor erschienen, 
dessen. Licht man fast im ganzen Visperthal erblickte, und an 
manchen Orten einen panischen Schrecken unter dem Volke 
erweckte. Die Nervenkrankheit soll noch viel starker in Unr 
terbäch als Visperthal herrschen, wo schon Manche ihr zum 
Opfer geworden. 

26. [Witter.: Gugsa , Nebel, Sonne. Windr.: W— 0.] 
Immer eine bedeutende Zahl , welche am Seitenstich , Zahn- 
weh , Halsgeschwulst , Zahngeschwulst , Kopfweh , Rheumatis- 
mus etc. leiden. Auf den Gebirgen gegenüber im W. gugst 
es sehr heftig. Ungesundes Wetter. 

27. [Witter.: trüb, Schnee. Windr.; SW-NO.] - Vögel- 
gesang vor den Fenstern und hören Stundenschlagen an fer- 
nen Kirchen — sind Wetterzeichen, die hier im Winter sel^ 
ten trügen. — Wieder Leute erkrankt. 

28. [Witter.: Gugsa, hell, kalt.] — Am Morgen und in 
der Nacht leises Zittern vom Erdbeben. Es war Abendröthe. 

29. [Witter.: trüb, kalt. Schnee. Windr.: SW-NO.] 
— Es schneite Nachmittags sehr stark; unstetes Wetter. 

30. [Witter.! Schnee , Nebel , Gugsa. Windr.: SW-NO., 
unstät.] — Die Zahl der Kränklichen , an Rheumatismus Lei- 
denden nimmt eher zu als ab. Abends um 7 Uhr grosser 
Mondhof-Ring um den Mond. Im Grund fiel IV2 Schuh und 
hier */» Schuh Schnee. Um 11 Vi Uhr des Nachts starke 
Gugsa. 

81. [Witter.: Schnee, frisch, unstät. Windr.: W— 0.] — 
Am Morgen heftig geschneit und am Tage über oft Schnee- 
gestöber. Kopf-, Bauch-, Zahn- und Gliederschmerzen sind 
hier Mode geworden. 
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P. S. Am 31. Jenner hat eine ungeheure Lawine, die sonst 
selten kam, und Jungbachlawine heisst, in St. Nikiaus eine 
Scheune, Stall mit einer Kuh weggenommen und zwar in der 
Nacht. 

Homung 1. [Willer., Sonne, Gugsa. Windr.: N— S.] — 
Schneegestöber in den Weisshö'rnern. Unstätes Wetter. 

4. [Witter. : hell , sehr kalt , schö'n , Sonne. Windr. : 
SW— NO.] — In der Nacht Spuren vom Erdbeben , durch Sau- 
sen und Tosen. 

5. [Witter. : schön , hell. Windr. ; SW—NO.] — Heute 
Morgen um 3 Uhr gab es ein merkliches Erdbeben in St. Ni- 
kiaus. 

6. [Witter.; trüb, kalt. Windr.: W-0., S-N.] — Um 
4 Uhr Ab. heftiges Schneegestöber. Die Schneeweger arbeiten. 

7. [Witter. : kalt, Sonne , unstät, trüb. Windr.: NS— SW., 
unstät.] — Mondfinsterniss um 3 Uhr 10 Min. Vormittags. Die 
ganze Nacht wUthender Schneesturm. Den ganzen Tag den 
Hörnern nach Schneegestöber. Abends im Westen blutiges 
Abendroth . Gugsa . 

10. [Witter.: frisch, kalt. Windr.: unstet.] — Abends 
grosse Kupferröthe in West. Wieder Schneegestöber. 

11. [Witter.: trüb, kalt. Windr.: NO-SW.] - Gelbli- 
cher Nebel, soll Kälte anzeigen. Nebel und immer Nebel. 

12. [Witter.: trüb, wüst, trüb, Sonne, kalt. Windr.: 
N— S.] — Kupferröthe. Morg. V/% Uhr starkes Sausen mit 
Unterbrechungen von dumpfem Surren vom Erdbeben. Noch 
immer mehrere Kranke. Nebel. — P. S. Am 4. Febr. Morg. 
um 3 Uhr gab es in St. Nikiaus ein starker Stoss Erdbeben, 
so dass es das Bett hin und her schaukelte ; hier hat man nur 
weniges bemerkt. 

14. [Witter.: hell, schön. Windr.: W— 0.] — Oeftere 
Spuren vom Erdbeben durch das gewöhnliche Sausen. Nebel. 

18. [Witter.: schön, kalt. Windr.: W— 0.] - Gestern 
im SW. ein schönes "Meteor beobachtet. Viele Zahnweh. 

21. [Witter.: kalt, Sonne. Windr.: W-0.] — Die 
Leute schreiben den allgemein herrschenden Katarrh diese 
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Stets abwechselnden Kopf^, Zahn-, Augen-, Ohren-, Bauch- 
und Gliederschmerzen, welche hier die Runde machen, dem 
lästigen und stinkenden Nebel zu. Könnte wohl möglich sein. 
Heute Looslag für das Volk: wie dieser Tag ist, sollen es 40 
Tage nachher sein ; man heisst hier diesen Loostag t das Fast- 
nacht-Neu ». Ist kein Glaubensartikel. 

25. [Wilter.: schön, hell. Windr. : W-0.] - Ein selt- 
sames G'hei von WN— SO und auch gestern im SWj starkes 
G'hei. 

27. In der Nacht ein kleiner Stoss vom Erdbeben um 
2V8 Morgens. Heute starkes Rauschen und Getöse in der Luft, 
Zeichen eines Schneesturms. Es hat V2 Schuh frischen Schnee 
gegeben. Um 2Vt Uhr fieng es heftig zu gugsen an bei star- 
kem Sud- West- Winde. Der Schneesturm dieses Tages war 
einer der furchtbarsten, den die Leute in Grächen laut ihrer 
Aussage erlebt haben. Bis um 2V3 Uhr gab es nur einzelne 
heftige Windstösse mit Schneegestöber, aber da erhob sieb 
ein furchtbarer Schneesturm. Ungeachtet es von allen Welt» 
gegendeu aus vollen Backen zu blasen schien , so musste doch 
Alles der Kraft des Süd- West- Windes weichen; dies dauerte 
bis um 3V2 Uhr, da fand der bisher siegreiche Südwest- am 
Nordwind einen ebenbürtigen Gegner. Es entspann sich ein 
wüthender Kampf, keiner der mächtigen Kämpfer wollte dem 
andern weichen. Sie erhoben in einem gewaltigen Wirbel- 
winde einen so rasenden Schneesturm, dass grosse Stücke 
des verhärteten alten Schnees von den Dächern gerissen und 
wie Flaumfedern durch die Luft geweht wurden. Steinplatten 
und Balken wurden von den Dächern heruntergeworfen. Eii\, 
Viertel vor 4 Uhr erreichte dieser Wirbelwind eine solche 
Stärke, dass er eine Wassersage umwarf, Stuben- und Kir- 
chenfenster einstiess und zertrümmerte, gewichtige Plattendä- 
cher verschob, Vordächer von Balken von den Gemächern 
abriss und weit wegschleuderte. Einen Stadel und Leute , die 
steh auf der Strasse befanden , niederwarf. Um die Zeit die- 
ses Sturmes ereignete sich in Stalden und Staldenried ein 
starkes Erdbeben; vielleicht auch hier, welches mad aber 
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wegen dem erschütternden Wirbelwind niöht achtete. Vom 
Fenster aus hatte ich ein seltsames Schauspiel. In der Nähe 
zwischen zwei Häusern bildete sich ein so starker Wirbelwind, 
dass der zwei Schuhe hohe und meist alte Schnee in kurzer 
Zeit bis auf die nakte Erde weggefegt wurde. Wenn ich den 
grauen, rauschenden und tosenden Schneewirbel, der mit 
Sturmeseile herumwalzte, betrachtete^ so kam es mir vor» als 
wenn ich das grosse gespenstige Rad »Ixion* im Tartarus er* 
blickte, als hörte ich die Winde des Aeolus aus den Eöblen 
hervorrauschen *— laut Yirgil : »Und die Winde im tummelnden 
»Schwärm , wo sich ein Ausgang öjQTnete , stürzen hervor und 
»durchwehen die Lande mit Wirbeln.<> Selbst im Hause musste 
man sich vor dem schauerlichen Getöse , mit welchem er das* 
selbe umbrüllte , fürchten , besonders wenn man an Feuers- 
gefahr dachte. 

28. Die ganze letzte Nacht tobte der furchtbare Schnee- 
sturm fort, dass das Haus fast beständig wie vom Erdbeben 
zitterte. Wohl' legte sich am Morgen, heute, der Sturm, aber 
immer hörte man noch in der Luft ein starkes Getöse. 

29, [Witter. : kalt. Windr. : unstät.] — Die ganze Nacht 
wieder stürmisches Wetter uud Schneegestöber. 

März 2. [Witter.: schön. Windr.: SW-NO.] — Grosser 
Mondhof, Kreis um denselben. 

3. [Witter.: hell, Sonne. Windr.: SW-NO.] - Um 4*/« 
Uhr kam ein dichter Nebel thaleinwärts mit Wind und Schnee- 
flocken. Vormittag schön und warm. 

d. Am Morgen starkes Rauschen in der Luft , Zeichen der 
^Gugsa. Nachher heftiger Schneesturm. Winde S—N—O—W; 
N-S; W-0. Dies Schneegestöber dauerte aber den ganzen 
Tag bis in die Nacht; war nicht kalter Wind, hat die Strassen 
mit hohen Schneewellen oder (Zwechten) verschüttet, so dass 
die Leute ohne Schneeweger nicht fortkamen. 

6. Noch immer etwas Wind und Schneegestöber und gugsie 
die ganze letzte Nacht. # 

8. [Witter.: dichter NebeL Windr.: S-N.] - Starkes 
Sausen vom Erdbeben am Morgen um 8V9 Uhr. 
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10. [Windr. ; W— O.] — Gestern Abends und in der Nacht 
fühlbares Bewegen und Krachen des Bodens und Hauses ohne 
Zweifel von Erdbeben. Im Thal Nebel, aus demselben ragten 
die von der Sonne beschienenen Gebirgshörner« 

li. [Witter.: Nebel, Sonne, heiter. Windr.: W— O.] — 
Grosse Kälte, die Fenster voll Eisblumen, an den Dächern 
hingen viele und lange Eiszapfen herab ; das Wasser ausser der 
gewärmten Stube schnell gefroren. — 9V9^Reaum. 

i2. [Witter.: unstat. Windr.: W~0] - Am Morgen um 
5 Uhr einen grossen Ring um den Mond gesehen. 

17. [Witter.: hell, kalt. Wind.: S-N.} - Gefrorne Fen- 
ster. In letzter Nacht das gewöhnliche Sausen und Tosen be- 
merkt, nebst plötzlichem und öfterm Krachen des Hauses. 

29. [Windr.: W-0.] - Um 11 Uhr Lawinengetöse auf 
der Abendseite. Finstere Abendröthe. Föhnwolken am Weiss-^ 
hom. Gestern Nachts Spuren von Erdbeben. Heute nach Mittag 
im grossen Berg einen starken Steinschlag donnern und rau- 
schen gehört. 

30. [Witter.: Nebel, Wind, heiss. Windr.: W— 0., SW 
-NO.] - Das ganze Thal voll Nebel. Heute munterer Vogel- 
gesang, vorzuglich der Amsel, gehört. Seltsames Wetter, bei 
der warmen Sonne Schneegestöber. Oft Erdrutschen gegen 
West gehört, i, e, auf Seite der Sonnenberge. — Gugsa. 

31. [Witter.: hell, heiss, trüb. Windr.: W-0., N-S.J 
- Schon frühe heute Steinschläge auf der Sonnenseite gehört. 
Wieder etwas Zeichen von Erdbeben. Gegen Abend wieder 
das Krachen von Steinschlägen im West. Abends einen grossen 
Mondhof beobachtet um 8 Uhr. Unstät. 

AprU 3. [Witter. : Nebel , Schnee , unstät. Windr. : SW 
-NO., W-0.] - Eine Art gelbes G'hei, wie Rauchluft. Herr- 
liche gerade in die Höhe gerichtete geballte Wolken über den 
Gebirgen. Um 12 Uhr aus dem Nebel zarter Schneefall. Abends 
um 4 Uhr wieder Schnee. 

6. [Witter. : Föhnregen. Windr. : 0-W.] - Man hört oft 
Lawinen rauschen auf der Westseite, Sonnenbergen. 

7. [Witter.: unstät, warm, Regen. Windn SW-NO.] -^ 
Während dem Regen hörte man Lawinengetöse. 
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8. [Witter.: Abends Föhnregen. Windr.: SW-NO.] - 
Man hörte heute von Törbel und St. Nikiaus die kleinsten 
Glocken lauten. 

11. [Witter.: Schnee, frisch, Sonne. Windr.: N-S.] - 
Heute wieder zart geschneit aus dichtem Nebel. 

14. [Witter.: Nebel. Windr.: W-0., 0-W.} - Gestern 
ein dichtes G'hei. Heut Schneeruthen , wilde Schneeluft. 

16. [Witter.: schön, warm. Windr.: SW-NO.] - In 
letzter Nacht um 10 und 11 Uhr plötzliches starkes Rauschen 
und Sausen, so dass mir fast zu fürchten begann und es fing 
das Bett zu zittern an. 

17. [Witter.: unstät , Sonne. Windr.: S-N., W-0., 
S— N.] - Am 13 und 14. diess sah man um die Sonne einen 
Ring bis zum Untergang derselben. In der Nacht deutliche 
Spuren von Erdbeben, Getöse wie von Feuer. 

19. [Witter.: trüb, Schnee. Wind. Windr. : N - S. . O 
— W.] - Um 12 Uhr des Tags brachte es Schneeflocken und 
bald grössere , bald dünnere. Bei unstetem Winde der Baro- 
meter auf Tempete herabgesunken. Den ganzen Tag unstetes 
Wetter. In der Nacht leise Spuren von Erdbeben. 

20. [Witter.: Nebel, Schnee. Windr.: W-O.] - Inder 
Nacht V2 Schuh Schnee gefallen , und schneite noch am Mor- 
gen. Viele der gewöhnhchen Plagen des Rheumatismus treten 
aber unter den Leuten auf. In der Nacht und am Morgen aber 
das gewöhnliche Sausen. 

21. [Witter.: Schnee. Windr.: W-O.] - Abermals das 
seltsame Sausen, wie Wassergetöse, in der Nacht und am 
Morgen. 

22. [Witter.: trüb, kalt. Windr.: SW-NO.] - Etwas 
frischen Schnee in Grächen und im W. bis unter das Dorf 
Törbel. Ziemlich kalt. Die Tiefe des Thaies mit Nebel gefUlU. 
Es will gugsen. An den Dächern gegen N. hangen 4 Sinnen 
lange Eiszapfen. Th. auf 0^. 

25. [Witter.: Schnee, Gugsa, warm. Windp.: W-O.. 
N - O. , W — 0.] - Es schneit wieder. Hörte voii Emd 
her das Poltern eines Steinschlages. Um 11 Uhr des Tags 
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dichter Schneefall. Gugsa. Um dVs Uhr Abends l'/g Schuh 
hoher Schnee gefallen. Im W. hb'rte man Lawinen rauschen. 

26. [Witter.: Föhn. Windr.: W-0., N-S.] - Gros- 
ser Schmelztag, das Schmelzwasser floss wie Bäche durch die 
Strassen. Starkes Abendroth. Es hat bis in den Grund ge- 
schneit. Nebel. 

27. [Witter.: Nebel. Windr.: N-S.] - Den ganzen Tag 
schweres Nebelwetter. Leises Schwanken des Bodens. 

30. [Witter.: schön. Windr.: W-0.] - Ein Schmelz- 
tag. Oft hörte man Lawinenrauschen. Abendroth. G'hei. 

Bfal 1. [Witter.: Föhnwind. Windr.: SW-NO.] - Oft 
heute Lawinenrauschen vernommen. 

2. [Witter.: Regen, Föhn. Windr.: SW-NO.J— Am 
28. April hat man man hier zuerst den «Gugger» gehört. In 
den letzten Tagen Aprils soll es in Visp einen Bienenschwarm 
gegeben haben. 

8. [Witter.: schön. Windr.: W-0.] - Man hört viele, 
aber nur kleine Lawinen, und man fUrchtete grössere. 

7. [Witter.: Föhnwind. Windr.: S-N.] - Man sagt, in 
Visperterbinen sollen 22 Personen am Nervenfieber krank sein ; 
sind sonst noch viele Kranke in Stalden und St. Nikiaus. 

10. [Witter.: trüb, Sonne. Windr.: S-N., W-0., N— 
S.] — Heute hörte man die Schwalben singen , angekommen 
waren sie schon vor einer Woche. - Gestern um 8 Uhr Mor- 
gens ist im Bezirk Törbel , unter Burgen , ein grosser Felsen 
losgebrochen , hat viele Waldbäume und Rebmauern zerstört, 
kurz bedeutenden Schaden angerichtet. Der Ort, wo der Aus- 
bruch geschah , heisst unter den Flühnen , und stürzte bis Z'er- 
bnggen an der Vispe herunter. 

12. [Witter.: schön, unstät. Windr.: W-O. , N-S.] — 
Gestern und vorgestern Spuren von Erdbeben. Hörten heute 
oft Lawinendonner. Das Volk wird wieder mit vielen rheuma- 
tischen Uebeln geplagt 

15. [Witter. : hell, Sonne. Windr. : W-O.J - Föhnwetter. 
- Die Raben schrieen stark. Der Hennevogel schwärmt bis 
an's Haus heran , ohne Zweifel vor Hunger^ > 
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15. [Witler.; hell, Sonne. Windr.: W-0.] - In die- 
ser Zeit soll in Yisperterbinen die Anzahl der am Faul* 
und Nervenfieber darniederliegenden Kranken von 22 bis auf 
50 gestiegen sein. Es sterben ziemlich Viele. Die Regierung 
habe Aerzte hingeschickt. Gestern und heute das gewöhnliche 
Tosen und Surren, nebst leisem Beben vermerkt. 

16. [Witter.: Nebel, Sonne. Windr.: W-0., N-S.] — 
Die ganze Nacht und Morgens starkes Sausen und Tosen, 
nebst leisem Beben und Zittern des Bodens bemerkt, nebst 
leisem Schwanken und schwachen Stö'ssen vom Erdbeben. 

17. [Witter.: trüb, Sonne, heiss. Windr.: W— 0., N~S.] 

— Heisser Tag. Am Abend blitzte es stark vom Föhnweiter. 
Dies Jahr hat es in Oberwallis mehrere Wahnsinnige (Blödsin- 
nige) gegeben. 

25. [Witter.: heiss. Windr.: S-N., W-0.} - Schwüles 
Föhnwetter. Abends um 9 Uhr starkes Wetterleuchten im SW. 

26. [Witter.: sehr unstät. Windr.: S-N., W— 0.. N— S.]. 

— Am Morgen in der Frühe hat es schön geregnet , vor dem- 
selben stark geblitzt und gedonnert, dann abwechselnd bald 
geregnet, bald aufgeheitert und bald Sonne, bald geschneit, 
bald Sturmwind; sehr unstätes Wetter. 

28. [Witter.: hell, kalt, Schnee. Windr.: S-N.] — 
Weisser Reiffe. Gestern Abend toste ein kalter Wind. Um 
11 Vormittags hat es in schweren Flocken geschneit. Man hat 
die Wetterglocke geläutet, um das Volk zum Gebete zu ver- 
sammeln. Abends Sturmwind. 

29. Ein schneidender kalter Wind, wie im Winter, die 
Gugsa hauset. Heute Morgens um 5 Uhr kam ein furchtbarer 
Steinschlag, unter Jungen aus den Kehren im Gebiet St. Ni- 
kiaus, zertrümmerte Brücken ,, Stege und viele Waldblume, 
füllte den tiefen Jungbach mit grossen und kleinen Felstrüm- 
mern an. Ein grosses Glück, dass der Ausbruch nicht sji^ter 
am Tage geschah , wo fast immer Bergleute diesen Had pa»* 
siren , gewiss Niemand wKre da mit dem Leben davongekomr- 
men. Seltsam vor 30 Jahren ereignete sich im gleichen Monat, 
fast in den gleichen Tagen, am nämlichen Orte, ein ab^a mo 
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schrecklicher Felssturz, da kostete es aber Menschenleben. 
Zwei halberwachsene Mädchen, welche die Schafe dort hüte- 
ten , nebst dreissig Schaafen , wurden getödet. Grosse Wald- 
bäume theils entzweigespalten, theils in der Mitte entzweige- 
brochen, so dass im Raum dieses Steinschlags kaum ein ein- 
ziger Baum unbeschädigt geblieben ist. Vor etwa 17 oder 18 
Jahren , wurden im gleichen Jungbache , nicht fern von dieser 
Trauerstätte, drei junge hoffnungsvolle Männer, von einer 
Lawine im Frühling, bei der Brücke so unvermuthet überfallen, 
dass alle drei in derselben um's Leben kamen. Es zeigt wohl 
eine grosse Gefahrverachtung von diesem Aelplervolk an, das 
fast täglich diesen Pfad wandelt, bei Tag und Nacht, obwohl 
sein Fuss bei jedem Schritt auf Spuren grauenvoller Verwü- 
stung stosst, und sein Blick, die Verderben und Tod drohen- 
den Felsen über seinem Haupte bangen sieht , die jeden Au- 
genblick aus ihrem Hinterhalle hervorbrechen können. 

30. [Witter.: trüb. Sonne, Regen, Th. — R Windr.: 
W— 0., N— S., S-N., W- 0.] — Weisser Reiffe, stark ge- 
froren. Die Krautspitzen sind schwarz. Eine schädliche 
Nacht für Getreide- und Wiesenwachs. Heitere Kälte. Im 
Scholäuwe-Zug gab es aber Steinschläge. Es herrscht hier 
die Meinung beim Volk, wenn's in diesem Graben Steine 
drö'hle « so gebe es baldiges Lindwetter (Regen). Es ist wun- 
derbar , so oft mich die Leute darauf aufmerksam machten , es 
seien dort abermals Steine gekommen und werde bald Lind- 
wetter geben, traf es, so ungläubig ich anfangs war, fast im- 
mer ein. Warum die Steinschläge bei grosser Dürre , von dort- 
her Regen prophezeihen sollen, verstehe ich nicht. Qui ca- 
piat, capiat! 

Braehmonat 1. [Witter.: trüb, Regen, Sonne. Windr.: 
SW-NO. , W-0.] — Auf der Westseite, gegen Jungen, 
hörte man das Krachen eines starken Steinschlags. Nachher 
Regen, dann Sonnenblicke mit schweren Wetterwolken. Aber- 
mals Steinschläge in Jungen. 

2. [Witter.: unstät. Windr.: W— 0.] - Die Sonne ging, 
in einem dichten G'bei, urie im Trauersohleier unter. 
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3. [Windr. : unstät.j — Es war den ganzen Nachmittag 
ein stürmischer Wind. 

5. [Witter.: Nebel. Windr.: S— N.] — Abends starke 
ttöthe W-NO. bis spät. Starker Wind, unstät. 

6. [Witter.: unstät. Windr.: SW-NO., N~S.] - Heule 
wieder weisser Reiffe, es war eine kalte Nacht. Nachmittags 
macht es seit einiger Zeit immsr kalten Wind. Röthe. 

7. Witter.: regnerisch. Windr.: W— 0.] — Ein Viertel 
vor 2 Uhr Morgens ein gut fühlbares Erdbeben. Nebel. 

8. [Witter.: Nebel. Windr.: unstät.] — Ein dichter, fin- 
sterer Nebel, wie diess Jahr gewöhnliche 

14. [Windr. : unstät.] - Um iVg Uhr Abends dichter Re- 
gen mit Wind; es hat des Nachmittags geregnet. 

16. [Witter.: angeschneit.] — Fast den ganzen Tag Re- 
gen. Man hörte Steinschläge gegen Mittag. 

18. [Witter, und Windr.: unstät.] — Um 7 Uhr Abends 
enstanden sehr lange geradlinichte Wolkenstrahlen von West 
nach Ost. Ich erinnere mich nicht, solche herrliche Strich- 
oder Federwolken gesehen zu haben; vermuthlich gibt's star- 
ken Wind. In Visperterbinen soll sich die Zahl der Kranken 
noch vermehren. 

19. [Witter.: kalt. Windr.: unstät.] — Es war heute wie- 
der etwas weisser Reiffe, eine kalte Nacht. 

23. [Witter. : heiss. Windr. : N— S.] - Man sieht starke 
Dunstluft im Grund ; deutet auf Hitze. 

24. [Windr. : unstät.] — Es war heute sehr heiss. Heute 
auf dem fierg viele Bienen geschwärmt. Diess Jahr sind hier 
die Quellen reichlich mit Wasser versehen. 

26. [Witter.: sehr heiss. Windr.: unstät.] — Grestem 
Nachts einen Mondhof, heute um 9 Uhr herum einen hUbsichen 
Regenbogen um die Sonne beobachtet. 

27. [Windr.: 0— W.. W-0., SW-NO., W— O.] - 
Sehr heiss. Oft hörte man gestern und heute Gletscheh- 
donner vom Föhn verursacht. Auch einige Mal SLraohen 
von Steinschlägen. Um 9 Uhr Abends herrliche Woiken- 
bilder, im Westen eine blutrothe kleine, mit Schwan sdiatUrü» 
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unheimliche Wolke; im Süden völlig gelbe Wolkenstriche, die 
aber in bleiches Roth umschlugen, im Norden das schönste 
frischeste Hellblau. Wetterpropheten. 

28. [Windr.: SW-NO., W-0.] — Um IV« Uhr im We- 
sten am Morgen ein schöner Regenbogen, eine trübe rothe 
Luft ; in einer Viertelstunde erlosch der Regenbogen , das trau- 
rige rothe Sonnenlicht machte schweren Wetterwolken Platz; 
es erfolgte unter stetem Blitzen und Donnern ein starker Uitz- 
regen. Schon um 2 Uhr in der Frühe donnerte und blitzte es 
vom Föhn unaufhörlich. Um 6 Uhr Morgens herum folgte 
auf einige blendende Blitze ein so majestätisches Donnern, dass 
es einem Rottenfeuer von Kanonen nicht unähnlich war. Der 
Boden erzitterte und die Fenster klirrten von den gewaltigen 
Donnerschlägen, denen die ringsum liegenden Gebirge mit 
grauenvollem Echo antworteten. Zweimal Hess der Föhn , be- 
vor er dem Nord das Feld räumte , seine ganze Artillerie spie- 
len. Dann verstummte das Ungewitter, die Wolken geriethen 
in Unordnung und es zeigten sich helle Stellen , Siegeszeichen 
des frischen Nordwindes. Noch immer schwüle Hitze , obwohl 
etwas gemässigter als gestern. 

29. [Witter. : G'hei. Windr. : W— 0.] — Es zeigte sich 
in der Luft eine dichte Rauchluft wie von einer Feuers- 
brunst, vielleicht ein Niederschlag der heissen Luft vom kal- 
ten Winde. 

30. [Witter. : kalter Wind. Windr. : W-^0.] — Alpenfahrt. 
Im Westen stiegen wilde Schneewolken tief herab. Am Mor- 
gen in den Alpen steif gefroren , weisser Reiffe. 

Der ganze Grund des Gebiets Raron ist seit einiger Zeit 
aber tief unter Wasser gesetzt. Kein Zcbnden des Oberwallis 
hat seit vielen Jahren so durch Ueberschwemmungen gelitten , 
als Raron. Nicht nur die Rhone , sondern auch die Gewässer 
der Bietsche, Joli, Lonza und Laubbach bei Turtig, tragen 
zur Verheerung der Aecker und Gärten der unglücklichen Be- 
wohner dieser Gegend , das ihrige bei. Das Uebelste ist, dass 
die Gewässer wochenlang wie ein stiller See über den Feldern 
liegen bleiben , ohne abzuziehen , weil die ganze Gegend in der 
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Tiefe liegt. Nebst der Vernichtung aller Anpflanzung hat es 
das Nachtheilige , dass dort ungesunde und mit Ungeziefer be- 
völkerte Sümpfe entstehen. Der anhaltende Föhn, welcher 
seit einiger Zeit seinen glühenden Hauch in die Gletscher blies, 
verursachte diese Wassergrösse. Denn seit einiger Zeit hörte 
man ein beständiges Donnern vom Schalbetgletscher , welches 
nur vom Echo der zusammenbrechenden und in die Gletscher- 
schlünde^ trollenden Eisthürme herkommt. Ich war letztes Jahr 
von einem solchen interressanten Schauspiele mit einem Ka- 
meraden Augenzeuge. Schon seit 2 Jahren bemerkte man am 
Schalbetgletscher ein auffallendes Zurücktreten oder Abneh- 
men; immer brechen grosse Eisblöcke, bald an der Mündung, 
bald an den Seitenrändern ab. Es war 12 Uhr als wir bei 
dem Gletscher anlangten. Eine prächtige blaue Eismasse vom 
Gletscher abgebrochen , stand hoch aufgerichtet am Rande des- 
selben über einem Abgrunde. Wir hatten kaum unsere Ver-» 
wunderung ausgesprochen , wie auf diesem Punkte dieselbe 
das Gleichgewicht behaupten könnte, — da sahen wir eine 
Bewegung — dann einige helle Blitze, und ein prachtvoller 
donnernder Wiederhall sagte uns, wie tief der Fall und wie 
schwer dieser Eiskoloss , der in kleine Stücke zertrümmert 
wurde, müsse gewesen sein. Möchte man nicht fast sagen, 
die Eismeere haben auch ihre Ebbe und Fluth ? Während dem 
man hier ein ausserordentliches Zurücktreten , Zusammensin- 
ken wahrnimmt, schrieb man mir von Zermatt, dass dort die 
vielen Gletscher im Durchschnitt fast alle vorwärts schreiten. 
Es Hessen sich hierüber gewiss merkwürdige Beobachtungen 
anstellen. Zum Schluss noch ein Wort über den verflossenen 
Winter . von dem wir gern Abschied nahmen ; denn jeder kann 
ohne seiner Ehre zu nahe zu treten behaupten, er sei ein 
langer und harter gewesen und zeichnete sich aus : o durch 
viel Schnee, viele Stürme, viel Nebel und viele Krankheiten.» 
Heumonat. Man sieht in Bern und in der Westschweiz 
wieder einen Kometen, senkrecht unter dem Sternbilde des 
kleinen Bären ,* sein aufsteigender Schweif ist von bedeutender 
Länge. Er kann um 10 Uhr Abends mit unbewaffnetem Auge 
gesehen werden. 
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2. [WiUer.: Nebel, heiss. unslät. Windr.: SW— NO.] — 
Der Grund vom Gebiet Raron soll seit 2 Wochen abermals 
unter Wasser stehen , verursacht durch die hochgeschwollenen 
Gewässer der Rhone, Lonza und nahen Waldbäche. Der an- 
haltende Föhn , welcher in die Gletscher schlug , war Ursache 
davon. Denn hier nahm man fast ein stetes Donnern des 
Schalbetgletschers und ein bemerkbares Zurücktreten dessel- 
ben wahr. Wirkungen des Föhnwindes. 

3. [Witter.: kalt, Reiffe. Windr, : S-N.] — Heute strich- 
weise schnee weisser Reiffe. Alpen fahrt. 

6. [Witter.: Föhnwetter. Windr.: S-N.] - Im Süden 
dichte Rauchluft. Man fieng hier an zu- heuen. 

7. [Witter.: Föhn. Windr.: NO-SW.] — Im Süden und 
Süd- Westen starkes G'hei. Man wässert Aecker und Wiesen. 

8. [Willer.: Föhn. Windr.: S-N., W-0.] — Dichte 
Hitzrauchluft im Grund. In Leuck beim Holzschwemmen ein 
Mann von Törbel ertrunken. Es herrscht der Typhus in Ter- 
binen. 

9. [Witter.: unslät. Regen, Nebel. Windr.: W-O-, 
0-W., SW-NO., W-0.] - Um 2 Uhr Abends Spritzregen 
und um 3 Uhr starker Föhnregen. Es rollten heute aber in 
den Lawinen Steine herab; Zeichen von wüstem Wetter, so 
ist der Volksglauben. Bisher kamen wenige Reisende nach 
Zermatt. 

10. [Witter.: unstät, Nebel. Windr.: N — S., W-0., 
N— S.] — Den ganzen Tag unstätes Wetter, bald Spritzregen, 
bald Sonnenblick , bald Wind ; das stössige Wetter lässt nicht 
heuen. Viel Nebel. Noch immer mehr gibt's Kranke am 
hitzigen Nerven- und Faulfieber in Visperterbinen , und Meh- 
rere gestorben. 

11. [Witter.: Nebel, Wind, Sonne. Windr.: W-0., 
N— S.] — Wegen dem unstäten Wetter kann das allerort lie- 
gende Heu nicht gesammelt werden. Die Zahl der in Terbi- 
nen am hitzigen Nerven- Faulfieber Erkrankten soll 108 be- 
tragen. 

13. [Wilter.: Nebel. Windr.: W-0., N-S.] — Die Leute 



244 Tscheinen« Erdbeben im Visperlhal. 

werden beim Heuen vom Wetter zum Narren gehalten. Ein 
verrücktes Wetter, mit ganz entgegengesetzten Winden. 

18. [Witter.: Nebel, kalt. Windr.: NO-SW., 0— W., 
W— 0.] - Gestern Morgens und heute Abends 5 Uhr fieng 
es an zu regnen. Um 3 Uhr Abends SonnenOnsterniss , 
bald nachher donnerte und regnete es , und machte es dichter 
Nebel. Während der Finsterniss trauriges Halbdunkel. 

21. [Witter.: hell. kalt. Windr.: S—N.] - Heut schnee- 
weisser Reiffe. Am Morgen kalt wie im Winter. 

22. [Witter. : Nebel , unstät. Windr. : unstät.] — Abends 
Hitzregen, unter zweimaligem Donnern und Blitzen. 

24. [Witter. : Nebel, Wind. Sonnenbl. Windr.: NO-SW.] 
— Morgen-Kupferröthe. Im Grund Dunstluft. Gestern gegen 
Sudwesten G'hei , zarte Federwolken und die Sonne mit Re- 
genbogenfarben geschmückt. Stets unbeständiges Wetter und 
Nebel. 

28. [Witter.: Regen. Windr.: W-0.] — Abends um V/% 
Uhr fiel ein dichter Regen. Gestern finstrer Nebel. 

31. [Witter. : dicker Nebel , kalt , hell. Windr. : SW-NO., 
N— 0.] — Es war wieder wie gewöhnlich dichter kalter Nebel. 
Keine alten Leute können sich eines so verwirrten, unsteten, 
traurigen Nebelwetters erinnern , ist kalt wie spät im Herbst. 
Es macht auf den Alpen so kalt, dass fast alle Nächte das 
Wasser gefriert- Gegen Baden die Alpen im Schnee , der Bo- 
den gefroren , und die Reisenden in Kaputte eingehüllt wie 
im Winter. 

August. [Witter.: kalt. Wind. Windr.: unstät] - Man 
sah einen prächtigen Aar (Geier) vom Wald in die Sonnen- 
berge fliegen und die Schaafe tief in die Berge kommen. Soll 
wüstes Wetter bedeuten. 

3. [Witter.: Nebel, frisch. Windr.: N-0., W— 0.] — Es 
gab hier Haushaltungen , welche den ganzen Sommer in den 
Stubenofen einheizten, so kalt und neblicht machte es hier. 
Auf den Alpen fast kein Gras , aber dies Jahr auch keine Heu- 
schrecken. Immer kaller finstrer Nebel. 

4. [Witter. : Nebel, Regen. Windr. : W - O.] — Am Morgen 
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um 3 Uhr angefangen zu regnen und fortgesetzt V/i Morgens. 
Es hat bis tief in die Alpen geschneit und hier fiel etwas 
Schnee-Regen. 

6. f Witter. : Föhn. Windr. : W-0.] - Abends warmer 
Regen und in SW. öfters starkes Blitzen und Donnern. 

7. [Witter. : Regen. Windr.: N— S.] — Am Morgen schöner 
warmer Regen, starkes Donnern, auch in der verflossenen 
Nacht geregnet. 

8. [Witter.: Nebel, schön, warm, Windr.: S-N., N-S.] 
Schneeweisser Reife, in der Nacht starker Wind, der Tag aber 
war so schön und warm, dass die Leute viel Korn einlegen 
konnten 

10. [Witter. : Nebel, feucht. Windr.: N-S., W-0.] — Aber 
den ganzen Tag dichter, finsterer Nebel, oft mit Staubregen 
vermischt. Abends ordentlich stark geregnet. Es kommen 
viele Reisende ins Thal. 

11. [Witter.: Nebel. Windr.: N - S.] — Nachmittags 
schön , warm , aber immer Nordwind. Im Grund können der 
Weiz i. e. Meerweiz und übrige Frti<5hte wegen dem kalten 
Wetter nicht reifen. 

12. [Witter.: Nebel. Windr.: SW-NO.] — Abermals 
Regen. Viele klagen über Gliedersucht und Rheumatismus. 

13. [Witter.: trüb. Windr.: S-N.] — Gestern Nacht das 
seltsame Sausen wieder oft gehört oder Surren. 

14. [Witter.: Regen. Windr.: W-0.] - Um 8 Uhr 
herum schöner Regen, gegen 12 Uhr aufgeheitert, heisse Sonne. 
Dies Jahr sollen bisher schon über 100 Reisende mehr nach 
Zermatt gekommen sein als andere Jahre. 

16. [W^itter. : unslät, regnerisch, schwül. Windr. : W-0.] 
Es wollte immer regnen und konnte nicht, haltet die Leute, 
weiche lange auf dem Acker liegendes Korn einzulegen hätten, 
immer zum Narren, so dass oft nur halbgedörrtes eingesammelt 
wird. Man muss schon ab Alpen fahren. Dies Jahr ver- 
schwanden die Schwalben erst um Mitte August, später als 
sonst. 

VI. ». 18 
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17. [Witter.: trüb, Regen, Nebel, Wind, Schnee, Nebel. 
Windr.: N-S., W-0.. S-N.] - Aus dichtem und finsterm 
Nebel, etwas Regen, mit Wind abwechselnd. Um 9 Uhr Mg. 
Regen bei dichtem, finstern Nebel bis 2 Uhr M., mit abwech- 
selndem Aufheitern und Wind. Um 6V2 ühr^Ab. Donnern. 
Blitzen , Regen , finstrer Nebel , später Schnee in den höhern 
Gebirgen. Heute Morgen im W. Regenbogen. Bei durchkreu- 
zenden Winden fielen einige Schneeflocken. Seltsames Wetter. 

18. Bei Eiholz ob Yisp sollen die Rhonegew^sser aber 
von einem Berg zum andern gehen. Das Oemd kann dies Jahr 
nicht wachsen, denn es ist immer Nebel und und kein Sonnen- 
schein. 

23. [Witter.: Nebel, Regen, Sonne, heiss. Windr.: SW— 
NO.] - In der Nacht gegen 10 Uhr das Tosen und taktmässige 
Sausen von Erdbeben wieder gemerkt, nachher viel geregnet 
bis Morgens. Am 16 und 17 dies ist die Rinne , Ganche und 
manche andere Wässer ausgebrochen, den ganzen Grund über- 
schwemmt und viele 1000 Klafter Flözholz fortgetragen. 

27. [Witter.: hell, 'schön, schwül, Spritzregen, unstätes 
Welter. Windr.: SW-NO., W-0., 0-W., NO-SW., 0-W.] 
Einige fangen schon an zm oemden, müssen aber die Wiesen 
fast rasieren, weil wegen der bisherigen Kälte nichts wachsen 
konnte. Am 22. eine halbe Stunde nach Mitt. hat man in St. 
Nikiaus ein Zittern der Häuser und in Naters ein sehr bemerk- 
liches unterirdisches Donnern und Erschüttern der Wohnungen 
bemerkt, so dass die Wände stark erkrachten (Erdbeben). In 
Gränchen hat man nur ein unterirdisches Poltern verspürt. 

28. [Witter. : Nebel, Donner, Blitz, schwül. Windr. : SW 
-NO., O— W., W— O.] — In letzter Nacht etwas geregnet. 
Heute Morgen dichter, feuchter Nebel. Um 8V4 Uhr Morgens 
sah man auf der West-Seite einen bleichen Regenbogen; um 
9 Uhr Morgens noch finsterer Nebel und fernes Donnern; um 
9% Uhr Morgens ein schrecklich-prachtvolles Donnern, dem 
ein ebenso starkes majestätisches langes Echo aus den tiefsten 
Alpenthälern und Felsenschlünden antwortete. Dann gewaltiger, 
aber nur kurzdauernder Regen -- Sonnenblicke -7- Wind und 
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Nebel. Dann auf der W.-Seite ein bleicher Regenbogen in 
der Tiefe. 

31. [Witter. : trüb, schwül, unslät. Windr. : W-0.. SW- 
NO., N— S.] - In letzter Nacht das Rauschen und Zittern vom 
Erdbeben bemerkt. — Am 29 August sahen mehrere Personen 
um Mittag herum im SW. bei hellem Sonnenscheine einen 
glänzenden Stern von mittlerer Grösse mehrere Stunden lang. 

Herbstmonat. [Witter.: hell, Regen, hell. Windr.: 0-W.. 
SW— NO., W-0.] — Heute bei fast heiterer Luft Spritzregen. 
Es wechselte das Wetter den ganzen Tag, bald in Visp Regen 
und hier hell, bald hier Regen und in Visp hell. 

2. [Witter. : Regen, grosse Föhn, Sonne, schwül, Nebel, 
Regen, unstät. Windr.: N-S. , W-0.] - In letzter Nacht 
hat es bis Morgens 6*72 Uhr stets und stark geregnet, durch den 
Föhn geblitzt und gedonnert. Die hochgeschwollenen Gewässer ' 
der Vispe, Jung- und Emdbach rauschten fürchterlich. Von 
diesem Tage an in der Nacht entstand durch Föhnregen im 
Grund eine furchtbare Wassergrösse, so dass derselbe von der 
MassabrUcke bis an Leuck ein See von einem Rerg zum andern 
bildete. Diese Ueberschwemmung des Rhonethals hat die von 
anno 1834 an Grösse noch übertroffen , obwohl in Domherrn 
Berchthold's trefflicher Denkschrift nach untersuchter Schätzung 
der Schaden von anno 34 auf eine Million einnialhundert sechs- 
zehntausend achthundert und neunzig Schw. Franken gefunden 
worden, und dennoch sagt damals der eidgen. Berichterstatter 
in dem Bericht an das Centrdl-Gomit6 in Zürich , diese Be- 
rechnung seye noch : »au-dessous de ia realit^«. — Von heute 
an und lange sofort von Morgens bis Mittag fast immer dichter 
feuchter Nebel. 

7. [Witter. : unstat. Windr. ; 0— W.] — Um 11 % Uhr 
ein grosser Regenbogen oder Ring und ein kleiner blauer, 
etwas näher um die Sonne. Soll Regen bedeuten. Auf der 
W. -Seite grössere und kleinere Steinschläge; sollen bei trocke- 
ner Witterung hier baldigen Regen prophezeihen. Abends 
starke West-Röthe mit dunkelrothen Wolken. Viel Nebel. 

8. [Witter.: Nebel. Windr.: W-0., N-S.] - Von 6 
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bis 8 ühr Morgens oft das Surren und Sausen vom Erdbeben 
pausenweise gehört. 

9. [Willer. : Nebel, schön, warm, Rötbe. Windr. : N-S.] 
— Der Vispergrund ist noch unter Wasser. Die Aemt ist für 
die meisten Grundleute verfroren, können nicht anpflanzen 
und haben keinen Samen. Heute und gestern dunkle Abend-^ 
röthe. — Das Vieh auf Märkten theuer. 

10. [Witter.: Röthe. Windr. :N~S.] - Auch gestern 
und heute einen Regenbogen um die Sonne gesehen; schön. 

11. [Windr.: — W.] — In letzter Nacht geregnet und 
regnete bis 9 Uhr Morg, ; nachher oft Sonnenblicke und reg- 
nerisch. 

12. [Witter.: Nebel, Regen, schwül. Windr.: W-0.] — 
Um 3 Uhr Nachm. hörten wir gegen St. Niklas ein entsetzliches 
Krachen von grossem Steinschlag, der einige Sekunden dauerte. 
Felsen, wie Scheunen gross, sollen aus dem Kalchgraben 
hinter St. Nikiaus bis über die Thalstrasse heruntergestürzt 
sein. 

13. [Witter.: unstäl. Windr.: W-0.] — Letzte Nacht 
viel geregnet, heute Nebel, wüst, um Mittag schöne Sonne. 

15. [Witter.: Nebel, Wind, Sonne, unstät. Windr.: N-S., 
W— 0., N-S., W-0.] - Heute 2y2 Uhr Morg. ein ordentlich 
starkes Donnern nebst schwachem Stosse vom Erdbeben. Meh- 
rere haben ein fühlbares Erschüttern des Bettes, ich aber nur 
das Getöse und schwaches Beben wahrgenommen. Immer 
trauriges Wetter ; die Leute können nicht oemden. Abends 
starker Föhnregen, warm, Blitzen im SW. 

17. [Witter.: unstät, hell. Windr.: SW-NO.J - Gestern 
Abend düstere Blutröthe, asch- und kupferfarbige Wolken. 
Bei Sonnenuntergang ein Regenbogen um dieselbe. Weisser 
Reife, sehr frisch; die Leute mähen allgemein Oemd, Vom 
Föhn durchzogene Luft. Grosses G'hei in ganz Visperthal. 

18. [Witter.: grosse Föhn, Regen, Nebel, Sonne. Windr.: 
SW - NO.] - Es donnerte und blitzte stark und der Föhnregen 
fiel von 8—11 Uhr in Strömen herab, regnete bis auf die Berg- 
spitzen. - Grosses Föhnwetter! SonnenbHcke Abends. Ein 
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Regenbogen, dessen Gewölbe auf Grächen lag, verursachle ein 
seltenes Phänomen , nämlich es schien , als ob diese Gegend 
in blauen , grünen und gelb-rothen Feuern stünde. 

19. [Willer.: Nebel, Föhn, schön. Windr.: W-0.. SW 
NO., W— 0.] - Schwerer und feuchter Nebel den ganzen Tag, 
einige Sonnenblicke ausgenommen. Die Leute können mit dem 
Oemdeinlegen nicht vorwärts kommen. Hier blühen die Gar- 
tenblumen und Nelken für dieses Jahr erst jetzt. Das meiste 
Oemd steht noch. 

20. [Witter.: trüb. Windr.: N-S., W-0.] — In der 
Nacht reichlicher Regen, ünstätes Wetter: Nebel, Wind, Sonne. 

21. [Witter.: schön. Windr.: W-0.] - Es war heute 
Morgen schneeweisser Reife, ebenso am 22. d. nebst Tosen 
vom Erdbeben. 

25. [Witter.: Regen. Sonne, unstäl. Windr.: SW-NO.] 

- Gestern am Morgen in der Nordseite hat man Rüfinenge- 
töse gehört. In der Nacht heute geregnet. Abends 6 Uhr 
angefangen und bis 2 Uhr Nachts stark geregnet und durch 
Föhn heftig geblitzt und gedonnert. Man hörte viel Stein- 
schläge. 

26. [Witter. : Föhn, Regen, Blitz, Donner, Nebel. Windr. : 
NO-SW., N-S., W-0., 0-W.] — Bei dem heftigen Föhn- 
regen in letzter Nacht hörte man viele Steinschläge, die Wasser 
rauschten grausig und gegen 5 Uhr Morg. hörte das Regnen 
auf. Hat tief an die Bergspitzen geschneit, macht Miene mehr 
zu regnen. Um 7 Uhr Ab. mit kaltem Wind aufgeheitert, dann 
wieder kalter finsterer Nebel. Abends kamen viele Krähen und 
Raben aus dem Walde bis an die Häuser herab und flogen 
ängstlicli krächzend herum. Zeugt von stürmischer Witterung. 

27. [Wilter.: unstät. Windr.: N— S., W-0., SW-NO.] 
—- Schneeweisser Reife, sehr kalt. Erst jetzt blühen hier die 
Dalien. Sonnenwirbel, verschiedene Rosenarteu, Nelken, Gar- 
tenviolen und andere Gartenblumen. Letztes Jahr waren hier 
die Fenster-Nelken alle in der Blüthe Mitte August. 

29. [Witter.: Schnee, hell. Windr.: SW~NO.. W-0.] 

- Am Morgen etwas Reg^n; es hat noch tiefer geschneit. — 
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Die Kälte hat das Wetter verjagt. Erst in diesen Tagen er- 
scheinen die Heuschrecken und machen Musik; denn bisher 
erblickte man hier oben fast keine. -- Helleres Wetter. 

30. [Witter.: trüb. Windr. : W— 0.] - In dieser Nacht 
regnete es bis am Morgen ununterbrochen fort. 

Oetober 1. [Windr. : W— 0.] — Auch heute den ganzen 
Tag Regenwetter, der Schnee tief herab. 

2. [Windr. : W-0.] - Immer regnerisch, hat letzte Nacht 
tief in die Berge geschneit und hier kalter Nebel. Das noch 
an vielen Orten liegende Oemd bekommt tüchtige Wassertaufe. 

4. [Witter.: unstät, Nebel. Windr.: W— 0.] — Fast keine 
Sonne, immer finsterer Nebel bis in die Nacht hinein. Man 
fängt au Erdäpfel zu graben. Abends im Grund NO. u. SW. 
grosse blutfarbige Abendröthe mit Streifen. Gestern im West 
oft Steinrutsche gehört. 

5. [Witter. : unstät, schön. Windr. : N— S.] - Am Mor- 
gen oben hell und unten dichter Nebel, nachher schönes Wet- 
ter. Am schwarzen Hörn im Junglhal hört man den ganzen 
Tag Steinschläge. Man lobt allgemein, dass es auf diesem 
Berge schöne Erdäpfel gebe dies Jahr. 

6. [Witter.: schön, hell, warm. Windr.: W— 0.] — Es 
wird hier noch immer Oemd eingelegt und gemähet. Am 
Schwarzhorn im Jungthal hört man von Uhr Morgens bis 4 
Uhr Abends wohl mehr als 20 Steinschläge herunterpoltern. 
Ich hörte selbst von 9 bis 1 Uhr 16 Steinschläge erkrachen, 
welche sich durch Staubwolken vom Hörn aus beurkundeten. 
Seltsam, schon seit mehreren Wochen hörte man das Donnern 
der Steinschläge am Schwarzhorn fast alle Tage; am meisten 
aber von 9-4 Uhr Abends, und zwar in diesen Stunden jede 
Stunde mehrere Male. Der Volksglauben meint, leidende Gei- 
ster wollen aus gewissen Ursachen das Thal verschütten. 

7. [Windr.: W—O.] — Heule wieder bemerkbares Sau- 
sen vom Erdbeben wahrgenommen. Abendröthe. Von heute 
an hörte man das Krachen der Steinschläge am Schwarzhorn 
nicht mehr. 

9. [Witter.: Nebel, Regen, Schnee. Windr.; W— Ö.] - 
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Abends regnete und schneite es. so dass Grächen von einem 
Schneesturm heimgesucht und etwas mit Schnee bedeckt wurde. 
In der Nacht erhob sich ein furchtbarer Sturm von N. und S. 
her. Gugsa und wüstes Wetter. 

10. [Windr. : S-N., W-0.] - Heule GrSchen mit Schnee 
bedeckt, gugsle wie im Winter, war Eis. Alle Gartengewächse 
krachten . weil sie steinhart gefroren waren. Die Sonne ver- 
mochte heute nicht den Schnee zu vertreiben , es machte viel 
zu grosse Kälte. 

12. [Witter. : Schnee wie im Winter, kalt. Windr. : N-S., 
W-0.] -— Heute Grächen wieder mit frischem Schnee bedeckt. 
Der Barometer auf Sturm herab. Die meisten Leute haben 
die Erdäpfel noch unter dem Schnee. Nachmittag erhob sich 
eine eiskalte Gugsa. Eiseskerzen am Dache. Die Leute muss- 
len heule und gestern die Stuben heizen. Winlerzeit. 

13. [Witter.: trüb. Windr.: SW— NO.] - Grächen im 
Schnee ; man gräbt die Erdäpfel aus dem Schnee hervor. 

14. [Windr. : W— 0.] — Um 7 Uhr Morg. ein betäuben- 
des Surren oder Sausen, ebenso um 8 Uhr herum ohne Zweifel 
vom Erdbeben. Es hat den ganzen Nachmittag geschneit. 
Winterwetter. 

15. Etwas Morgenröthe. Dichter Schneefall. Lange Eis- 
zapfen am Dache. .Sausen vom Erdbeben. 

16. [Witter.: trüb, schön. Windr.: W-0.] - Gegen 
Brig, lüfund. Brigerberg, Visperterbinen und Unterbäch viel 
mehr Schnee gefallen. In Unterbäch und Bürchen fast 3 Schuh 
hoch; hier in Grächen nur Va Schuh. In letzter Nacht und 
oft am Tage wieder grosser Steinschlag am Schwarzhorn. 

17. [Witter.: schön, hell, warm. Windr.: W— 0.] — In 
letzter Nacht Schmelzwetter und oft starkes Sausen und Surren 
bemerkt. In Gems, sagt man, soll stark die Erdäpfelkrankheit 
sich zeigen. Heute donnerten aber fast den ganzen Tag die 
Steinschläge am Schwarzhorn. Am 10. dies brachte man mir 
von Niedergrächen einen Teller voll frischer rolher Kirschen, 
die man eben abgelesen hatte. 
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18. [Windr. : SW— NO.] - In der Nacht leises Bewegen 
und Krachen des Hauses vom Erdbeben ; auch Abends. 

49. [Witter. : heiss. Windr. : W— 0.] — Grächen wieder 
fast ganz erabert. Abendröthe gegen S. Oft Sausen vom Erdb. 

20. [Witter. : Föhn. Windr. : SW— NO.] — Morgenröthe 
im SW. Es fiel Abends wieder ein finsterer Nebel ins Thal. 

25. Heute Abend um 7V2 Uhr von 0— W. flog ein grosser 
Meteor mit langem Raketenschwanze. 

31. [Witter.: Röthe. Windr.: W-0.] — Fast die ganze 
Nacht vermerkte ich ein betäubendes Surren und Rauschen 
und zweimal leises unterirdisches Donnern nebst Zittern des 
Bettes vom Erdbeben. 

November 1. [Windr.: W — 0.] — Heute soll die Verbin- 
dungsbahn von Bex nach St. Moritz dem Betrieb übergeben 
worden sein. Schön, trüb, warmes Wetter. 

6. [Windr.: SW-NO.] — Es hat den ganzen Tag ge- 
schneit aus dichtem Nebel. Abends und Morgens Surren vom 
Erdbeben. 

7. [Witter.: trüb. kah. Windr.: SW-NO.] — Von 9-10 
Uhr gugste es in den Hörnern der Süd- und Ost-Bergketten 
heftig; um 11 Uhr kamen die Avantgarden des Schneegestöbei^. 
Gugsa. Am Tage und bei der Nacht die Spuren vom Erdbe- 
ben durch Sausen und Surren. Vor etwelchen Tagen ertrank 
in Randa ein Knabe. 

11. [Windr.: SW-NO., W-0.] — Allgemeine grosse 
Morgenröthe von S— N. und 0~W. In einer halben Stunde 
fünf Sternschnuppen geschossen. Es sind in wenigen Tagen 
hier 9-10 Füchse geschossen worden. Aus allen Dörfern sind 
Holzbacker in den Wäldern und Holzflözer in den Bächen des 
Visperthals, als wenn die Nachfolger kein Holz mehr nöthig 
halten. 

17. [Windr. : W— 0.] - Um 2 Uhr Nachmittag hat e$ 
angefangen schneien. Trüb, Schnee, warm. 

19. [Windr.: W-0., 0-W.] — In der Nacht ent&tand 
einige Minuten lang sehr heftiger Sturmwirbelwind. Auch heute, 
wie gestern Abend, den ganzen Tag gegugset. 
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20. [Windr. : W-0.] — Bis fast am Morgen heftiger 
Sturmwind. Um 2V2 Uhr spielten in einer Wolke um die 
Sonne alle Farben eines Regenbogens. Sonst war am ganzen 
Himmel keine Wolke zu sehen als diese kleine runde, in deren 
Mitte sich die Sonne wie in einem Schleier sehen Hess. 

26. In diesem Monate wüthele in Brigerberg die Nerven- 
sucbt eben so stark als früher in Visperterbinen. Viele junge 
starke Leute starben. — Die Rhone, obwohl es kaltes Welter 
macht, fliesst immer ganz schwarz vorüber. Diese Farbe soll 
sie ob Moerel bei einem Gut, an dessen schwarz-fettem Erd- 
reich sie vorüberfliesst, annehmen. Vielleicht rührt dies Phä- 
nomen von einem Steinkohlenlager her. Die Bauern erzählen 
sich Spukgeschichten von bösen Geistern und verwünschtem 
Erdreich. — Heute ertrank ein junger schöner Mann von 24 
Jahren, von Grächen, bei St. Nikiaus beim Holzflötzen. Vor 
etwelchen Wochen ist in Brigerberg ein junger Mann ertrunken 
und ebenso ist in Inden vor etwelchen Tagen beim Holzhacken 
auch ein junger Mann um's Leben gekommen. 

29. [Windr. : S-N., NO-SW.] - Fast allgemeine Mor- 
genröthe. Gestern und heute oft Sausen vom Erdbeben. 

30. {Windr.: S— N.] — Morgens stark geregnet und nach- 
her ebenso stark geschneit bis fast Abends. 

Christmonat 2. [Windr. : SW~ NO.] - Gestern Zitlern 
des Bodens vom Erdbeben. Heute um 6V2 ühr ein grosser 
schöner Mondhof, Kreis um denselben. 

5. [W^indr. : SW— NO.] — Am Morgen wieder ein Kreis 
um den Mond. W^elter trüb, Nebel, schön. 

6. [Windr.: SW~NO.] - Heute abermals ein starkes 
Rauschen oder Sausen pausenweise bemerkt vom Erdbeben. 

12. [Witter. : Nebel , Röthe. Windr. : W— 0.] - Am 
Morgen in SW. starke Feuerrölhe. In Grächen zeigte sich auch 
das Nervenfieber. Auf allen Th'aiern des südlichen Abhangs 
der Alpen war in letzter Zeit ein sehr grosser Schnee gefallen, 
von 5—7 Scbuh hoch. 

13. Es macht sehr kalt. Ein Vater mit mehrern Kindern 
leiden hier am Nervenßeber. Vorgestern sah man um 6 Uhr 



254 Tscheinen, Erdbeben im Visperthal. 

Morgens 2 schöne Sternschnuppen von NO— SW. mit grossem 
Schweif. 

.17. [Witter. : kalt, Nebel. Windr. : SW—NO.] - Grosse 
Kälte und dichter Grundnebel. Gestern Nachts um 9 Vi Uhr 
einen schwachen Stoss Erdbeben verspürt; zuvor oft Sausen 
und Krachen. 

18. [Witter.: kalt. Windr.: SW-NO.] — Grauer, über- 
aus kalter Nebel. Um 10 Uhr Morgens hörte ich ein starkes 
Sausen und Surren wie eines grossen Feuers oder fernen 
Wassergetöses. 

24. [Windr. : SW-NO.] — Seit vielen Tagen grosse Kälte, 
Nebel, ungesund. Viele klagen über rheumatische Leiden: 
am Rücken, Seite, Brust, Kopf, Bein- und Arm-, Ohren- und 
Zahnschmerzen. Mehrere leiden an Ausschlag am Leibe. 

29. [Witter. : kalt, Sonne. Windr. : 0— W.] - Die Nacht 
durch starkes Schneegestöber mit kaltem Wind. Gestern hat 
es oft vor und nach Mittag geschneit. Ich hörte um 9 Uhr 
Morgens ein betäubendes Sausen, nur kurze Zeit nachher 
nichts mehr. 

30. [Witter.: Schnee. Windr.: SW-NO.] — Auch heute 
wie fernes dumpfes Feuer- oder Wassertosen, ein Sausen 
bemerkt. In der Nacht hörte ich auf der West-Seite steten 
Lauinen-Donner. 



Anwendung schiefer Parallelprojektionen zu 
axonometrischen Zeichnungen. 

Von J. W. von Deschwanden. 

Hit einer Tafel. 

Die axonometrischen Darstellungen räumlicher 
Gegenstände, wie sie hauptsächlich von Weis b ach 
und Schlömilch ausgebildet worden sind, bestehen 
stets in orthogonalen Projektionen; und die ver- 
schiedenen Arten dieser Darstellungen unterscheiden 
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sich nur dadurch von einander, dass den drei senk- 
recht zu einander gedachten Hauptrichtungen oder 
Axen der dargestellten Objekte verschiedene Stellungen 
zu der Projektionsebene gegeben und hierdurch den 
Projektionen dieser Axen verschiedene Verkürzungs- 
verhältnisse und Richtungen verliehen werden. 

Mir scheinen jedoch oft auch schiefe Parallel- 
projektionen mit Nutzen, ja manchmal sogar mit mehr 
Vortheil zu axonometrischen Darstellungen verwendet 
werden zu können , als die orthogonalen oder recht- 
winkligen , und im Folgenden soll auf einige der wich- 
tigsten Eigenschaften solcher Darstellungen hingewie- 
sen werden. 

Die Entstehung schiefer Parallelprojektionen bat 
man sich bekanntlich in folgender Weise zu denken: 
man stellt sich den zu projizirenden Gegenstand, sowie 
irgend eine beliebig liegende Ebene als Projektions- 
ebene im Raum vor und zieht von allen zu projizirenden 
Punkten des erstem unter sich parallele, aber sonst 
beliebig gerichtete Gerade nach der Projektionsebene 
hin. Die Schnittpunkte aller dieser Linien mit der 
Projektionsebene bilden sodann die schiefe Projektion 
derjenigen Punkte des Gegenstandes, von denen sie 
ausgehen , und , wenn dieselben in hinreichender Zahl 
vorhanden sind und gehörig mit einander verbunden 
werden, die schiefe Projektion des Gegenstandes 
selbst. Statt eines beliebigen räumlichen Gegenstandes 
sollen nun nur die drei rechtwinklig zu einander ste- 
henden Axen, von denen gleich grosse Stücke a = 
b ^ c gedacht werden mögen, schief projizirt werden. 
Alsdann sind folgende Gruppen geometrischer Grössen 
zu unterscheiden , welche von einander abhängig sind : 
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A} die Grössen , welche die Lage der drei Axen 
im Räume zur Projektionsebene bestimmen; 

B) die Grössen , welche die Lage der projizirenden 
Linien zu den drei Axen und zur Projektions- 
ebene bestimmen; 

C) die Länge und Richtung der schiefen Projektionen 
der Axen. 

Durch die Grössen A und B werden offenbar die 
Grössen C bestimmt. Ebenso müssen sich aus den 
Grössen C die Grössen A und B ableiten lassen, wo- 
bei indessen nicht unterlassen werden darf zu unter-^ 
suchen, ob für alle C ein A und B gefunden werden 
kann, und ob jedem Cnur ein oder dagegen mehrere 
A und B entsprechen. Endlich müssen sich aus einigen 
von den unter ^, i? u. C enthaltenen einzelnen Grössen 
jeweilen die übrigen bestimmen lassen. Es bieten sich 
also folgende Aufgaben zur Lösung dar: 

1) Aus der Lage der Axen zur Projektionsebene 
und aus der Richtung der projizirenden Linien die 
Länge und Richtung der Projektionen der Axen zu 
bestimmen. 

2) Aus der beliebig oder innerhalb gewisser Grän- 
zen angenommenen Länge und Richtung der Projek- 
tionen der Axen die zugehörigen Stellungen der Axen 
selbst zur Projektionsebene und die Richtung der pro- 
jizirenden Linien abzuleiten. 

3) Aus einzelnen Grössen , welche an den Axen 
im Räume mit Bezug auf ihre Stellung zur Projektions- 
ebene, an der Richtung der projizirenden Linien und 
an den Projektionen der Axen vorkommen, die übrigen 
Grössen dieser Art abzuleiten. 

Von diesen drei Aufgaben sollen hier nur die 
erste und zweite etwas genauer besprochen werden. 
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Die dritte Aufgabe zerfällt, wie man sofort einsieht, 
wieder in eine grosse Zahl einzelner Aufgaben, die 
ein weites Feld zu geometrischen Untersuchungen dar- 
böten. Zu ihnen gehört namentlich diejenige , welche 
in der Lehre von den orthogonalen axonometrischen 
Zeichnungen als Hauptaufgabe betrachtet zu werden 
pflegt, nämlich: die Richtung der projizirenden Linien, 
sowie das Verhältnis» der Projektionen der Axen zu 
einander als bekannt anzunehmen, und sodann die Rich- 
tung dieser Projektionen , sowie die Lage der Axen 
im Räume zu bestimmen. 

An diesen Fall würde sich zunächst derjenige 
anschliessen , in welchem zwar dieselben Grössen als 
gegeben und als gesucht betrachtet würden, wobei 
aber die Richtung der projizirenden Linien nicht senk- 
recht, sondern irgendwie geneigt zur Projektionsebene 
angenommen würde. Alsdann böte sich die Aufgabe 
dar, aus der Richtung der projizirenden Linien und 
den Winkeln, welche die Projektionen der Axen mit 
einander bilden , die Längenverhältnisse dieser Projek- 
tionen und die Lage der Axen im Räume zu bestim- 
men. £ine Reihe von Aufgaben würde sich ferner 
dadurch ergeben, dass man die Richtung der proji- 
zirenden Linien unter die Unbekannten aufnähme und 
die Projektionen der Axen ebenfalls nur zum Theile 
als bekannt betrachtete. Man erhielte somit eine Reihe 
von Aufgaben, welche sämmtlich verschiedenes theo- 
retische und praktische Interesse und verschiedene 
Schwierigkeiten bei der Lösung darböten, theil weise 
auch auf dem Gebiete, dem sie ursprünglich angehö- 
ren, nämlich auf dem der darstellenden Geometrie, 
vielleicht nicht lösbar wären. Hier soll indessen von 
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diesen Untersuchungen abgesehen und nur auf die 
Aufgaben 1 und 2 etwas näher eingetreten werden. 

Aufgabe 1: Aus der Länge und Lage der Axen im 
Räume zur Projektionsebene und aus der Richtung der pro- 
jizirenden Linien die Länge und Richtung der Projektionen 
der Axen zu bestimmen. 

Ist die Lage der drei Axen im Räume durch ihre 
orthogonalen Projektionen in gewöhnlic|ier Weise ge- 
geben, und kennt man auch zwei orthogonale Pro- 
jektionen einer Geraden, mit welcher die projizirenden 
Linien parallel sein sollen, so können die schiefen 
Projektionen der Axen durch die elementarsten Htilfs- 
mittel der darstellenden Geometrie bestimmt werden. 
Die Auflösung dieser Aufgabe bietet also nicht die 
mindeste Schwierigkeit dar. 

Auch über die Ergebnisse dieser Operationen 
sollen wenige Bemerkungen genügen. Sind die pro- 
jizirenden Linien senkrecht zur Projektionsebene an- 
genommen worden, so erhalten die Projektionen der 
Axen eine Länge und Richtung, welche einem der 
brannten, orthogonalen axonometrischen Systeme ent- 
sprechen. Sind im Räume alle drei Axen zur Projek- 
tionsebene gleich geneigt, so ergiebt sich das iso- 
metrische, sind nur zwei Axen gleich geneigt, wäh- 
rend die dritte eine verschiedene Neigung hat, so 
entsteht ein monodimetrisches, bei drei verschiedenen 
Axenneigungen ein anisometrisches Axenverhältniss. 
Für gewisse Stellungen der Axen im Räume erhält 
man bei beliebiger Richtung der projizirenden Linien 
andere, bekannte Projektionen. Diess ist namentlich 
der Fall, wenn zwei Axen im Räume parallel zur 
Projektionsebene sind, die dritte also senkrecht zu 
derselben steht. Eine beliebige schiefe Projektion 
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dieser Axen ergiebt bekanntlich die Axenrichtungeii ' 
für die schon seit älterer Zeit häufig angewendeten 
kavalierperspektivischen , oder die im engern Sinne 
sogenannten parallelperspektivischen Zeichnungen , bei 
welchen zwei Axen stets rechtwinklig zu einander 
und in der wahren Grösse erscheinen, während die 
dritte eine ganz beliebige Länge und Richtung haben 
kann. Würde man die Axen im Räume in irgend 
eine andere einfache und regelmässige Stellung zur 
Projektionsebene bringen, so erhielten die schiefen 
Projektionen derselben ebenfalls andere Eigenthüm- 
licbkeiten , vermöge weicher die nach ihnen gezeich- 
neten Figuren mehr oder minder regelmässig oder 
verschoben erscheinen müssten. Nimmt man z. B. 
wiederum alle drei Axen im Räume gleich geneigt 
zur Projektionsebene an, wie bei den isometrischen 
Figuren, projizirt man aber dieselben jetzt schief ,' so 
bilden zwar die Projektionen der Endpunkte der Axen 
stets die 'drei Ecken eines gleichseitigen Dreieckes. 
Die Projektion des Schnittpunktes der drei Axen fällt 
dagegen jetzt nicht mehr in die Mitte dieses Dreieckes, 
sondern kann, je nach der Richtung der projizirenden 
Linien, an jede beliebige Stelle inner- oder ausser- 
halb desselben gelangen. In den nach diesen Axen- 
projektionen gezeichneten Figuren würden sodann 
nicht, wie bei den isometrischen, alle drei Haupt- 
richtungen gleichmässig verkürzt erscheinen , sondern 
sowohl die Länge der Axen, als die zwischen ihnen 
liegenden Winkel wären verschieden; in natürlicher 
Grösse, Lage und Gestalt erschienen dagegen alle 
Linien, welche mit der Projektionsebene, hier also 
mit der durch die drei Endpunkte der Axen im Räume 
gehender Diagonalebene parallel sind. 
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Man könnte einlässlicher , als es hier bei den 
wenigen berührten Fällen geschehen ist, die Eigen- 
schaften der Axenprojektionen für alle , sich irgendwie 
auszeichnenden Stellungen der Axen im Räume und 
für alle Richtungen der projizirenden Linien unter- 
suchen. Namentlich würde sich auch die Frage auf- 
werfen lassen, ob bei der jedenfalls sehr grossen 
Menge verschiedener Verhältnisse, w^elche zwischen 
der Länge der Axenprojektionen und den von diesen 
Projektionen eingeschlossenen Winkeln vorkommen, 
nicht vielleicht jedes beliebige Axenverhältniss bei 
beliebigen Winkeln durch eine passende Annahme der 
Stellung den Axen im Räume und der projizirenden 
Linien erhalten werden könnte, oder ob in den Pro- 
jektionen gewisse A:^enverhältnisse und Winkel nicht 
gleichzeitig vorkommen können, und welche? Andrer- 
seits wäre es auch möglich , dass zwei oder mehrere 
verschiedene Stellungen der Axen im Räume bei ge- 
wissen Richtungen der projizirenden Linitt gleiche 
Projektionen lieferten, dass also dieselbe Axenpro- 
jektion nicht nur nicht unmöglich wäre , sondern isogar 
auf mehrere Arten entstehen könnte. 

Alle diese Fragen sollen jetzt um so weniger 
erörtert werden, da diejenigen aus ihnen, welche am 
meisten praktische Wichtigkeit besitzen, bei Behand- 
lung der zweiten Aufjsfabe, zu welcher jetzt überge- 
gangen werden soll, ihre Lösung finden werden. 

Aufgabe 2: AtAs der Länge und Richtung d&r Pro^ 
jektionen der Axen die Länge imd Richtung der Aa!en im 
Räume und die Richtung der projizirenden Linien sm bcr- 
stimmen. 

Die Aufgabe soll zunächst in der hier aasge-* 
sprochenen Allgemeinheit behandelt werden. Eb wird 
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sich durch die Behandlung von selbst ergeben, ob ditf^ 
angenommenen Axenprojektionen gewissen Bedingun- 
gen unterworfen sein müssen , damit die Aufgabe lös- 
bar sei, oder nicht. ^^^j^o 

a, b, c und S Fig. 1^ seien die Projektionen der 
drei Endpunkte und des gemeinsamen Schnittpunktes 
der drei rechtwinklig zu einander stehenden und gleich 
lang gedachten Axen im Räume. Diese vier Punkte 
seien ganz willkübrlich angenommen, so dass also 
auch die Länge und Richtung der drei Axenprojek- 
tionen Sa, Sb, Sc ganz beliebig ist. 

Man denke sich nun zuerst alle drei Axen über 
S hinaus bis ai, bi und Cf verlängert, so dass 5ai = 
5a, Sbi = Sb, Scx = Sc sei. Diesen Verlängerungen 
der Axenprojektionen entsprechen drei ähnliche Ver- 
längerungen der Axen im Räume selbst. Man kann 
mithin die Linien oai, bbi, cci als die Projektionen 
dreier senkrecht zu einander stehenden Kugeldurch- 
messer aMehen. Durch die Endpunkte von je zweien 
dieser Durchmesser kann sodann je ein grösster 
Kreis der Kugel gelegt werden. Die Projektionen der 
hiedurch erhaltenen drei grössten Kreise erscheinen 
bei jeder Richtung der projizirenden Linien und bei 
jeder Lage der Axen im Räume als Ellipsen ; und die 
Projektionen der zwei Kugeldurchmesser, durch dgren 
Endpunkte einer jener grössten Kreise geht, sind zwei 
konjugirte. Durchmesser der diesem Kreise entspre- 
chenden Ellipse. Man erhält mithin in Fig. 1 : 
die Ellipsen : mit den konjug. Durchmessern : 

abüibi oai und bbi^ 

a c Oi Ci aai ,, cCi, 

b c biCi bbi „ cCi* 

VI. 8. 19 



362 DesohwandeD, ADwendun^ schiefer Projektionen etc. 

Je zwei dieser Ellipsen haben also stets einen ihrer 
conjugirten Durchmesser gemeinsam und schneiden 
sich in den Endpunkten desselben. 

Es ist iiein Fall denkbar, in welchem diese drei 
Ellipsen unmöglich wären. Sie können zwar in Kreise 
und in gerade Linien übergehen, einer ihrer conju- 
girten Durchmesser kann selbst unendlich gross wer- 
den, immer aber bleibt es möglich, sie als Ellipsen 
zu betrachten , deren Axen der Länge und Lage nach 
angegeben werden können. 

Denkt man sich nun ausser den Projektionen der 
drei grössten Kreise auch die Projektion der ganzen 
Kugel, welcher sie angehören sollen, so erseheint 
diese Projektion im Allgemeinen ebenfalls als eine 
Ellipse, welche jede der drei bisher betrachteten 
Ellipsen in zwei Punkten berührt und sie alle voll- 
ständig umschliesst. Nur in dem speziellen Falle, 
wenn die projizirenden Linien senkrecht zur Projek- 
tionsebene stehen , ist die Projektion der 8iügel nicht 
eine Ellipse, sondern ein, die drei übrigen Ellipsen 
berührender und einschliessender Kreis. Würde man 
diese Kugelprojektion, sei sie eine Ellipse oder ein 
Kreis, kennen, so liesse sich mit Leichtigkeit die Kugel 
im Räume selbst, mitbin auch die Lage und Länge 
der Axen, deren Projektionen gegeben sind, bestim- 
men, womit die gestellte Aufgabe gelöst wäre. 

Es muss daher zunächst untersucht werden, ob 
stets oder nur in gewissen Fällen eine Ellipse denk- 
bar sei, welche alle drei der oben beschriebenen 
Ellipsen zugleich einschliesst und in zwei Punkten 
berührt und ob diese Ellipse stets die Projektion der 
gedachten Kugel ist, oder ob es nicht auch Ellipsen 
mit den angegebenen Eigenschaften giebt, . .welche 
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etwa eine andere Bedeutung haben; alsdann wäre 
ferner zu untersuchen, wie diese Ellipse bestimmt 
werden könne. Die Beantwortung der ersten Frage 
kann auf folgendem Wege gefunden werden. 

Man denke sich durch die Endpunkte von zwei 
der gegebenen Axen Gerade gelegt, welche parallel 
zur dritten Axe seien, z. B. durch die Punkte b] &i, 
c und ci Fig. 1 Parallele zu aai. Diese Geraden werden 
die beiden Ellipsen, denen die Axe, mit welcher sie 
parallel sind, nicht angehört, in den Punkten, durch 
welche sie gezogen worden sind, berühren. Hier 
werden also die durch b und &i gezogenen Geraden 
die Ellipse abaibi in 6 und 6i , und die durch c und ci 
gezogenen Geraden die Ellipse a cai ci in c und ci be- 
rühren. Nun sind entweder alle vier Punkte 6, 61, c 
und Ci in gleicher senkrechter Entfernung von aa^ 
oder, was der gewöhnliche Fall ist, eines der beiden 
Punktenpaare ist weniger weit, das andere weiter von 
ö«! gelegen. Im ersten Falle werden von den vier 
bezeichneten Geraden je zwei auf der gleichen Seite 
von aüi befindliche zusammenfallen; jm andern Falle 
dagegen befinden sich die beiden Geraden, welche 
durch die näher bei aai liegenden Punkte gezogen 
wurden , zwischen denen , welche durch die entfern- 
teren Punkte gehen. Im ersten Falle schliessen alle 
vier Gerade, im letztem die zwei von aai entferntem 
die beiden Ellipsen abaxbi und acaiCi vollständig 
zwischen sich sich ein und berühren zugleich min- 
destens eine dieser Ellipsen. Sind z. B. in Fig. 1 
die Punkte c und ci weiter von aai entfernt als b und 
61, so werden die durch c und ci parallel zu aax ge- 
zogenen Geraden nicht allein die Ellipse acaiCf in c 
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und Ci berühren, sondern auch sowohl diese als die 
Ellipse abaibi ganz zwischen sich einschliessen. 

Während diese Geraden die Ellipsen abaibi und 
acaiCi paarweise berühren, schneiden sie dagegen 
die dritte Ellipse 6 c 61 ci , welcher die Axe aai nicht 
angehört, in den vier ebengenannten Punkten, weil 
diese Ellipse die beiden ersten in den genannten Punk- 
ten ebenfalls schneidet. Es müssen daher an diese 
dritte Ellipse zwei Tangenten gezogen werden können, 
welche ebenf^ls parallel zu aai und noch weiter von 
dieser Linie entfernt sind, als die durch b und 6t 9 c 
und Ci gezogenen Geraden. Diese Tangenten , deren 
Berührungspunkte mit bc biCi durch o und oi bezeich- 
net werden mögen , werden daher nicht nur die beiden 
Ellipsen a^ai^iund acaiCi^ sondern auch die dritte 
Ellipse bcbiCi ganz zwischen sich einschliessen. Da 
alle bisher besprochenen Operationen bei jeder Lage 
und Länge der drei Axen denkbar sind, so folgt hier- 
aus , dass die zwei an die Ellipse 6 c 61 ci gezogenen 
Tangenten , welche parallel zu der nicht dieser Ellipse 
zugehörenden Axe aai sind, alle drei Ellipsen voll- 
ständig zwischen sich einschliessen. Da ferner das- 
selbe, was von der Ellipse bcbiCi und der Axe aai 
gilt ebenfalls auch von den beiden andern Ellipsen 
und den in ähnlichem Verhältniss zu ihnen befindlichen 
Axen bewiesen werden kann, so lässt sich mithin 
folgender Satz behaupten: Die beiden, an irgend eine 
der drei gegebenen Ellipsen , parallel zu der nicht in 
ihr liegenden Axe gezogenen Tangenten schliessen 
stets alle drei Ellipsen vollständig zwischen sich ein. 
Es folgt hieraus unter Anderm, dass man stets ein 
die drei Ellipsen einschliessendes Sechseck ziehen 
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kann, dessen Seiten paarweise parallel zu einer der 
drei Axen sind und die Ellipse, welcher diese Axe 
nicht angehört« berühren. Von dieser Folgerung soll 
indessen hiei^kein unmittelbarer Gebrauch gemacht 
werden. 

Man denke sich nun eine der drei Axen, z. B. 
wieder aai, nach beiden Seiten unendlich verlängert, 
und betrachte diese unendlich verlängerte Axe und 
die Gerade o oi als zwei konjugirte Durchmesser einer 
neuen Ellipse. Dieselbe wird offenbar die Ellipse 
bcbiCi in und oj berühren und , da sie ebenfalls 
4mendlich lang ist und mit den durch o und oj gehenden 
Tangenten zusammenfällt, sämmtliche Ellipsen ein- 
schliessen, mithin auch die beiden Ellipsen abaibi 
und aca\c\ entweder gar nicht treffen oder eben- 
falls berühren. Im letztern Falle wäre die neue, un- 
endlich lange Ellipse bereits die gesuchte Kugelpro- 
jektion. Behält man aber den ersten, allgemeinen 
Fall im Auge, so denke man sich, die auf aa\ fal- 
lende Axe werde immer kleiner, bis ihre Endpunkte 
endlich auf die Ellipse bcbiCi selbst fallen; alsdann 
fällt die neue Ellipse mit der Ellipse bcbiCx zusam- 
men und schneidet daher die beiden andern Ellipsen 
in 6, bi und c, c\. Es muss daher für die auf aa^ 
fallende Axe eine Länge geben, bei welcher die neue 
Ellipse, ausser der Ellipse bcbiCx^ auch noch eine 
der beiden Ellipsen abaibx und acaiCi berührt, die 
andere noch nicht trifft oder ebenfalls berührt und alle 
drei vollständig einschliesst. Würde die neue Ellipse 
die beiden Ellipsen abaib^ und a c ai ci , also alle 
drei Ellipsen zugleich berühren und einschliessen , so 
wäre sie wiederum die gesuchte Kugelprojektion. 
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Allein auch hier werde wieder der allgemeine Fall 
festgehalten; alsdann lässt sich behaupten, dass unter 
allen Umständen eine Ellipse deniibar ist, welche die 
Ellipse bcbiCi und eine der beiden and^n gegebenen 
Ellipsen berührt, die dritte der gegebenen Ellipsen gar 
nicht trifft und alle drei Ellipsen einschliesst. 

Um die folgenden Betrachtungen einfacher aus- 
drücken zu können , soll angenommen werden , diese 
erste abgeleitete Ellipse soll ausser bcbict noch die 
Ellipse abaibi berühren, acaici dagegen einschliessen, 
aber nicht treffen. 

Man fasse nun wieder die Ellipse bcbiCi und 
diejenige der beiden andern, welche von der abge- 
leiteten Ellipse ebenfalls noch berührt wird , also hier 
abüibi in's Auge und bemerke , dass von den vier 
Endpunkten aai und cci derjenigen beiden Axen dieser 
Ellipsen, welche zugleich der dritten Ellipse acatCi 
angehören, entweder die Punkte a, «i von der dritten 
Axe bbi weiter entfernt sein müssen als c, ci oder 
umgekehrt. Sind a und ai die beiden entfernteren 
Punkte , so werden zwei durch sie an die Ellipse a b 
üibi gezogene Tangenten sowohl diese Ellipse, als 
die Ellipse bcbiCi ganz zwischen sich einschliessen 
nnd parallel mit der Axe bbi sein; dagegen werden 
diese Tangenten die Ellipse acaiCi in a und ai schnei- 
den. Man kann nun wieder statt dieser Tangenten 
eine unendlich lange Ellipse annehmen, von welcher 
die Gerade aax und eine auf die Verlängerung von 
bbi fallende unendlich lange Linie zwei conjugirte 
Durchmesser sind , und diese Ellipse wird ebensogut, 
wie die beiden Tangenten, die Ellipse aboibi ein- 
schliessen und in a qnd a\ berühren, die Ellipse bcbiCi 
ebenfalls einschliessen, aber nicht berühren, die dritte 



Deschwanden , Anwendang schiefer Projektioneii ete. 267 

Ellipse acüiCi aber in a und at schneiden. Dnrch 
allmäblige Verkürzung des auf bbi fallenden Durch- 
messers dies^ Ellipse kann dieselbe stets eine solche 
Grösse erhalt^ , dass sie , ausser der Ellipse aha\hi 
auch die Ellipse hchiC\ berührt und einscbliesst, wäh- 
rend sie dagegen die Ellipse aca^c^ stets in a und a^ 
schneidet. Ihre Berührungspunkte mit der Ellipse he 
h^ ci mögen mit p und p^ bezeichnet werden. Sollten 
etwa alle vier Punkte a, a^, cund c^ gleich weit von 
der Axe66| entfernt sein, so hätte die zuerst ange- 
nommene, unendlich lange Ellipse bereits die eben 
Msgesprochenen Eigenschaften. 

Wären c und c^ weiter von der Axe hb^ entfernt 
als a und a^ , so erhielte man durch ähnliche Betrach- 
tungen eine abgeleitete Ellipse, welche die Ellipsen 
bcb^c^ und aba^b^ berührte und einschlösse, aca^c^ 
aber schnitte und es würde alsdann die Berührung 
mit aba^b^ in zwei unbekannten Punkten, diejenige 
mit bcb^c^ in c und c^ , und der Schnitt mit aca^c^ 
ebenfalls in c und c^ erfolgen. 

Es geht also aus dem Gesagten hervor, dass stets 
eine zweite abgeleitete Ellipse denkbar ist, welche 
die Ellipse bcb^c^ und eine der beiden andern gege- 
benen Ellipsen, hier die Ellipse aba^b^ berührt und 
einschliesst , die dritte Ellipse aber, hier also aca^e^^ 
schneidet. 

Hieraus folgt ferner, dass stets zwei abgeleitete 
Ellipsen denkbar sind, welche zwei gegebene Ellipsen, 
z. B. 6 c 6| C| und aba^b^ berühren und einschliessen, 
während dagegen eine von ihnen die dritte der ge- 
gebenen Ellipsen , acttiCi^ ebenfalls einschlieüt, die 
andere aber dieselbe schneidet. In Fig. 1 sind diese 
beiden abgeleiteten Ellipsen punktirt gezeichnet; die 
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Berührangspunkte der ersten mit der Ellipse 6 e 61 c^ 
wurden mit 0, o^ bezeichnet; die der zweiten mit 
derselben Ellipse sind p und p^^ würden aber, wenn 
c und q weiter von bb^ entfernt wärdfrals aunda^, 
auf c und c^ fallen. 

Nachdem die Möglichkeit dieser beiden Ellipsen 
für alle Fälle nachgewiesen worden ist, lässt sich 
leicht einsehen, dass eine derselben durch allmählige 
Veränderung ihrer Gestalt und Lage in die andere 
übergehen kann , ohne indessen aufzuhören , stets die 
beiden Ellipsen 6 c 6| c^ und aba^b^ zu berühren. Die 
erste abgeleitete Ellipse befindet sich nämlich zwischen 
den durch und o^ gehenden, mit aa^ parallelen 
Tangenten der Ellipse bcbic^^ und die Gerade oo^^ 
sowie eine auf aai fallende Linie bilden zwei ihrer 
conjugirten Durchmesser. Die zweite abgeleitete 
Ellipse dagegen liegt zwischen den durch p und p^ 
an 6 c fr| Ci gezogenen Tangenten, und die Gerade pp^^ 
sowie eine mit jenen Tangenten parallele, durch S 
gehende Gerade qq^ bilden zwei konjugirte Durch- 
messer dieser zweiten Ellipse. Fallen p und p^ auf 
c und C|, so fällt qqi auf die Verlängerung von bb^. 
Man denke sich nun , der auf aa^ fallende Durchmesser 
der ersten abgeleiteten Ellipse drehe sich um den 
Punkt S bis in die Stellung qq^. Wenn er in irgend 
einer Zwischenstellung 0203 angekommen ist, ziehe 
man parallel zu ihm zwei Tangenten an die Ellipse 
beb^Ci und zwei andere, ähnlich liegende an die 
Ellipse aba^b^; zwei dieser Tangenten werden so* 
dann im Allgemeinen weiter von dem Durchmesser 
«8 03 lUitfernt sein , als die beiden andern. Sind v 
und t?| die Berührungspunkte der beiden entfernteren 
Tangenten mit ihrer Ellipse, mögen dieselben auf 
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bcbiCi oder aba^b^ liegen , so kann man sich stets 
eine abgeleitete Ellipse denken, von welcher die Ge- 
rade vvi und ein Stück der Linie a^ a^ zwei konjugirte 
Durchmesser sind und welche die beiden Ellipsen bc 
bi Ci und aba^bi einschliesst und berührt. Sollten 
alle vier mit 02^3 parallelen Tangenten gleich weit 
Yon diesem Durchmesser entfernt sein, so wäre die 
logehörige abgeleitete Ellipse unendlich lang und würde 
mit den vier Tangenten zusammenfallen. Denkt man 
rieh solche abgeleitete Ellipsen für alle Stellungen 
gebildet, welche 02^3 während der Drehung von aa^ 
im gqt annimmt, so bilden dieselben eine Reihe all- 
mählig in einander übergehender Ellipsen, welche alle 
die beiden Ellipsen bcb^c^ und abatb^ einschliessen 
and berühren, während die erste von ihnen die Ellipse 
aeaiCi umschliesst und nicht trifft, die letzte aber 
dieselbe Ellipse schneidet. Mann kann daraus den 
Schluss ziehen, dass mindestens eine jener abgelei« 
teten Ellipsen auch die Ellipse aca^c^ berühren und 
einschliessen muss und dass also unter allen Umstän- 
den mindestens eine Ellipse denkbar ist, welche alle 
drei gegebenen Ellipsen einschliesst und berührt. 

Es muss ferner beachtet werden, dass die Axe 
aa^ auf zwei verschiedene Arten in die Stellung der 
Axe qqi übergehen kann, indem sie sich entweder 
am den einen oder andern der durch die beiden Axen 
gebildeten Nebenwinkel dreht und dass die oben an- 
gestellten Betrachtungen auf diese beiden Drehungen 
Anwendung finden. Es folgt daraus, dass auch mit- 
telst der zweiten Drehung eine Ellipse erhalten wird, 
welche alle drei gegebenen Ellipsen berührt und ein- 
schliesst. Sowohl die hier sich aufdrängende Frage, 
ob nicht etwa die durch die erste Drehung erhaltene 
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Ellipse identisch mit der darch die zweite Drehung 
erhaltenen sei, sowie die entscheidenden Untersuch-* 
upgen darüber , ob und in welchen Fällen durch jede 
Drehung nur eine oder mehrere Ellipsen mit den ge- 
forderten Eigenschaften erhalten werden, sollen jedoch 
in diesem Aufsatze nicht weiter besprochen werden. 
Dagegen verdient ein anderer Umstand noch einige 
Beachtung, der sonst leicht Irrthümer veranlassen 
könnte. 

Bei allen bisher durchgeführten Betrachtungen 
wurde stets angenommen, dass die drei gegebenen 
Ellipsen sich in den Endpunkten der Axen schneidenf 
und die gewonnenen Resultate sind ausschliesslich mit 
Benutzung dieser Schnittpunkte erhalten worden. Nun 
schneiden sich aber zwei konzentrische Ellipsen ent- 
weder gar nicht oder dann in vier, niemals aber nur 
in zwei Punkten. Ausser den Endpunkten der Axen 
müssen sich also die gegebenen Ellipsen noch in sechs 
andern Punkten schneiden und es entsteht daher die 
Frage , ob nicht eine zweite Lösung der Aufgabe mit 
Benutzung dieser zweiten Gruppe von Schnittpunkten 
möglich sei. Es ist unschwer einzusehen, dass diese 
Frage verneinend beantwortet werden muss. Zunächst 
besitzen die Ellipsen in diesen neuen Schnittpunkten 
eine Eigenschaft nicht, welche ihnen in den Enilpunk^ 
ten der Axen zukommen, und welche der obigen 
Lösung der gestellten Aufgabe zu Grunde gelegt wor- 
den sind. Es ist diess die Eigenschaft, dass je zwei 
Ellipsen , z.B. abai b^ und aca^c^^ in ihren vier 
Schnittpunkten mit der dritten Ellipse, also in b, b^, 
e undN^i, Tangenten haben, welche unter sich und 
mit der Verbindungslinie aa^ der Schnittpunkte beider 
EUipsen selbst parallel sind. Da die Ellipsen in den 
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sechs andern Schnittpankten diese Eigenschaft im All-* 
gemeinen nicht besitzen, so lässt sich von diesen 
Schnittpunkten nicht Immer eine Ellipse ableiten, welche 
alle drei gegebenen Ellipsen einhüllt und berührt. 

Allein auch in den Fällen, in welchen dieses 
möglich ist, wäre eine auf diese Weise bestimmte 
Ellipse als Lösung der vorliegenden Aufgabe doch 
nicht zulässig, weil sie nicht als Projektion einer Kugel 
betrachtet werden könnte , von welcher die drei ge- 
gebenen Ellipsen Projektionen dreier grösster, sich 
senkrecht schneidender Kreise wären. Zu der oben 
beschriebenen Auflösung der Aufgabe wurden näm- 
lich nur solche Eigenschaften der gegebenen ebenen 
Figur der drei Axen benutzt, welche analogen Ei- 
genschaften der im Räume gedachten Kugel entspra- 
chen. So entsprachen namentlich alle Eigenschaften 
der aus den Axen abgeleiteten drei Ellipsen gewissen 
Eigenschaften der drei grössten Kreise, deren Pro- 
jektionen sie sein sollen. Zu diesen Eigenschaften 
der Kreise gehört nun aber auch, dass sie sich in 
den Endpunkten der drei Kugeldurchmesser, durch 
welche sie gehen, aber auch nur in diesen Punkten 
schneiden. Diesen Punkten entsprechen die sechs 
Schnittpunkte der Ellipsen in ihren Axen; die sechs 
andern Punkte aber, in denen die Ellipsen sich schnei- 
den, entsprechen keinen wirklichen Schnittpunkten 
der Kreise, deren Projektionen sie sein sollen, son- 
dern sind nur scheinbare Schnittpunkte derselben, 
welche erscheinen, wenn man sie in der Richtung 
der projizirenden Linien aus unendlicher Ferne ange- 
schaut denkt. Die Schlüsse, welche man aus ^diesen 
Schnittpunkten ziehen kann, lassen sich also nicht 
unmittelbar auf die im Räume gedachte Kugel anwen- 
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den. Wollte man mit Hülfe derselben die Kugel be- 
stimmen, welche gesucht wird , so müsste man jeden- 
falls auf ganz andere Weise verfahren , als es eben 
geschehen ist. 

Das Ergebniss der bisher geführten Untersuchun- 
gen lässt sich daher auf folgende Weise ausdrücken: 
drei beliebige, von einem Punkte ausgehende Gerade 
können als Halbmesser dreier Ellipsen angesehen 
werden, in der Weise, dass je zwei jener Geraden 
mit ihren gleich grossen Verlängerungen jenseits ihres 
gemeinsamen Ausgangspunktes konjugirte Durchmesser 
je einer dieser Ellipsen sind. Diese Ellipsen können 
stets als Parallelprojektionen dreier sich rechtwinklig 
schneidender grössten Kreise einer Kugel, und die 
gegebenen Geraden mit ihren Verlängerungen als die 
Projektionen der durch die Schnittpunkte dieser Kreise 
gehenden Kugeldurchmesser angesehen werden. End- 
lich lässt sich stets mindestens eine Ellipse denken, 
welche jene drei Ellipsen einhüllt und berührt, und 
welche als Projektion dieser Kugel angesehen werden 
kann. 

Es ist nun noch zu untersuchen, welche Grösse 
und Stellung jener grössten Kreise und ihrer Durch- 
messer im Räume und welche Richtung der projiziren- 
den Linien den drei auf der Zeichnungsfläche gege- 
benen Geraden und den aus ihnen abgeleiteten Ellipsen 
entspreche. Es seien zu diesem Zwecke in Fig. 2 
die gegebenen Geraden, sowie die aus ihnen abge- 
leiteten Ellipsen dargestellt. Alsdann ist zunächst der 
Durchmesser der Kugel , deren schiefe Projektion die 
die grSsste der vier Ellipsen MNM^Ni ist, ofiFenbar 
gleich der kleinen Axe der Letztern. Ist NN^ diese 
kleine Axe, so ist mithin die Länge der im Räume 
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befindlichen Geraden, deren Projektionen die gege- 
benen Geraden sind, gleich NS oder gleick iViSp 

Daraus lassen sich nun leicht zunächst zwei or- 
thogonale Projektionen der Kugel ableiten. Man nehme 
die Zeichnungsebene, auf welcher die gegebenen 
Geraden und die Ellipsen liegen, als die horizontale 
Projektionsebene an und lasse die vertikale Projek- 
tionsebene durch eine Linie M2 M^'^ welche parallel 
zu MM^ sei , gehen. Alsdann ist M2 M%* die vertikale 
Projektion der Ellipse MNM^N^^ S2 die des Punktes 
S und der Kreis fii2m2S dessen Mittelpunkt 52 und 
dessen Durchmesser gleich iViVi ist, die der Kugel. 
Die horizontale Projektion der Kugel ist ein gleich 
grosser Kreis m^ m^', dessen Mittelpunkt S ist. 

Daraus ergiebt sich ferner für die Richtung der 
projizirenden Linien, durch welche man als schiefe 
Projektion der Kugel die Ellipse MISM^ N^ erhall, eine 
Gerade, welche in der vertikalen Projektion von M2 
oder M2' ausgeht, den Kreis ^2^2' berührt und im 
Grundrisse eine mit M M^ parallele Linie ist. Eß ist 
ofifenbar, dass zwei solcher Richtungen möglich sind, 
welche den gleichen Winkel mit der horizontalen Pro- 
jektionsebene bilden ; die vertikale Projektion der Li- 
nie, welche die eine dieser Richtungen angiebt, ist 
die Tangente Af2m2, die der andern ist M202; die 
horizontalen Projektionen beider Linien sind parallel 
zu MMi. Auch die gegebenen Geraden können mit- 
hin als schiefe Parallelprojektionen nach der einen 
und nach der andern dieser beiden Richtungen be- 
trachtet werden. 

Um endlich die orthogonalen Projektionen der 
Geraden Sa, Sb und Sc selbst zu bestimmen, verfahre 
man auf folgende Weise. Man beginne mit der Be- 
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Stimmung der Projektionen eines der drei Endpunkte 
a, b, c, z. B. des Punktes a Zu diesem Zwecke be- 
stimme man die vertikale Projektion 02 von a und 
ziehe die diesem Punkte zugehörende projizirende 
Linie «rs A2^ parallel zu M2 m2^ indem man vorerst 
nur diese Richtung der projizirenden Linien berück- 
sichtigt. Alsdann suche man die Schniltepunkte dieser 
Linie mit der Kugel, indem man etwa durch a eine 
Hülfsebene paraltel zur vertikalen Projektionsebene 
legt und den Kreis aufsucht, in welchem diese Ebene 
die Kugel schneidet. Die Projektionen A^A2, A^* A^' 
der Schnittpunkte dieses Kreises mit der Linie 02 A2, 
aA^ sind sodann die orthogonalen Projektionen, welche 
der Punkt a haben kann. Da kein Grund vorhanden 
ist, die eine oder andere dieser Projektionen für un- 
möglich zu halten , so giebt es mithin zwei Punkte im 
Räume, deren schiefe Projektionen, bei derselben 
Richtung der projizirenden Linien, auf a fallen, und 
mithin auch zwei gleich lange, aber verschieden lie- 
gfende Gerade, deren schiefe Projektion Sa ist. Die 
orthogonalen Projektionen dieser beiden Geraden sind 
5i<i, S2A2 und SAi* S2A2*. Diese beiden Geraden lie- 
gen nicht etwa symmetrisch zur horizontalen Projek- 
tionsebene, sondern bilden mit ihr ganz verschiedene 
Winkel. 

Auf ähnliche Weise erhält man für jeden der 
beiden andern Punkte b und c zwei verschiedene Punkte 
im Räume, allein in der Weise, dass zu jedem der 
beiden für a gefundenen Punkte nur einer der beiden* 
für b und einer der für c gefundenen Punkte zulässig 
ist. Es ist nämlich hiebei Folgendes zu berücksich- 
tigen. Denkt man sich, die Kugel werde von einem 
Punkte aus betrachtet, welcher auf der durch S ge-^ 



:^ 
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Sb, Se mit beliebiger Länge und Richtung können als 
drei gleich lange und senkrecht zu einander siehende 
axonometrische Axen betrachtet werden. Ihnen ent- 
sprechen vier verschiedene Systeme von je drei geo- 
metrisch gleichen und senkrecht zu einander stehenden 
Axen im Räume und zwei verschiedene Richtungen 
der projizirenden Linien, vermittelst denen sie aus 
diesen räumlichen Axen abgeleitet werden können. 
Legt man den gemeinsamen Schnittpunkt aller räum- 
Uchen in den Schnittpunkt S der gegebenen axono- 
metrischen Axen, so stehen von jenen vier räum- 
lichen Systemen je zwei symmetrisch zu einander mit 
Bezug auf die Projektions- oder Zeichnungsebene. 
Die beiden Systeme projizirender Linien sind zur 
Zeichnungsebene gleich geneigt und vertheilen sich 
in der Art, dass zwei symmetrischen Stellungen der 
räumlichen Axen stets zwei nicht parallele Systeme 
projizirender Linien entsprechen. Nur in dem Falle, 
wenn die projizirenden Linien senkrecht zur Zeich- 
nungsebene stehen, giebt es nur zwei Systeme räum- 
licher Axen, deren Projektionen die gegebenen axono* 
metrischen Axen sind, und diese beiden Systeme sind 
symmetrisch zu einander mit Bezug auf die Zeich- 
nung sfläche. 

Will man diese Ergebnisse als geometrischen 
Satz ausdrücken , so lasse/i sie sich etwa auf folgende 
Weise forrauliren: 

Vier beliebige, in einer Ebene liegende Punkte 
können als Parallelprojektionen der vier Ecken einer 
dreiseitigen Pyramide mit gleich langen und senkrecht 
zu einander stehenden Scheitelkanten betrachtet wer- 
den. Denkt man sich, die Spitze dieser Pyramide 
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falle mit demjenigen der vier gegebenen Punkte zu- 
sammen, der als ihre Projektion angenommen wird, 
so kann die Pyramide, ohne ihre Grösse oder Gestalt 
zu verändern, vier verschiedene Stellungen im Räume 
haben , von denen zwei mit Bezug auf die Projektions- 
ebene symmetrisch zu den zwei andern liegen. Die 
projizirenden Linien haben zwei verschiedene, aber 
zur Projektionsebene gleich geneigte Richtungen, 
welche sich auf die Pyramiden in der Art vertheilen, 
dass die projizirenden Linien von je zwei symmetrisch 
zu einander stehenden Pyramiden nicht parallel zu 
einander sind. Nur wenn die projizirenden Linien 
senkrecht zur Projektionsebene stehen, giebt es nur 
zwei, symmetrisch zu einander liegende Pyramiden, 
deren Ecken sich auf die vier gegebenen Punkte pro- 
jiziren *). 



*) Anmerkung. Schon vor mehrern Jahren äusserte Prof. 
'Steiner in Berlin bei einem seiner Besuche in der Scnweiz, er 
vermulhe, es müsste sich beweisen lassen, dass vier beliebige 
Punkte in einer Ebene als Projektionen von vier Eckpunkten einer 
Pyramide der bezeichneten Art (»etrachtet werden können. Ich 
glaubte , Zweifel gegen die Richtigkeit dieser Vermuthung äussern 
zu sollen, indem ich anführte, es müssten alsdann auch vier in 
der gleichen Geraden liegende Punkte als Projektionen der vier 
Pyramidenecken angesehen werden können, was ja nicht möglich 
sei. In der That wollte damals die Hebung dieses Widerspruches 
nicht gelingen , indem man stets nur an orthogonale Projektionen 
dachte. Lässt man dagegen auch schiefe Parallelprojektionen zu, 
so heben sich alle Schwierigkeiten von selbst — man findet, dass 
in diesem speziellen Falle die projizirenden Liniea mit der Pro- 
jektionsebene unendlich kleine Winkel bilden, oder mit ihr parallel 
sind — und so findet sich also , dass der Altmeister der neuern 
Geometrie schliesslich doch auch hierin das Richtige vermuthet 
hat. 



Deschwanden, Anwendang schiefer Projektionen ete. 277 

Es würde nan noch übrig bleiben , eine genaue 
Construktion anzugeben, mittelst weicher die Ellipse 
MNMiNi aus den drei gegebenen Axen hergeleitet 
werden könnte. So leicht es aber ist , diese Ellipsen 
angenähert zu bestimmen , so wenig ist es mir gegen- 
wärtig möglich, eine allgemein anwendbare Construk- 
tion zur genauen Bestimmung derselben anzugeben. 
Von einer solchen ganz abgesehen, kann die Ellipse 
aaf folgende Weise angenähert bestimmt werden. 

Zuerst werden die drei gegebenen Axen 5a, Sb 
und Sc über den Punkt S hinaus um ihre eigene Grösse 
nach au bi, ci verlängert. Alsdann werden je zwei 
und zwei derselben als conjugirte Durchmesser einer 
Ellipse betrachtet und die drei hiedurch bestimmten 
Ellipsen gezeichnet. Es ist nicht nöthig, die Axen 
diesier Ellipsen zu bestimmen, sondern es genügt, 
durch irgend eine der bekannten Verfahrungsarten 
eine so grosse Zahl von Punkten derselben zu finden, 
dass sie vermittelst dieser annähernd genau gezeichnet 
werden können. Sind diese drei Ellipsen gezeichnet, 
00 ziehe man parallel zu einer der drei Axen, z. B. 
zu aai, Tangenten an dieselben und suche von diesen 
Tangenten diejenigen beiden auf, welche zwei von 
den drei Ellipsen gar nicht treffen, die dritte aber 
berühren, und alle drei zwischen sich einschliessen. 
In Fig. 2 sind diess die an die Ellipse bcbxCi gezo- 
genen Tangenten. Sind o und oi die Berührungs- 
punkte dieser Tangenten , so nehme man ooi als den 
einen, und eine auf aat fallende beliebige Linie, die 
aber grösser als aai sein muss, als den zweiten con- 
jugirten Durchmesser einer Ellipse an und zeichne 
diese letztere. Diese Ellipse wird nun die beiden 
Ellipsen, welche nicht durch die Punkte ooi gehen, 
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entweder gar nicht treffen, schneiden oder berühren, 
je nachdem man den auf aai fallenden Durchmesser 
grösser oder kleiner angenommen hat. Würde sie 
zufällig schon diese beiden Ellipsen berühren, so wäre 
sie die gesuchte Ellipse. Ist diess nicht der Fall, so 
verändere man den auf äax fallenden Durchmesser, 
ohne Verändei*ung des Durchmessers ooi, so lange, 
bis die erhaltene Ellipse die eine der beiden nicht 
durch ooi gehenden Ellipsen berührt, die andere ent- 
weder gar nicht trifft oder ebenfalls berührt. Im letz- 
ten Falle wäre die Aufgabe wieder gelöst ; tritt aber 
der erste, allgemeinere Fall ein , so nehme man statt 
des Durchmessers ooi einen andern , nahe bei diesem 
liegenden Durchmesser der durch oot gehenden Ellipse, 
z. B. ö'oj', als ersten konjugirten Durchmesser der 
neuen Ellipse an; den zweiten lege man parallel zu 
den durch o' und Oi' gehenden Tangenten der Ellipse 
bcbxCi und verändere ihre Grösse so lange , bis sie, 
ausser dieser Ellipse, auch eine der beiden andern 
Ellipsen berührt, ohne die dritte zu treffen. Auf diese 
Weise verändere man den Durchmesser o'oj' so lange, 
bis die erhaltene Ellipse endlich alle drei ursprüng- 
lichen Ellipsen berührt. In der Regel wird diese 
Ellipse die gesuchte Kugelprojektion sein. Sie wäre 
dieselbe nur dann nicht , wenn einer der drei Punkte 
a, b, c nicht ein wirklicher, sondern nur ein schein- 
barer Schnittpunkt der durch sie gebenden grössten 
Kugelkreise wäre. Dieser letzte Fall aber tritt nur 
dann ein, wenn die erhaltene Ellipse von den drei 
Bogen ab, ac und bc entweder nur einen, oder aber 
alle drei zugleich berührte. Sobald sie dagegen ent- 
weder gar keinen dieser Bogen berührt, was der 
gewöhnlichste Fall ist, oder zugleich zwei derselben, 
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80 ist sie die gesuchte Kogelprojeiition. Wäre sie 
es nicht, so müsste durch abermalige Veränderung 
ihrer conjugirten Durchmesser in ähnlicher Weise die 
richtige Kugelprojeiition gesucht werden. 

Um den Aufsatz nicht über das absolut Nöthige 
hinaus j,u verlängern, soll von der Behandlung aller 
besondern Fälle, von denen viele wesentliche Er- 
leichterungen in der Durchführung , andere nicht un- 
interessante Verhältnisse verschiedener Art darbieten, 
abgesehen und nur noch Einiges über die Zulässigkeit 
schiefer Paralleiprojektionen als axonometrische Zeich- 
nungen angeführt werden. 

Was zunächst die wichtigste Eigenschaft axono- 
metrischer Zeichnungen, die Deutlichkeit der drei 
Hauptdimensionen des dargestellten Gegenstandes an- 
langt, so hat man es durchaus in seiner Gewalt, die- 
selbe für jede einzelne Dimension beliebig zu ver- 
mehren oder zu vermindern, weil diese Dimensionen 
in ganz beliebigem Masse verlängert oder verkürzt 
werden können. Diess gilt aber nicht bloss für die . 
drei wichtigsten Längendimensionen , sondern auch in 
einem gewissen Gerade von den durch die drei Axen- 
pichtungen bestimmten drei wichtigsten Flächenrich^ 
tungen. Da man nämlich auch die Winkel zwischen 
den drei Axen beliebig annehmen kann, so können 
immer zwei von den Rechtecken, welche durch je 
zwei Axen bestimmt werden, in beliebigem Masse 
verschoben und in der einen oder andern ihrer Haupt- 
richtungen verkürzt dargestellt werden, so dass sie 
sich in beliebigem Grade ihrer wahren Gestalt nähern 
können. Das dritte dieser Rechtecke ist dagegen stets 
von den beiden ersten abhängig. Man hat es daher 
weit mehr in seiner Macht, die Deutlichkeit der ver-> 
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schiedenen Theile des dargestellten Gegenstandes zu 
vermehren , als bei den orthogonalen axonoraetrischen 
Zeichnungen. Diess ist namentlich oft bei Gegen- 
ständen mit etwas verwinkelter Gestalt von Werth, 
bei w'^elchen nicht nur die Haupttheile, sondern auch 
diese oder jene einzelnen Partien deutlich dargestellt 
werden sollen, was dann durch eine passende Wahl 
der Axenlängen und Winkel erreicht werden kann. 

Eine fernere Eigenschaft axonometrischer Dar- 
stellungen, welche, wenn nicht geradezu gefordert, 
doch wenigstens gewünscht wird, ist die, dass sie 
von einer polarperspektivischen Darstellung nicht all- 
zusehr acweichen sollen, damit das Auge von ihnen 
einen Eindruck empfange, welcher von dem durch 
den Gegenstand selbst ht^rvorgebrachten nicht sehr 
verschieden sei. Man ist geneigt, den schiefen Pa- 
rallelprojektionen in zwei Beziehungen vorzuwerfen, 
dass sie dieses Ziel nicht so vollständig erreichen, 
als die orthogonalen Projektionen: weil sie den Ge- 
genstand mehr verzerren sollen und weil sie, um 
richtig gesehen zu werden, in schiefer Richtung an- 
geschaut werden müssen. Es ist vvahr, dass durch 
schiefe Parallelprojektionen ein bis zu einem beliebi- 
gen Grade der Hässlichkeit verzerrtes Bild eines Ge- 
genstandes hergestellt werden kann; ebenso wahr 
aber ist auch , dass die Verzerrung auf jedes beliebige 
Minimum reduzirt werden kann. Handelt es sich also 
um ein Bild, welches dieser mehr ästhetischen als 
geometrischen Anforderung genügen soll, so hängt 
es nicht von der Eigenthümlichkeit der Zeichnungs- 
methode , sondern von dem Geschmacke und der Ge- 
schicklichkeit des Zeichners ab, in welchem Masse 
die Zeichnung jene Eigenschaft besitze; sie kann häss- 
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Ucber ausfallen, als eine orthogonale Projektion, indem 
die Methode sich auch den willkührlichsten Hauptver- 
hältnissen fügt, welche der Zeichnung zu Grunde ge- 
legt werden mögen ; sie kann aber auch schöner aus- 
fallen , indem die Methode dem Zeichner nicht für die 
Darstellung aller Gegenstände dieselben Grundver- 
häitnisse vorschreibt , sondern ihm gestattet, für jeden 
einzelnen Fall die passendsten auszuwählen. Die An- 
wendung schiefer Parallelprojektionen gewährt also 
dem Zeichner ebensoviel in der Erlangung der dem 
Auge gefälligsten Form der Zeichnung, wie in dem 
Streben nach möglichster Deutlichkeit , einen grössern 
Spielraum, als die orthogonalen Projektionen. 

Auch die Nothwendigkeit, eine schief#i Parallel- 
projektion schief anzusehen , wenn sie richtig erschei- 
nen soll, bringt bei näherer Betrachtung keine so 
grossen Uebelstände mit sich , als man auf den ersten 
Blick glauben möchte. Zunächst darf nicht vergessen 
werden, dass es sich in der Regel bei guten Zeich- 
nungen dieser Art nicht um sehr schiefe Projektionen 
handeln wird, sondern nur um solche, welche wenig 
von orthogonalen abweichen. Dann aber muss darauf 
aufmerksam gemacht werden, dass gerade das schiefe 
Anschauen einer Zeichnung vielleicht ebenso oft oder 
noch öfter absichtslos vorkommt, als das senkrechte. 
Legt man eine Zeichnung auf einen horizontalen Tisch, 
vor den man sich hinsetzt oder stellt, so schaut man 
das Blatt schief an, und es dürfte ganz naturgemäss 
sein, n. B. bei axonometrischen Illustrationen von 
Büchern hierauf Rücksicht zu nehmen. Man würde 
sich die Gegenstände in ihrer natürlichen Stellung im 
Räume, unter ihnen die horizontale oder etwas ge- 
neigte Fläche des Buches als Projektionsebene^ und 
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die projiziredden Linien etwa parallel zur mittlem 
Richtung der Strahlen, welche vom Buche nach dem 
Auge des Lesers gehen, denken müssen. Die letzt- 
genannte Richtung könnte auch, zur Vermeidung einer 
zu starken Verkürzung der Höhendimensionen des 
Gegenstandes, etwas schiefer angenommen werden. 
JSiB Wäre leicht eine sehr einfache Methode anzugeben, 
wie bei derselben Stellung der Projektionsebene , der 
gleichen Richtung der projizirenden Linien und bei 
der natürlichen senkrechten Stellung des Gegenstan- 
des im Räume, aber für die verschiedenen Stellungen, 
die er bei einer Drehung um eine senkrechte Axe 
annimmt, die Länge und Richtung der axonometrischen 
Axen zu bestimmen ist, so dass das Verkürzungs- 
verhältniss der senkrechten Seitenflächen ganz nach 
dem jeweiligen Bedürfniss angenommen werden könnte, 
während die Figur dem Leser doch stets sehr nahe 
richtig erscheinen würde. 

Das schiefe Anblicken einer Zeichnung ist ferner 
in manchen Fällen beinahe nothwendig, wenn man 
von ihr, ohne gezwungene Voraussetzungen zu machen, 
einen ähnlichen Eindruck, wie vom Gegenstande selbst 
erhalten soll. Diess ist nämlich bei Zeichnungen von 
Gegenständen der Fall, welche in der Regel hoch 
über dem Anschauenden liegen, z. B. die Zeichnun- 
gen hoch liegender Theile eines Gebäudes. Denkt 
man sich dieselben auf einer senkrechten Fläche dar- 
gestellt, was wohl das natürlichste ist, so müssten 
die Darstellungen schief in der Richtung von unten 
nach oben angeschaut werden; giebt man aber auch 
der Bequemlichkeit wegen die hohe Placirung der 
Zeichnung auf, so bleibt immer noch die schiefe Rich- 
tung ^der Sebstrahlen als Bedingung für das richtige 
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Erscheinen der Zeichnung übrig. Gerade für solche 
Gegenstände werden also schiefe Projeiitionen die 
natnrgemässeste Darstellungsart sein; kommen sie ja 
auch der polarperspektivischen Projektion derselben am 
nächsten , da bei tiefer liegendem Angpunkte sfimmt- 
liehe projizirende Linien des Gegenstandes ebenfalls 
schief zur Bildfläche stehen. 

Die Voraussetzungen, welche gemacht werden 
müssen, wenn orthogonale axonometrische Zeichnun- 
gen richtig erscheinen sollen, sind meistens weniger 
naturgemäss als die für die schiefen Projektionen an- 
gegebenen. Entweder muss man sich den Gegenstand 
schief und die Zeichnungsfläche senkrecht oder hori- 
zontal, oder man muss sich bei senkrechtem Gegen- 
stande die Zeichnungsfläche schief vorstellen. Die 
erste Annahme ist der Natur der meisten Gegenstände 
zuwider, die schiefe Stellung der Zeichnungsfläche 
bei der zweiten Annahme stimmt dagegen nicht etwa 
mit der gewöhnlichsten Lage überein , in welche man 
eine Zeichnung beim Anschauen vor das Auge bringt, 
sondern ist von den angenommenen Axenverhältnissen 
abhängig, bei deren Wahl ganz andere Rücksichten 
entscheidend sind. 

Es bleibt endlich noch eine Eigenthümlichkeit 
der schiefen Parallelprojektionen zu erwähnen übrig, 
welche dieselben hauptsächlich dem praktischen Zeich- 
ner werthvoU machen dürfte : nämlich die ausgezeich- 
nete Leichtigkeit, mit der sie ausgeführt werden kön- 
nen. Da die Axenlängen und Axenwinkel ganz un- 
abhängig von einander sind , so ist gar keine Zeit zu 
Vorbereitungen, z. B. zu Construktionen oder Be- 
rechnungen der Winkel , oder auch nur zum Auf- 
schlagen derselben in schon berechneten Tafeln nöthig; 
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abcmso i9t man bei der Ansfüturuog: oicbt aa bedtimnata, 
beiiQ Gebraacha mehr oder minder unbequeme Winkel 
gebunden^ Vielmehr lassen sich diese Zeicbnungetii. 
ohne d«sa mm sich auch nur die Mühe geben müsste, 
irgend eine bindende Regel wieder in's Gedächtniss 
aiurttckzurufen, nur mit Rück$^icbt auf die jedesmaligen 
momentanen Bedürfnisse sofort ausführen. Schwerlich 
ist dem praktischea Zeichner dieses Verfahren neu, 
deim es liegt so nahe und es ist so einfach, dass es 
wobi immer vielfältig angewendet wurde, ohne dass 
m^n sich darum bekümmerte , ob es geometrisch ge- 
rechtfertigt werden könne oder nicht. Allein es mag 
dessenungeachtet jedem Zeichner angenehm sein, 
durch diesen Aufsat:^ auch sein geoiKietrisehes G#^ 
wissen bei feirnerer Anwendung dieser Methode be<- 
achwichtigt aiu sehen. 

Nachschrift. Erst nach Vollendung dieses Aufsalzes erhielt 
ich die »Abhandlung über die verschiedenen Projektionsarten a etc. 
Ton Professor l>elabar. und fk-ente mich, in ihm »Inen Meinung»- 
Ifenossen in der nourlheilung des Werthes schiefer Projaktionen 
%Q finden Ich hoffet durch den hier mitgotheilten AufaAjti abea- 
Calls n^ügies zur definitiven Feststellung dieses UrtheUes bctitfih 
tragen zu haben. 

Der Verfasser. 



Mittheilungen 

aas dem 

analytech-chemischen Laboratorimn ht Zfiridi. 

(Juli 1861.) 



I. lieber den Xaathingehalt der Leber. 

Von Prof. A. Aln^ von Upsala. 

Das Xanthin, das man viele Jahre hindurch nur 
als Bestandtheil einiger seltener Harnsteine kannte, 
hat sich in neuerer Zeit, hauptsächlich durch die Un- 
tersuchungen von Gloetta, Neukomm, Stadeler und 
Scherer, als ein im Organismus weit verbreiteter 
Stoff erwiesen. Dem letztgenannten Forscher gelang 
es auch, das Xanthin von einigen ähnlichen Körpern, 
vom Hypoxanthin und Guanin zu trennen, wobei er 
das Verhalten der genannten Stoffe gegen verdünnte 
Salzsäure benutzte, worin das Xanthin äusserst schwer 
löslich ist, während sich Hypoxanthin und Guanin 
ohne Schwierigkeit darin auflösen. Im Pferdefleisch 
fand Scherer *) das Xanthin von einer überwiegenden 
Menge Hypoxanthin begleitet, in der Pancreasdrüse 
des Ochsen kam es zugleich mit Guanin vor. 

Während meines Aufenthaltes in Zürich, im Som- 
mer 1860 , habe ich auf den Wunsch des Herrn Prof. 
Stadeler die Leber des Ochsen auf ihren Gehalt an 
Xanthin und xanthinähnlichen Stoffen untersucht und 
dabei desselben Abscheidungsverfahren**) befolgt, das 



*) Aunalen der Chemie und Pharm. CXII. 257. 
**) Vierteljahresschrift der Naturf. GeseUschaft in Zürich. V. 
t96* - Annalen der Chem. und Pharm. GXVI. 102. 
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derselbe bei seiner Untersachung des Muskelfleiscbes 
und verschiedener Organe von Thieren in Anwen- 
dung brachte. 

Fünf Kilogr. gehackte und mit Glaspulver fein 
zerriebene Ochsenleber wurden mit dem gleichen Ge- 
wicht Weingeist zu einem dünnen Brei angerührt und 
einige Zeit auf dem Wasserbade gelinde erwärmt. 
Darauf wurde gepresst und der Rückstand noch ein- 
mal mit Wasser von etwa 80*^ extrahirt. Beide Aus- 
züge wurden vermischt, der Weingeist abdestillirt 
und die zurückbleibende trübe Flüssigkeit colirt und 
mit Bleizucker gefällt. Der entstandene Niederschlag 
war so schleimig, dass er sich nicht abfiltriren liess, 
er ging aber beim Erwärmen der Flüssigkeit zu einer 
zähen, fest am Boden haftenden Masse zusammen, in 
welcher weder Xanthin noch Hypoxanthin nachweis- 
bar waren und von der sich die hellgelbe Flüssigkeit 
völlig klar abgiessen Hess. 

Als diese Flüssigkeit auf etwa 500 C. C. concentrirt 
wurde , schied sich eine dunkle huminartige Substanz 
ab , welche frei von Xanthin war. Die davon ab- 
filtrirte braune Flüssigkeit wurde mit Bleiessig bis zur 
stark alkalischen Reaction versetzt, der reichliche 
Niederschlag nach 12stündigem Stehen auf einem 
Fillrum gesammelt und gewaschen und das Filtrat mit 
so viel essigsaurem Quecksilberoxyd vermischt, dass 
die Flüssigkeit noch eine schwach alkalische Reaction 
beibehielt. Der dadurch entstandene gelblicb-weisse 
Niederschlag färbte sich allmälig grau durch Reduction 
von Quecksilber. Er wurde nach 12stündigem Stehen 
auf einem Filtrum gesammelt und gewaschen. 

Aus der von diesem Niederschlage abfiltrirten und 
durch Schwefelwasserstoff von Blei und Quecksilber 
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befreiten FIttssigkeit konnte nach erfolgter Concentra- 
tion durch Neatralisation mit kohlensaurem Natron und 
Kochen mit essigsaurem Kupferoxyd kein Xanthin oder 
Hypoxanthin mehr gefällt werden; diese Körper mussten 
somit vollständig in den durch Bleiessig und durch 
essigsaures Quecksiiberoxyd entstandenen Nieder- 
schlägen enthalten sein. 

Der durch Bleiessig entstandene Niederschlag 
wurde in Wasser suspendirt , mit Schwefelwasserstoff 
lersetKt, siedend filtrirt und das Scbwefelblei noch 
einmal mit Wasser ausgekocht. Aus den Filtraten 
schieden sich beim Eindampfen Xanthinkrusten ab, die 
nach etwa 36 stündigem Stehen auf einem Filtrum ge- 
sammelt wurden. Sie zeigten nur geringe Färbung 
and wogen getrocknet 0,598 Grm. — Die zum Syrup 
verdampfte Mutterlauge, die nicht ganz unbedeutend 
war, setzte bei längerem Stehen schöne farblose 
Krystalle ab, die sich durch Form, Löslichkeitsver- 
hältnisse und Reaction als Inosit zu erkennen gaben. 

Der Quecksilberniederschlag wurde auf gleiche 
Weise wie die Bleiverbindung mit Schwefelwasser- 
stoff zersetzt und das farblose Filtrat auf ein sehr 
kleines Volumen verdunstet, wobei körnige, auf der 
Oberfläche umherschwimmende Krusten sich abschie- 
den. Sie wurden nach 36stUndigem Stehen gesammelt. 
ihr Gewicht betrug 0,403 Grm. Aus der Mutterlauge 
konnte kein Xanthin mehr erhalten werden. 

Die aus beiden Niederschlägen erhaltene Xanthin- 
menge betrug nach den obigen Angaben 1,001 Grm., 
also 0,02 Proc. vom Gewicht der Leber ; es unterliegt 
aber keinem Zweifel, dass diese Bestimmung etwas 
zu niedrig ausgefallen ist. 

Um eine genauere Bestimmung zu machen und 
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Langenbeck'schen Xanthinstein dargestellten Salzsäu- 
ren Xanthins besassen. Diese Kry stalle wurden einige 
Male mit Wasser gewaschen , dann in Ammoniak gei- 
lest und zur Trockne verdampft. Nachdem der bei- 
gemengte Salmiak mit kaltem Wasser ausgezogen war, 
blieb das Xanthin völlig weiss zurück. Beim Erhitzen 
auf Platinblech zersetzte es sich ohne zu schmelzen; 
bei 115^ zeigte es keine merkliche Gewichtsabnahme. 

0,419 Grm. der getrockneten Substanz gaben, 
mit Kupferoxyd und regulinischem Kupfer , zuletzt im 
Sauerstoffstrome verbrannt, 0,6028 Grm. Kohlensäure 
und 0,104 Grm. Wasser. 

Diese Verhältnisse stimmen mit der Zusammen- 
setzung des Xanthins überein; 





berechnet 


(efanden 


10 Aeq. Kohlenstoff 


60 39,48 


39,24 


4 „ Wasserstoff 


4 2,68 


2,76 


4 „ Stickstoff 


56 36,84 




4 9 Sauerstoff 


32 21,05 





152. 100,00. 

Bei der Entfärbung des Xanthins mittelst Kohle 
war dne sehr ansehnliche Menge, etwa V4 von der 
ganzen Ausbeute verloren gegangen. Es wurde so 
hartnäckig von der Kohle zurückgehalten , dass es mit 
siedendem Wasser nicht ausziehbar war und auch von 
Ammoniak wurde es nur langsam aufgenommen. Nach 
achtmaliger Behandlung mit erwärmter Ammoniak- 
flüssigkeit konnte aus der Kohle noch eine kleine Menge 
mit Natron ausgezogen Werden. 

Auch das mit Ammoniak extrahirte Xanthin wurde 
völlig farblos erhalten. Bei der Verbrennung liefer- 
ten 0,4079 Grm. der bei 115^ getrockneten Substani 
0,5881 Grm. Kohlensäure und 0,1025 Gm, Wasser. 



Alliiert , ttbef iliM Xafitbin^6h:ftli «tel* Lieblet'. ^jgtf 

sotaldgr rot! kdtifteMAttfem Kfilk. t>ie davoü äbfillrirte 
Flüssigkeit wtif de in gelfnder W^rtnö yi^rdartstel, 
worauf siich di6 rrel&sten Steife thMls iili Kinsteti, tlrdM 
als gdbliches Oder fleisehfarbenes i'ulver absehii^dM. 
Dflf^h diese Refiiigung hatte das ÖeWfeht ufn 0,^6rtti. 
ifbgeiiommen. 

Um etw^ vorhandenes Hypotanthin öder GoaniU 
vom Xatitbin zu trennen , . warde eine Köehung Mff 
406 G.G. verdünnter Salzsäure (1 Theil cotie. Säure 
and 5 Theile Wasser) vorgenommen und das Ganzi^ 
n Stünden lang bei Seite gestylt. Die LöSüng', 
welche das Hypoxanthin oder Güanin enIhaKen mnsste^ 
wtrrde vom Xanthin nbfittHrt and lieferte bi^im Ver- 
dampfen gelbliche Krusten , die anter dem MikMSköpr 
ganz die Formen des salzsauren Xanthins zeigten. 
Auch die von den Krusten abfiltrirtö Akittc^lauger lie- 
ferte Ibeim Verdampfen nicht di^ üadelföi^igen Krystalle 
des salzsauren Hypoxanthins oder Glianlins, und selbst 
die zuletzt anschliessenden Krystalle gaben nidht die 
von Scherer angegebene Reaction des reinen Hypo- 
xanthins^ sondern ganz die des Xanthins; mit Sal- 
petersäure verdampft Uieb ein dtrengelber Fleefe^ 
der beim Befeuchten mit Natr^ hockroth und beim 
Erwärmen violett wurde. -^ Demnadi schien absKi 
neben Xanlhm keine wesentliche Menge von Hypo^ 
xanthin oder Guanin ia der Leber voraidioinmen y was 
noch weiter dmrch die Elementarauäfyse dargethan 
wurde. 

Um das Xanthin von Farbstoff zu befreien. Wurde 
eS^ m massig veifdüiniter beisser Salzsitore geiösf , mit 
Bhitk«hle digerirt und das Filtrat eingedampft. Es schied 
sich bald eine rdefaUcbe Menge farbloser Krystalle ah^ 
die ganz ^ Farm iesi von ^foof^Städelef äüi tfeni 
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Langenbeck'schen Xantbinstein dargestellten salzsau- 
ren Xanthins besassen. Diese Krystalle wurden einige 
Male mit Wasser gewaschen , dann in Ammoniak ge- 
löst und zur Trockne verdampft. Nachdem der bei- 
gemengte Salmiak mit kaltem Wasser ausgezogen war, 
blieb das Xanthin völlig weiss zurück. Beim Erhitzen 
auf Platinblech zersetzte es sich ohne zu schmelzen; 
bei 115^ zeigte es keine merkliche Gewichtsabnahme. 

0,419 Grm. der getrockneten Substanz gaben, 
mit Kupferoxyd und regulinischem Kapfer , zuletzt im 
Sauerstoffstrome verbrannt, 0,6028 Grm. Kohlensäure 
und 0,104 Grm. Wasser. 

Diese Verhältnisse stimmen mit der Zusammen- 
setzung des Xanthins überein: 

berechnet gefaudeo 

10 Aeq. Kohlenstoff 
4 „ Wasserstoff 
4 „ Stickstoff 

4 „ Sauerstoff 

152. 100,00. 

Bei der Entfärbung des Xanthins mittelst Kohle 
war eine sehr ansehnliche Menge, etwa -Vi von der 
ganzen Ausbeute verloren gegangen. Es wurde so 
hartnäckig von der Kohle zurückgehalten , dass es mit 
siedendem Wasser nicht ausziehbar war und auch von 
Ammoniak wurde es nur langsam aufgenommen. Nach 
achtmaliger Behandlung mit erwärmter Ammoniak- 
flüssigkeit konnte aus der Kohle noch eine kleine Menge 
mit Natron ausgezogen werden. 

Auch das mit Ammoniak extrahirte Xanthin wurde 
völlig farblos erhalten. Bei der Verbrennung liefer- 
ten 0,4079 Grm. der bei 115^ getrockneten Substanz 
0^5881 Grm. Kohlensäure und 0,1025 Grm. Wasser. 
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Dies gibt in Procenten : 

Kohlenstoff 39,32 
Wasserstoff 2,79. 

Die Uebereinstimmnng zwisciien beiden Analysen 
iat so vollständig, dass kein Zweifel darüber sein kann, 
dass auch der von der Kohle Zurückgehaltene Körper 
nur aus Xanthin bestand. 

Einige Versuche , die ich über die Löslichkeit des 
Xanthins in Wasser anstellte, führten zu folgenden 
Resultaten. 

Ueberschüssiges Xanthin wurde in einem Kolben 
V4 Stunden lang mit Wasser gekocht, dann lose mit 
Papier bedeckt und unter bisweiligem Umschütteln 
48 Stunden an einen 16^ warmen Ort gestellt. -~ 
75 G.G. des klaren Filtrats gaben, abgedampft und bei 
IW getrocknet, 0,0053 Grm. Rückstand. 1 Tbl. 
Xanthin bedarf demnach 14,151 Thle. Wasser von 
16° zur Lösung. — Bei einem zweiten Versuch hin* 
terliessen 105 G.G. Lösung, die auf gleiche Weise 
bereitet war, 0,0072 Grm. Xanthin. Auf 1 Tbl. Xan* 
tbin kamen also 14,583 Thle. Wasser. 

Um die Löslichkeit des Xanthins in siedendem 
Wasser zu bestimmen, wurde eine Stunde lang ge- 
kocht und siedend filtrirt. Das klare Filtrat trübte sich 
sogleich beim Abkühlen. 51,23 Grm. der Lösung lie- 
ferten beim Abdampfen 0,0342 Grm. Xanthin. Bei 
einem zweiten Versuch wurden von 52,124 Grm. der 
Lösung 0,039 Grm. Xanthin erhalten. Demnach waren 
in einem Falle 1498 Thle., im anderen 1336 Thle. 
siedendes Wasser zur Lösung von 1 Tbl. Xanthin 
erforderlich. 

Nach Städelers Versuchen bedarf das mit dem 
Langenbeck'schen Xanthinstein dargestellte Xanthin in 
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runden Zahlen 14000 Tble. krites affd 1200 Thtev sie- 
dendes Wasser zur Lösung^. — Die nahe Ueberein- 
stimmung lässt über die Ideidität des Leber-Xanthins 
and des Xanthins aus Harnsteinen keinen Zweifel. 
— Dass das Xanthin bei wiederholter Behandiung mit 
Wasser alimälig schwerer löslich werde, wie Soherer 
angibt, habe ich nicht beobachtet 

Ich versuchte schliesslich noch eine Verbindung 
des Xanthins mit Salzsäure darzustellen, indem ich 
über die bei 100^ getrocknete Substanz zueri^t b^i 
gewöhnlicher Temperatur, dann bei 110~-120^ trocke- 
nes Salzsäuregas leitete. In beiden Fällen wurde aber 
keine Gewichtszunahme wahrgenommeiu Ganz leicht 
wurde dagegen die Verbindung erhialten , als das Xan«^ 
thin mit eoncentrirter Salzsäure aur Trockne verdampft 
wurde. 100 Thle. Xanthin gaben bei dieser Behand^ 
lung 122,81 Thle. salzsaures Xantfaiii. Nach der Por*- 
mel Gio H4 N4 O4 . HCl müssen 100 Thto. Xanthin 
124,01 Thle. des salzsauren Salzes geben. 

Ich verdanke der Güte das Hrn. Profi StSdeler 
eine Quantität der von ihm aus Hondefteiscfa darge^ 
stellten xanthinähnlichen Körper, die mir von dem- 
selben zur Prüfung auf Xanthin und Hypoxanthin über- 
geben wurden. 

Die fleischfarbene Masse löste sich in Ammoniak^ 
dem etwas kohlensaures Ammoniak zugesetzt worden 
war, mit schwacher Trübung und beim Verdunste 
der filtrirten Lösung schieden sich die Xtfnthinki^per 
in Form eines feinen gelben Pulvers wieder ab. Die- 
ses löste sich lekht und vollständig in verdünnter 
Salzsäure und konnte durch wiederholte Krystrilisation 
von einem braunen Farbstoff, der in der Mutterlauge 
bliebe getrennt werden. Beim raschen Verdampiro 
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der salsaaiH'eft Lfeung schied sich das Salz in Ühn^ 
Ucben Formen wie das salzsaure Xantfaio ab; worde 
fhg^gea langsam verdimstet, so krystalliisnrte es vom 
Boden der Schale ans in regelmSssigen mehrere Li-* 
nien langen Prismen. 

0,345 Grm. des über Schwefelsttnre und KaK- 
hydriA getrockneten Salzes verloren bei 100^ nur 
sehr unbedeutend an Gewicht, bei 115° trat dagegen 
eine bedeutende, wenn auch langsame Gewichtsver* 
ninderung ein, bei 135° wurde das Gewicht constant. 
Die Abnahme betrug 0,0315 Grm. » 9,13 Proc. 

Als das Salz darauf noch V/t St. bei 145° ge- 
trocknet wurde, verlor es nur noch 1 Hilligrm. und 
bei 155° 5 Milligrm. Diese Gewichtsabnahme war 
von einem Verlust an Salzsäure begleitet. 

Der Säuregehalt des aber Schwefelsäure und 
Kalihydrat getrockneten Salzes wurde mittelst tritirter 
Ammoniakflüssigkeit bestimmt. 1,274 Grm. des Salzes 
enthielten 0,2545 Grm. Chlorwasserstoffe 19,98 Proc. 

Diese Zahlen stimmen mit der Formel des salz- 
sauren Hypoxanthins: Cio H4 N4 0? . HCl + 2 aq. 
ttberdn. 

berechnet gefunden 

1 Aeq. Hypoxanthin lU^ 71,39 'lo^ 

1 „ Salzsäure 36»5 19,16 19,98 

2 „ Wasser 18 9,45 9,13 



190,5. 100,00. 100,00. 
Um das Hypoxanthin rein darzustellen und das« 
selbe auf einen möglichen Gehalt an Xanthln zu un- 
tersuchen, wurde das mit Ammoniak vermischte salz* 
saure Salz verdampft und aus dem Rückstande der 
vorhandene Salmiak mit kaltem Wasser und Weingeist 
ausgezogen. Das zurückbleibende völlig weisse Hy«- 



294 Almen ,• über den Xanthingehalt der Leber. 

poxanthin wog nahezu 1 Grm. Da dasselbe nach 
Streckers Versuchen 3Ü0 Thle. kaltes Wasser zur 
Lösung bedarf, während zur Lösung des Xanthins 
14,000 Thle. Wasser erforderlich sind, so wurde auf 
dies sehr abweichende Verhalten die Trennung ge- 
gründet. Es wurde daher in 300 Theilen siedendem 
Wasser gelöst und die Lösung 12 Stunden lang bei 
Seite gestellt. Während dieser Zeit trat aber keine 
Trübung ein und ich glaube daher auf die Abwesen- 
heit von Xanthin schliessen zu mUssen. Da die Ana- 
lyse noch weiteren Aufschluss darüber geben konnte, 
so wurde die Lösung zu Trocken verdampft und der 
bei 110° getrocknete Rückstand analysirt. 

0,3465 Grm. gaben bei der Verbrennung 0,5588 
Grm. Kohlensäure und 0,0925 Grm. Wasser. 

bereebnet gefonden 



10 Aeq. Kohlenstoif 60 


44,12 


43,98 


4 „ Wasserstoff 4 


2,94 


2,97 


4 „ Stickstoff 56 


41,18 




2 „ Sauerstoff 16 


11,76 





136. 100,00. 

Dieser Analyse zufolge war der aus Hundefleisch 
erhaltene Körper reines Hypoxanthin und bedurfte 
auch, in naher Uebereinstimmung mit Streckers An- 
gabe, 73 Thle. siedendes Wasser zur Lösung. Beim 
Verdampfen mit verdünnter Salpetersäure auf Platin- 
blech und Befeuchten des Rückstandes mit Natron, 
gab es dieselbe Reaction wie Xanthin und Guanin. 

Es verdient noch bemerkt zu werden, dass das 
Hypoxanthin beim Erhitzen auf Platinblecb während 
der Zersetzung schmilzt , was beim Xanthin nicht der 
Fall ist. Durch dies abweichende Verhalten sind beide 
Körper leicht zu unterscheiden. 
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n. lieber das Ratanhin. 

Von Dr. Bmil Buge von Kopenhagen. 

Im amerikanischen Ratanhia-Extract kommt ein 
farbloser kryst^llinischer Körper vor, der grosse 
Aehniichkeit mit dem Tyrosin hat und der von Witt- 
stein *) den Reactionen und dem Stickstoffgehalt zu- 
folge auch für Tyrosin gehalten wurde. Auf Ver- 
anlassung des Herrn Prof. Städeler habe ich diesen 
Körper einer näheren Untersuchung unterworfen und 
es stellte sich dabei heraus, dass zwischen beiden 
Körpern zwar manche Aehniichkeit vorhanden, dass 
aber von Identität nicht die Rede sein kann. — Ich 
bezeichne den im Ratanhia-Extract voi4[ommenden 
Körper mit dem Namen Ratanhin. 

Zur Darstellung des Ratanhins fällt man die Auf- 
lösung des käuflichen Extractes mit Bleiessig, entbleit 
das Filtrat mit Schwefelwasserstoff und verdunstet es 
auf ein kleines Volumen. Der entstandene Krystall- 
brei wird nach 12stUndigem Stehen gepresst und ge- 
waschen , dann in Ammoniak und etwas kohlensaurem 
Ammoniak gelöst und die vom ausgeschiedenen koh- 
lensauren Kalk abfiltrirte Lösung zur freiwillgen Ver- 
dunstung hingestellt. Während das Ammoniak ab- 
dunstet, schiesst das Ratanhin in Krystallbttscheln an, 
die dem Tyrosin täuschend ähnlich sind. Man befreit 
dieselben durch Pressen und Waschen von der Mut- 
terlauge, löst sie dann zur vollständigen Entfärbung 
in heissem Wasser , dem man etwas Bleiessig zusetzt, 
filtrirt und leitet in die Iiösung Schwefelwasserstoff. 



*) Jahretber. tod Liebif und Kopp. 1854. S. 656^. 
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Darauf wird mit dem entstandenen Schwefelblei ge- 
kocht, bis der Geruch nach Schwefelwasserstoff ver- 
schwunden ist, dann siedend filtrirt und zur Krystalli- 
sation hingestellt. 

Das Ratanhin schiesst nun in präcbtigeii Drusen 
aa, die bei richtiger Concentratioa der Lösung; das 
GefäBs nach etwa 12 Stunden fast gans^ ausfüllesu 
Die kugelförmigen oder halbkugelförmigen KrystaUi- 
sationen haben häufig einen Durchmesser yon 4 — & 
Centim. und sind aus äusserst zarten, langen, gewun- 
denen Nadeln sternf^irmig zusammengesetzt. Wegea 
der ausserordentlichen Zartheit und Weichheit d^ 
Nadein erscheinen die Krystallhaufen gewöhnlich ge- 
latinös. Nicht selten yerweben sich die Nadeln auch 
zu dichteren^ breitlapiHgen Gebilden von schwamm- 
artigem Ansehen. Beim Trocknen fallen die Krystalle 
zu einer farblosen, glänzenden, verfilzten weissen 
A(as&e zusammen. — Das so dargestellte Ratanhin 
war vollkommen rein; auf Platinhlech erhitzt ver- 
brämte es ohne Zurücklassung von Asche, unter 
Entwicklung des Geruches von verbrennendem Haar. 

Ich habe verschiedene Sorten von Ratanhia- 
Extract auf Ratanhin untersucht. Der Gehalt fiel ver- 
schieden aus; die grösste Ausbeute betrug IV4 Proc. 
— In der Ratanhiawurzel, von der ebenfalls mehrere 
Sorten untersucht wurden, fand ich kein Ratanhin. 
Rollten daher zur Darstellung des Ratanhia-Extractes 
ausser der Wurzel nicht noch andere Theile der 
Krameria triandra oder vielleicht auch andere der Ra- 
tanhia ähnliche Wurzeln angewandt werden, so würde 
dm Ratanhin erst durch einen Zersetzungsprocess 
entstehen müssen. Hiefür scheint in der That zu spre- 
chen, dass ein Extract, der zwar erst vor Kurzem 
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von Amerika besogen, in seinen Risseii mid Sfialtan 
9b^r ikht mit Pilzen übezogen war^ die reichlidiste 
Ausbeute an Ratanhin gab. 

Daa lufttrockene Ratanbin verliert bei 100° nicht 
am Gewicht. 

0^6182 Grm. gaben mit Kupferoxyd und vorge- 
legtem metaliiscbem Kupfer, zuletzt im Sauerstoff- 
atrwie verbrannt, 1,3874 Grm. Kohlensäure und 
0,3724 Grm. Wasser. 

0,7995 Grm. gaben, auf gleiche Weise verlH^annt, 
1,7995 Gm. Kohlensäure und 0,4843 Grm. Wasser. 

0,5022 Grm. gaben, mit Natronkalk verbrannt, 
0,5665 Grm. Platinsalmiak. 

Diese Verbältnisse führen zu der Formel : 
Cjo H,3 N06 

berccbnet gefooden 



20 Aeq. Kohfenstoff 120 


61,54 


61,20 


61,88 


18 „ Wasserstoff 13 


6,66 


6,69 


6,73 


1 „ Stickstoff 14 


7,18 


7,11 


7,11 


6 „ Sauerstoff 48 


24,62 


25,00 


24,78 



195 100,00 100,00 100,00 
Der Analyse zufolge unterscheidet sich das Ra- 
^nhin vom Tyrosin nur durch 2 Aeq. Kohlenstoff und 
Wasserstoff, die es mehr enthält; es ist dem Tyrosin 
bpmolog und zeigt mit diesem in seinen Verbindungs- 
verhältnissea und auch in seinen Reactionen grosse 
Aehnlichkeit. 

Es bildet z. B. mit conc. Schwefelsäure ebenfalls 
eJoe gepaarte Säure, derea Salze durch Eisenchlorid 
pfacbtv(^ violett gefärbt werden. Auch hat das Ra- 
tanhin die Eigenschaft, leickt übersättigte Lösungen 
SA btt4e#. 1 Theü Ratanhin hat zur Löeuag 125 
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Theile siedendes Wasser nöthig. LUsst imui die Lo- 
sung erkalten , so geht die Krystallisation gewöhnlich 
ziemlich langsam vor sich , und demgemäss stellen 
sich dann , wenn man zu verschiedenen Zeiten unter- 
sucht, sehr verschiedene Löslichkeitsverhältnisse heraus. 
Nach 24 stündigem Stehen bei 20° ergaben sieh auf 
1 Theil Ratanhin 560 Theile Wasser. Nach 48stttn- 
digem Stehen bei 14^ wurden 1350 Theile, und nach 
72stündigem Stehen bei derselben Temperatur 1800 
Theile Wasser auf 1 Theil Ratanhin gefunden. 

Von gewöhnlichem Weingeist bedarf das Ratanhin 
bei Siedhitze 2345 Theile zur Lösung. Nach SGstün- 
digem Stehen bei 15^ kamen auf 1 Theil Ratanhin 
9480 Theile. — In absolutem Weingeist und in Aether 
ist es unlöslich. 

Bleizucker, Bleiessig und essigsaures Quecksilber- 
oxyd fällen das Ratanhin ebensowenig wie das Tyrosin. 
Während aber das letzte aus einer iqit Bleiessig ver- 
setzten Lösung durch essigsaures Quecksilberoxyd 
zieiplich vollständig gefällt wird, bleibt das Ratanhin 
grösstentheils in Lösung; nur Spuren davon sind im 
Niederschlage nachzuweisen. 

In seinem Verhalten gegen salpetersaures Queck- 
silberoxyd zeigt das Ratanhin eine sehr wesentliche 
Verschiedenheit vom Tyrosin. Versetzt man eine 
nach mehrtägigem Stehen bei 15° gesättigte Ratanhin- 
lösung mit einigen Tropfen des Quecksilbersalzes und 
erhitzt, so tritt alsbald hübsch rosenrothe Färbung 
ohne Trübung ein. Erst nach längerem Kochen wird 
die Flüssigkeit beim Erkalten schwach opalisirend und 
zugleich etwas schleimige wodurch das Entstehen 
eines Bodensatzes bis zu einem gewissen Grade ver- 
hindert wird. Beim Wiedererhitzen verschwindet die 
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TrfibHng cmd zeigt sich beim Erkalten nicht stärker 
wie vorher. Setzt man auf's Neue Quecksilberlösung 
zn und erhitzt, so scheiden sich bräunrothe Flocken 
aus^ die aber nur theil weise, selbst nach längerem 
Stehen, sich auf dem Boden ablagern, sondern gröss- 
tentheils in der Flüssigkeit suspendirt bleiben. — Ist 
die Ratanhinlösnng concentrirter, etwa bei 20 — 25^ 
gesättigt, so verändert das die Reaction im Wesent- 
lichen nicht, nur ist dann die rothe Farbe intensiver 
und die Lösung erstarrt nach dem Kochen beim Er- 
kalten zu einer stidifen Gallerte. 

Noch auffallender verschieden verhält sich das 
Ratanhin gegen Salpetersäure. Eine krystallinische 
Verbindung lässt sich wegen der leichten Zersetzbar- 
keit ebensowenig vom Ratanhin wie vom Tyrosin 
darstellen, aber es gelang auch nicht, eine dem sal- 
petersauren Nitrotyrosin entsprechende Verbindung 
zu erhalten. Als das Ratanhin mit 4 Theilen Wasser 
zu einem Brei angerührt und danti ebensoviel Salpe- 
tersäure von 1,3 spec. Gewicht zugesetzt wurde, trat 
sogleich ziemlich starke freiwillige Erwärmung ein, 
und obwohl für genügende Abkühlung Sorge getragen 
wurde, so zeigten sich doch selbst nach dreitägigem 
Stehen in der dunkelrothbraunen Flüssigkeit keine 
Krystalle. Ob beim Verdunsten der Lösung in gelinder 
Wärme eine dem Dinitrotyrosin entsprechende Ver- 
bindung entsteht, Hess sich nicht mit Sicherheit ent- 
scheiden. 

Reibt man Ratanhin mit wenig Wasser an und 
setzt dann tropfenweise unter Umschütteln so viel 
verdünnte Salpetersäure hinzu, dass die Mischung 
durch ungelöstes Ratanhin noch dünnbreiförmig bleibt, 
so tritt beim Erwärmen Lösung ein und nach einigem 

VI. 3 22 
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Kochen nimmt die Flässigkeit zuerst eine.rosenrothe, 
später rubinrotbe Farbe an , die dann ohne fernere 
Erhitzen unter schwacher Gasentwicklung dunkler 
wird und durch's Violette in's tief Indigblaue über- 
gebt. Verdünnt man jetzt mit viel Wasser, so bat 
man eine im durchfallenden Licht blaue oder violette, 
im auffallenden Licht undurchsichtig blutrothe Flüssig- 
keit^ Die Intensität der blauen Farbe kann noch etwas . 
gesteigert werden durch Zusatz von cencentrirter 
Schwefelsäure oder Salzsäure und schwache^ Erwär- 
men. Erhitzt man stärker und anhaltend, so findet 
das Umgekehrte statt und der Farbenton kehrt durch 
diß oben genannten Nuancen wieder in's Rothe zurück. 
— Diese Reaction ist ebenso empfindlich wie charac- 
teristisch ; bei 50,000facher Verdünnung nimmt man in 
2-3zöl]iger Schicht noch deutliche Färbung wahr. 

Hat man beim Zusatz von Salpetersäure nicht die 
Böthige Vorsicht beobachtet und die vorgeschriebene 
Säuremenge, wenn auch nur unbedeutend, über- 
schritten, so tritt beim Kochen eine tiefer greifende 
Zersetzung ein. Bei starker Ueberschreitung des Ver- 
hältnisses wird die Lösung zuerst braunroth, später 
biergelb. Hat man nur wenig mehr Säure angewandt, 
so tritt beim Erhitzen ebenfalls zuerst braunrothe 
Färbung ein, die schliesslich unter ziemlich starker 
Gasentwicklung in ein lebhaftes Chromgrün übergeht. 
Auf Zusatz von Wasser tritt wieder ein schöner 
Dichroismus ein ; bei durchfallendem Licht ist die 
Lösung grün, bei auffallendem undurchsichtig blutroth. 

Die Färbungen rühren her von harzähnlichen 
Materien, die sich bei längerem Stehen der nicht mit 
Wasser verdünnten Lösungen abscheiden und dann 
nicht mehr in Wasser , aber leicht in Weingeist lös- 
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lieh sind. Das aud der blauen Lösung abgeschiedene 
Harz löst sich mit blauer Farbe, das in der gränen 
Lösung entstandene mit rother Farbe in Weingeist, 
doch geht diese Färbung später in violett und schliess- 
lich in grün über. Die Lösung zeigt ebenfalls Dichro- 
ismns; sie ist bei auffallendem Licht blutroth. 

Mit salpetriger Säure, wie sich diese bei der 
Einwirkung von Salpetersäure auf organische Stoffe 
erzeugt, färbt sich das mit wenig Wasser befeuchtete 
Ratanhin hübsch rosen- bis violettroth. Suspendirt 
man das Ratanhin in Wasser und leitet dann salpetrige 
Säure hinein , so löst es sich alsbald mit tief rother 
Farbe und später wird die Lösung blau oder grün. 

Das beschriebene Verhalten des Ratanhins gegen 
Salpetersäure und auch gegen salpetrige Säure ist so 
wesentlich verschieden von dem des Tyrosins, dass 
beide Körper immer leicht dadurch unterschieden wer- 
den können. Aber auch durch das Verhalten gegen 
salpetersaures Queksilberoxyd , durch die grössere 
Löslichkeit in Wasser und Weingeist und durch die 
eigenthümliche , fast gelatinöse Form, in der sich das 
Ratanhin aus wässerigen Lösungen abscheidet, unter- 
scheidet es sich hinreichend vom Tyrosin. 

In seinem Verhalten gegen Basen und Säuren 
schliesst sich das Ratanhin dem Tyrosin genau an. 
Es löst und verbindet sich leicht mit den Mineralsäuren 
und mit den fixen Alkalien. Auch in Ammoniak ist 
es leicht löslich, scheint sich aber ebensowenig wie 
das Tyrosin in festen Verhältnissen damit verbinden 
zu können. Gegen die übrigen Basen verhält es sich 
wie eine schwache zweibasische Säure, und obwohl 
es vollkommen neutral reagiert, vermag es doch die, 
Kohlensäure aus den kohlensauren alkalischen Erden 
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auszutreiben, indem es damit alkalisch reagierende 
Verbindungen bildet. Die Verbindungen des Ratanhins 
mit Säuren reagieren starli sauer und werden, wie 
die entsprechenden Tyrosinverbindungen, schon durch 
Wasser zersetzt. 

Folgende Verbindungen sind von mir näher unter- 
sucht worden: 

1) Barytverbindung. 

Eine krystallinische Barytverbindung des Ratan- 
hins darzustellen, ist mir nicht gelungen, obwohl der- 
selbe Weg eingeschlagen wurde , wie zur Darstellung 
der entsprechenden Tyrosinverbindung. Trägt man 
Ratanhin in bei gelinder Wärme gesättigtes Baryt- 
wasser ein, so löst es sich leicht und in grosser Menge, 
ohne dass krystallinische Ausscheidung stattfindet; man 
erhält zuletzt eine Lösung von schleimiger Consistenz, 
aus der bei längerem Stehen unverändertes Ratanhin 
anschiesst. Die nach 12 Stunden davon abfiltrirte Ba- 
rytverbindung wurde mit Ammoniak und kohlensaurem 
Ammoniak gefällt, der ausgeschiedene kohlensaure 
Baryt gewogen und auch das in der ammoniakalischen 
Lösung befindliche Ratanhin durch Abdampfen bestimmt. 
Auf 0,4306 Grm. kohlensauren Baryt wurden 0,5315 
Grm. Ratanhin erhalten. Demnach waren auf 2 Aeq. 
Baryt 1,25 Aeq. Ratanhin vorhanden. Berücksichtigt 
man dabei, dass die untersuchte Lösung etwas unge- 
bundenes Ratanhin enthalten musste, so ergiebt sich 
für die Verbindung die Formel: C20 Eu Ba2 N 06. 

2) Salzsaures Ratanhin. 

Trägt man Ratanhin in Salzsäure von 1,1 spec. 
Gewicht ein, so lange dasselbe noch gelöst wird, so 
erfolgt keine krystallinische Ausscheidung, wie sie 
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nnter fthtilich^n Umständen beim Tyrosin beobachtet 
wird ; beim freiwilligen Verdunsten schiesst indess das 
Salz in farblosen Prismen oder Blättchen von saurer 
Reäotion und saurem Geschmack an. Das lufttrockene 
Salz verliert bei 110° nicht an Gewicht. 

0,692 Grm. gaben, in salpetersäurehaltigem Was- 
ser gelöst und mit salpetersaurem Silber gefällt, 
0,4246 Grm. Chlorsilber. 

0,6105 Grm. gaben bei gleicher Behandlung 0,3763 
Grm. Chlorsilber. 

Daraus ergiebt sich für das Salz die Formel: 
C20 Hi3 N06. HCl. 

berechnet gefunden 

1 Aeq. Ratanhin loT^'^^^'^sJ^ ImO sJJT 
1 „ Salzsäure 36,5 15,77 15,60 15,67 

231^. 100,00" 100,00. 100,00. 
Uebergiesst man das salzsaure Ratanhin mit Was-^ 
ser, so färben sich die Krystalle durch Säureverlust 
sogleich milchweiss, ohne sich zu lösen. Von 90 04 
Weingeist werden sie in kleiner Menge gelöst , nach 
kurzer Zeit erfolgt aber Zersetzung unter Abschei- 
dung von Ratahin. 

3) Ratanhlnschivefelsäare, 

In erwärmter concentrirter Schwefelsäure löst 
sich das Ratanhin ebenso wie das Tyrosin mit vor- 
fibergehender Röthung, und wie dieses kann es zwei 
gepaarte Schwefelsäuren, eine einbasische und eine 
zweibasische bilden. 

5 Grm. Ratanhin wurden in 25 Grm. concentrir- 
ter Schwefelsäure eingetragen, im Wasserbade er- 
hitzt und die dunkelrothe Flüssigkeit mit Wasser ver- 
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mischt) wodurch sie fast farblos wurde. Nach erfolgter 
Neutralisation mit kohlensaurem Baryt und mehrmali- 
gem Aufkochen wurde filtrirt und zum Syrup einge- 
dampft. Bei längerem Stehen an einem kühlen Ort 
schieden sich feine seideglänzende Nadeln ab, von 
welchen die nichtkrystallisirende, zu einer amorphen 
gummiähnlichen Masse eintrocknende Mutterlauge ah- 
filtrirt wurde. Das amorphe Barytsalz gehörte der 
einbasischen, das krystallinische der zweibasischen 
Ratanhinschwefelsäure an. 

Eünbasische Batanhinschwefelsäare : HO . €20 H12 N O5 . 

S2 05. Zur Darstellung der freien Säure wurde aus 
der Lösung des Barytsalzes durch vorsichtigen Zusatz 
von verdünnter Schwefelsäure die Baryterde gefällt, 
das Filtrat in gelinder Wärme verdampft und zur 
freiwilligen Verdunstung bei Seite gestellt, wobei 
die Säure zu einer amorphen firnissähnlichen Masse 
eintrocknete. Als dieselbe zur weiteren Reinigung in 
absolutem Weingeist gelöst und die Lösung zur frei- 
willigen Verdunstung hingestellt wurde, krystallisirte 
die Säure in hübschen, ziemlich grossen, farblosen 
quadratischen Tafeln, die beim Erhitzen auf 100^ 
Wasser verloren. • 

0,7185 Grm. der getrockneten Säure gaben bei 
der Verbrennung 1,189 Grm. Kohlensäure und 0,316 
Grm. Wasser. 

0,2477 Grm. wurden durch Kochen mit Salpeter- 
ßäure zersetzt, dann mit Natron übersättigt und die 
eingedampfte Masse im Silbertiegel geschmolzen. Aus 
der mit Salzsäure übersättigten Lösung des Rückstan- 
des wurde die entstandene Schwefelsäure mit Chlor- 
barium gefällt. Es wurden 0,2103 Grm. schwefelsaurer 
Baryt erhalten. 
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Diese Verhältnisse führen zu der obigen Formel. 

berechnet befanden 



20 Aeq. 


Kohlenstoff 120 


43,63 


43,23 


13 „ 


Wasserstoff 13 


4,73 


4,«8 


1 « 


Stickstoff 14 


5,09 




2 « 


Schwefel 32 


11,64 


11,66 


12 „ 


Sauerstoff 96 


34,91 





275. 100,00. 

Die lufttrockne Säure enthält ausserdem Kry- 
slallwasser. — 0,268 Grm. verloren bei 100° 0,0174 
Grm. = 6,49 Proc. an Gewicht. — Der Formel 

HO . C20 H12 NO5 . S2 06 + 2 aq. 
entspricht ein Verlust von 6,14 Proc. Wasser. 

Die Ratanhinschwefelsäure reagirt und schmeckt 
stark sauer; sie verhält sich beim Erhitzen auf Pla- 
tinblech und im Glasrohr ebenso wie die Tyrosin- 
Schwefelsäure und gibt auch mit Eisenchlorid dieselbe 
Reaction. 

Von den Salzen habe ich nur das Barytsalz ana- 
lyäirt. Es wurde aus der reinen Säure mit Baryt- 
wasser dargestellt. Die Lösung reagirte alkalisch und 
hinterliess beim Verdunsten einen amorphen, spröden 
glasartigen Rückstand von salzigem und zugleich etwas 
bittererä Geschmack. Vor dem Eintrocknen hatten sich 
fibrigens noch einige Krystalle von dem Barytsalz der 
zweibasischen Säure abgeschieden , welche sorgfältig 
von dem amorphen Salz getrennt wurden. 

0^9047 Grm. des lafttrocknen amorphen Salzes 
verloren bei 125° 0,1054 Grm. Wasser = 11,65 Proc. 
Im Platintiegel bei Luftzutritt verbrannt blieben 0,2733 
Grm. schwefelsaurer Baryt zurück. 

Hieraus berechnet sich die Formel: 
BaO . C20 H12 NO5 . S2 06 + 5 aq. 
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berechnet gefondeti 

1 Aeq. Baryl '76,5^"l9!j4 15^ 

1 „ Säure 266 68,65 68,52 

5 „ Wasser 45 11,61 11,65 



387,5. 100,00. 100,00. 

Es muss noch bemerkt werden, dass das Salz 
bei der angegebenen Temperatur sein Gewicht nicht 
weiter veränderte, dass aber bei 160° noch ein Ver- 
lust von 5,8 Milligrm. eintrat, ohne dass das Ansehen 
des Salzes auf Zersetzung schliessen Hess. 

Zweibasisehe Ratanhinschwefelsaure : 2 HO . C20 Hu NO4. 
S2 06. Es fehlte an Material, um die freie Säure 
darzustellen, ich musste mich daher mit der Analyse 
des Barytsalzes , dessen Gewinnung schon angegeben 
ist , begnügen. Das erhaltene Salz wurde durch wie- 
derholte Krystallisation gereinigt und stellte dann feine, 
rein weisse, alkalisch reagirende Nadeln dar, die sich 
in heissem Wasser leicht, in kaltem ziemlich leicht 
lösten und deren Lösung, ebenso wie die Lösung des 
vorhergehenden Barytsalzes, durch Eisenchlorid pracht- 
voll violett gefärbt wurde. 

0,2205 Grm. des lufttrockenen Salzes verlorea 
bei 125° nur 0,0081 Grm. Wasser; bei 165° trat ein 
weiterer Verlust von 0,0129 Grm. ein. Die ganze 
Gewichtsabnahme betrug also 0,021 Grm. = 9,52 
Procent. 

Beim Glühen blieben 0,1117 Grm. schwefelsaurer 
Baryt zurück. 

Diese Verhältnisse führen zu der Formel: 
2 BaO . C20 Hii NO4 . S2 Oß + 5 aq. 
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berechnet gefunden 

2 Aeq. Baryt ISS^'^si^ 
1 9 Säure 257 56,49 
5 y, Wasser 45 9,89 




455 100,00 100,00 
Das Ratanhin zeigt also gegen conc. Schwefel- 
säure dasselbe merkwürdige Verhalten wie das Ty- 
rosin, indem zwei procentisch gleichzusammengesetzte 
Säuren daraus entstehen: 

HO . C20 H,3 NO5 . S2 06 und 2 HO . C20 H„ NO4 . S2O6, 
von denen die erste einbasisch, die andere zweibasisch 
ist. Während sich die zweibasische Tyrosinschwe- 
feisäure aber nur bei stärkerem Erhitzen mit einem 
grösseren Ueberschuss von Schwefelsäure bildet, ent- 
steht die zweibasische Ratanhinschwefelsäure weit leich- 
ter und gleichzeitig mit der einbasischen Säure , schon 
bei der Temperatur des Wasserbades, und es ist 
daher schwer, diese Säuren, namentlich wenn man 
in kleinem Massstabe arbeitet, ungemengt zu erhalten. 
Was die übrigen der beschriebenen Verbindungen 
anbetrifft, so schliessen sie sich ebenfalls den Tyro- 
sinverbindungen aufs Genauste an , sie unterscheiden 
sich aber durchweg durch ihre grössere Löslichkeit 
und schwierigere Krystallisirbarkeit. 
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III. Untersuchung 

eines in Indien unter dem Namen Minjac-Tankawan 
vorkommenden Pflanzenfettes. 

Von Dr. Emil Buge von Kopenhagen. 

Unter dem Namen Minjac-Tankawan oder Tinkawan 
wird hauptsächlich von Singapore aus ein festes Pflan- 
zenfett in den Handel gebracht , das in Indien zur Be- 
reitung von Speisen , aber auch zu verschiedenen 
technischen Zwecken eine wichtige und ausgedehnte 
Anwendung findet. Herr Seminardirector Zollin ger 
sandte während seines Aufenthaltes auf Java einen 
Block dieses Pflanzenfettes an Herrn Dr. Flückigef 
in Burgdorf, von welchem es Herrn Prof. Städeler 
behufs einer chemischen Untersuchung übergeben 
wurde. Herr Prof. Städeler hatte die Güte, mir diese 
Untersuchung zu übertragen. 

Nach den Mittheilungen des Herrn ZoUinger wird 
dieses Fett aus den Früchten eines Baumes gewonnen, 
der hauptsächlich im Innern von Borneo, aber auch 
auf Sumatra vorkommt. Der Baum ist botanisch noch 
nicht näher bekannt, doch führt Herr ZoUinger an, 
dass derselbe im botanischen Garten zu Buitenzorg 
auf Java cultivirt werde und dass derselbe zu den 
Laurineen oder Euphorbiaceen zu gehören scheine. 
Der Baum wächst sehr langsam, er hatte noch nicht 
geblüht. 

Die zur Untersuchung vorliegende Fettmasse hatte 
die Form eines Käses , war 35 Centim. lang und 10 
Centim. hoch und wog nahezu 17 Pfund. Sie war 
von einer schmutzigen Rinde bekleidet, darunter be- 
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fand sich eine dünne, fas« ganz gebleichte Schicht, 
während die inhere Masse eine blassgrttn und weiss 
marmorirte Farbe hatte und zum Theil körnig, zum 
Theil auch drusig krystailisirt war. Die Härte kam 
ungefähr der des Wachses gleich, der Zusammenhang 
war aber weit geringer , so dass sich das Fett durch 
Schaben mit einem Messer leicht in ein Pulver ver- 
wandeln Hess. Der Geschmack war milde, cacaoähn- 
lich, der Geruch erinnerte ebenfalls an den der Ca- 
caobutter und kam bei gelindem Schmelzen noch 
stärker zum Vorschein. Bei 35^ wurde das Fett 
durchscheinend, bei 39—40^ trat völlige Schmelzung 
ein, und es erstarrte dann beim Erkalten zu einer 
amorphen, wachsähnlichen Masse. Beim starken Er- 
hitzen im Glasrohr entwickelte sich Akrolein. Die 
Löslichkeit des Fettes in gewöhnlichem kaltem Wein- 
geist ist gering, beim Kochen vergrössert sie sich 
etwas. In kaltem absolut. Weingeist löst es sich 
theilweise , in kochendem fast gänzlich. Von Aether 
wird es vollständig gelöst. Die Lösungen reagiren 
sauer. 

Um zunächst die Natur des riechenden Körpers 
zu ermitteln, wurden 2 Pfund des von der Rinden- 
schicht befreiten Fettes mit Wasser der Destillation 
unterworfen. Das trübe Destillat reagirte schwach 
sauer und roch spiräaähnlich. Es wurde mit Baryt- 
wasser übersättigt und von Neuem destillirt. Das 
übergehende Wasser hatte noch einen schwach aro- 
inatischen Geruch. Die rückständige Flüssigkeit wurde 
durch Sättigen mit Kohlensäure und Aufkochen von 
ungebundenem Baryt befreit und das Filtrat verdampft. 
Dadurch wurde das Barytsalz einer schweissähnlich 
riechenden Säure erhalten, aber in so kleiner Menge, 
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dass eine nSfaere Untersucfanng anmöglich wurde. Als 
der gefällte and gnt aasgewaschene kohlensaure Baryt 
mit siedendem Wasser ausgezogen und das Filtrat 
verdunstet wurde, blieb eine sehr geringe Menge 
eines harzähnlichen , angenehm vanilleähnlich riechen- 
den, blau gefärbten Körpers zurück, dessen Farbe 
nach einigen Tagen beim Stehen an der Luft in's 
Rothe überging. 

Das so behandelte und gereinigte Fett schmolz 
jetzt bei 36"^. Es wurde mit der 8-10 fachen Menge 
käuflichen Weingeistes mehrere Stunden hindurch ge- 
kocht und die Lösung siedend filtrirt. Hernach wurde 
die zurückbleibende Fettmasse wiederholt auf gleiche 
Weise behandelt. Nur ein verhältnissmässig kleiner 
Theil war von siedendem Weingeist gelöst worden. 

Der erste weingeistige Auszug hatte eine leb- 
haft grüne Farbe, reagirte ziemlich stark sauer und 
setzte beim Erkalten weisse Flocken ab, die getrocknet 
eine leichte bröckliche Masse bildeten, die bei 56^,5 
schmolz und bei starkem Erhitzen nur Spuren von 
Akrolein entwickelte. Die von dieser fetten Säure 
abfiltrirte Flüssigkeit hinterliess beim Verdampfen eine 
nicht unbedeutende Menge einer weichen, grünen, 
stark sauren Fettmasse. Die Bestandtheile derselben 
werden unter b) angeführt werden. 

Der zweite weingeistige Auszug war nur schwach 
gelb gefärbt, die späteren waren farblos, schieden 
beim Erkalten ebenfalls weisse Fettflocken ab und die 
Ausscheidung war so vollständig, dass der davon 
abfiltrirte Weingeist nur noch Spuren einer fetten 
Substanz enthielt. Die zuletzt anschiessenden Flocken 
waren wesentlich verschieden von den früheren, 
welche bei der ersten Auskocbung erhalten waren. 
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Sie reagirten nicht mehr sauer, entwicicelten beim 
Erhitzen viel Akrolein und schmolzen bei 33*^. Den- 
selben Schmelzpunkt und dasselbe Verhalten zeigte 
auch die von heissem Weingeist ungelöst gebliebene 
Fettmasse und aus den Analysen ergab sich die Iden- 
tität dieser Substanzen. — Ich werde zunächst diesen 
in kaltem Weingeist unlöslichen Theil der untersuch- 
ten Fettmasse besprechen. 

a) In kaltem Wetngetst unl5slielier Theil des Mlnjae- 
Tankawan. 

Dieses Fett hatte eine gelbliche Farbe, reagirte 
vollkommen neutral und bestand nur aus Glycerin- 
verbindungen. In Aether war es leicht löslich und 
die Lösung konnte durch Digestion mit frisch geglüh- 
ter Blutkohle vollständig entfärbt werden. Gewöhn- 
licher Weingeist löste nur bei Siedhitzen eine merk- 
liche, aber doch nur kleine Menge des Fettes auf, 
nnd beim Erkalten der Lösung setzte sich dasselbe 
grösstentheils in weissen Flocken wieder ab. Ge- 
trocknet bildeten dieselben ei|ie lockere, leichte Masse, 
deren Schmelzpunkt von dem des ungelösten Fettes 
nicht abwich. Er betrug 33°. 

0,3388 Grm. des aus Weingeist angeschossenen 
Fettes gaben beim Verbrennen mit Kupferoxyd , zu- 
letzt im SauerstofFstrome , 0,9536 Grm. Kohlensäure 
und 0,3685 Grm. Wasser. 

0,5122 Grm. des ungelöst gebliebenen Fettes 
gaben 1,445 Grm. Kohlensäure und 0,5535 Grm. 
Wasser. 

Es ergiebt sich daraus folgende procentische 
Zusammensetzung : 
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KohlenstoiF 76,76 76,94 
Wasserstoff 12,09 12,00 
Sauerstoff 11,15 11,06 



100,00 100,00 
Diesen Analysen zufolge kann an der Identität 
des gelösten und ungelösten Fettes nicht gezweifelt 
werden. 

Es wurde nun eine Verseifung mit Natronlauge 
vorgenommen und die erhaltene Seife durch starkes 
Pressen, mehrmaliges Auflösen in warmem Wasser 
und Aussalzen gereinigt. Aus der Seifenlösung wur- 
den die fetten Säuren mit Salzsäure abgeschieden, 
dann mehrfach in Wasser umgeschmolzen und in 
reinem Aether gelöst. Nachdem sich die Lösung ge- 
klärt hatte, wurde sie auf Wasser filtrirt und der 
Aether vollständig verdunstet. Auf diese Weise 
wurde eine bei 54^,5 schmelzende Säure erhalten, 
die aber erst bei 56° völlig klar und durchsichtig 
wurde. Beim Erkalten erstarrte sie langsam zu einer 
aus kleinen verworrenen Nadeln bestehenden Masse. 
0,3218 Grm. dieser Säure gaben beim Verbrennen 
0,893 Grm. Kohlensäure und 0,358 Grm. Wasser, 
was zu folgendem procentischen Verhältniss führt: 
Kohlenstoff 75,68 
Wasserstoff 12,36 
Sauerstoff 11,96 

"Toö^oö^ 

Es berechnet sich daraus das Atomverhältniss 
C34H33,5 04, welchem 75,70 Proc. Kohlenstoff, 12,43 
Proc. Wasserstoff und 11,87 Proc. Sauerstoff ent- 
sprechen. 
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Da das Yerhältniss zwischen Kohlenstoff und 
Wasserstoff auf das Vorhandensein . einer Säure aus 
der Oelsäuregruppe schliessen Hess, so wurde aus 
dem Säuregemenge ein Bleipflaster dargestellt und 
dieses wiederholt und anhaltend mit kaltem Aether 
extrahirt. Nach mehrtägigem Stehen wurde die äthe- 
rische Lösung filtrirt, mit Salzsäure vermischt und, 
nachdem das ausgeschiedene Chlorblei durch Filtration 
beseitigt war, der Aether verdunstet. Es blieb eine 
ölförmige Säure zurück, die durch Waschen mit 
Wasser von anhängender Salzsäure befreit, dann in 
überschüssigem Ammoniak gelöst und mit Chlorbarium 
gefällt wurde. Durch mehrmaliges Umkrystallisiren 
der Barytverbindung aus siedendem , etwas verdünn- 
tem Weingeist wurde ein Salz erhalten, welches alle 
Eigenschaften des Ölsäuren Baryts besass. Für die 
Analyse wurde das Salz neben Schwefelsäure und 
einem Gemenge von Eisenvitriol und Kalk getrocknet. 

0,5985 Grm. hinterliessen beim Verbrennen 0,1705 
Grm. kohlensauren Baryt. 

0,301 Grm. gaben 0,0B55 Grm. kohlensauren Baryt. 

Dies stimmt mit der Formel des Ölsäuren Baryts : 
BaO . Ö36 H33 O3 überein : 

berechnet gefunden 

1 Aeq. Baryt '76,5 21,88 '22,12^ ~22,06 
1 „ Oelsäure 273,0 78,12 77,88 77,94 

^349,5 100,00 100,00 100,00 
Zur weiteren Beweisführung wurde der Rest des 
Salzes mit Wasser übergössen und mit etwas rau- 
chender Salpetersäure versetzt. Die abgeschiedene 
Oelsäure ging bald in eine krystallinische Säure über, 



314 Aof«f UnienacbttAf efnes iiMii8ch«ii Pflanienfeitof« 

die, nach wiederholtem Pressen zwischen Papier und 
mehrmaligem Umkrystallisiren , bei 44^ schmolz und 
die charakteristische Form der Elaidinsänre besass. — 
Somit war das Vorhandensein von Oelsäure volllcom- 
men festgestellt. 

Es wurden nun die festen fetten Säuren ans den 
von Aether nicht gel&sten Bleisalzen auf bekannte 
Weise abgeschieden. Sie schmolzen bei 57^,4 und 
erstarrten beim Erkalten zu concentrisch gruppirten 
Nadeln. 

Zur weiteren Trennung wurde die weingeistige, 
mit Essigsäure vermischte heisse Lösung der festen 
Säuren mit Bleizucker bis zur bleibenden Trttbung 
vermischt, der während des Erkaltens entstehende 
Niederschlag abfiltrirt und das Filtrat von Neuem mit 
Bleizucker behandelt. Auf diese Weise wurden drei 
Bleisalze erhalten. Die Säure des ersten Salzes 
schmolz bei 68%2, die des andern bei 62^,5 und die 
des dritten bei 57°,4. Durch Neutralisation der wein- 
geistigen Lösung mit Natron wurde noch ein viertes 
Bleisalz gefällt, dessen Säure bei 55^,2 schmolz. 

Die einzelnen Säureportionen wurden darauf in 
gleicher Weise neuen partiellen Fällungen unterwor- 
fen und zunächst auf die Säure Rücksicht genommen, 
welche den höchsten Schmelzpunkt besass. Er betrug 
69^ und die Analyse führte zu der Zusammensetzung 
der Stearinsäure: C36 Hsö O4. 

0,448 Grm. gaben 1,2472 Grm. Kohlensäure und 
0,509 Grm. Wasser. 

0,459 Grm. gaben 1,2783 Grm. Kohlensäure und 
0,524 Grm. Wasser. 
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berechnet gefunden 

36 Aeq. Kohlensloff 216 7M6 75,92^ "^^95 

36 y, Wasserstoff 36 12,67 12,62 12,68 

4 „ Sauerstoff 32 11,27 11,46 11,37 

~284 100,00 100,00 100,00 

Das Barytsalz der Säure, durch Fällen der am- 
moniakalischen Lösung mit Chlorbarium dargestellt, 
war ein weisses amorphes Pulver, das in kaltem 
Weingeist, sowie in kaltem und siedendem Aether 
unlöslich war und sich in siedendem Weingeist nur 
Spurweite löste. Es enthielt 21,59 Proc. Baryt. Die 
Formel des stearinsauren Baryts: BaO . C36 flss O3, 
verlangt 21,76 Proc. 

Ich habe ausserdem noch ein krystallinisches 
Bleisalz dargestellt , indem ich die mit Essigsäure ver- 
mischte heisse weingeistige Lösung mit essigsaurem 
Blei bis zur bleibenden Trübung versetzte und dann 
erkalten Hess. Die in zarten perl mutierglänzenden 
Schuppen anschiessende Verbindung war neutrales 
stearinsaures Bleioxyd: PbO . C36 H35 O3. Die Formel 
fordert 28,88 Proc. Bleioxyd ; gefunden wurden 28,55 
und 28,69 Proc. 

Es wurde nun zur Untersuchung der Säurepor- 
tionen übergegangen, deren Schmelzpunkt zwischen 
55 und 68^ lag, und zwar wurden zunächst die unter 
60^ schmelzenden zusammengenommen, um die Säure 
mit niedrigstem Aequivalentge wicht aufzufinden. 

Da die partiellen Fällungen mit essigsaurem Blei 
nicht mehr genügenden Erfolg hatten , so wurde statt 
dessen eine weingeistige Lösung von essigsaurer 
Magnesia genommen und die jedesmal entstehenden 
Niederschläge noch heiss.abfiltrirt. Durch das Mag- 
iri. 3. 23 
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nesiasalz wurde übrigens nicht die ganze Menge der 
fetten Säuren gefällt und es wurde daher zur Schlass- 
fällung immer essigsaurer Baryt angewandt. — Die 
auf diese Weise erhaltenen Säureportionen zeigten 
sehr wechselnde Schmelzpunkte. Die zuerst gefällte 
Säure hatte gewöhnlich den höchsten Schmelzpunkt, 
dann ward er geringer und bei einer dritten oder 
vierten Fällung wieder höher, mitunter sogar höher 
als bei der ersten Fällung. — Als ich zur weiteren 
Verarbeitung die Säuren von verschiedenen Fällungen 
zusammennahm, welche annähernd gleiche Schmelz- 
punkte hatten, ging die Trennung nur sehr ungenü- 
gend von Statten; besser gelang sie, als ich die 
Säuren nach der Nummer der Fällung mit einander 
vermischte und solche Lösungen mit essigsaurer Mag- 
nesia und schliesslich mit essigsaurem Baryt fällte. 

Ich erhielt zuletzt Säuren, deren Schmelzpunkte 
zwischen 59^56 bis 68° lagen. Darunter befand sich 
eine verhältnissmässig kleine Quantität von 61°,5 
Schmelzpunkt, die beim Erkalten zu einer aus perl- 
multerglänzenden Schuppen bestehenden Masse er- 
starrte, und die bei weiteren partiellen Fällungen nicht 
mehr auseinander zu gehen schien. 

0,2682 Grm. dieser Säure gaben 0,7387 Grm. 
Kohlensäure und 0,3033 Grm. Wasser; übereinstim- 
mend mit der Zusammensetzung der Palmitinsäure: 
C32 H32 O4. 

berechnet gefanden 

32 Aeq. Kohlenstoff t92^''"'75^0 

32 „ Wasserstoff 32 12,50 

4 - Sauerstoff 32 12,50 




256 100,00 100,00 
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Demnach war also Myristinsäure oder eine andere 
Säure mit weniger als 32 Aeqaiv. Kohlenstoff nicht 
vorhanden, und da sich die Säureportionen, deren 
Schmelzpunkt zwischen 60 und 68^ lag, durch ihr 
ganzes Verhalten als Gemenge von Stearinsäure und 
Palmitinsäure zu erkennen gaben, so konnte es kei- 
nem Zweifel mehr unterliegen, dass der in kaltem 
Weingeist unlösliche Theil des untersuchten Fettes 
nur aus den Giycerinverbindungen der Stearinsäure, 
Palmitinsäure und Oelsäure bestand. 

Dabei muss ich noch auf folgenden Umstand auf- 
merksam machen. Man pflegt anzunehmen, dass die 
gewöhnlichen Fette nur Gemenge sind von Stearin, 
Palmitin und Olein, dass also die 3 Wasserstoffatome 
des Glycerins immer vollständig vertreten seien durch 
3 Atome desselben Radikals, durch das der Stearin- 
säure, der Palmitinsäure oder der Oelsäure. Wäre 
dieses wirklich der Fall, so hätte bei der Behandlung 
des untersuchten Fettes mit siedendem Weingeist das 
OJein ausgezogen werden mttssen, denn dieses löst 
sich in 25 Thln. kaltem und sogar schon in 6 Thln. 
siedendem Weingeist. (Löslichkeit des Mandelöls). — 
Da dieses nicht der Fall war, da die aus dem ver- 
seiften Fett abgeschiedenen Säuren noch nahezu 4% 
Oelsäure enthielten, ausserdem auch das in siedendem 
Weingeist gelöste und beim Erkalten wieder anschies- 
sende Fett dieselbe Zusammensetzung und denselben 
Schmelzpunkt besass, wie das ungelöst gebliebene, 
so glaube ich annehmen zu dürfen , dass die Oelsäure 
in besonderer Verbindung, etwa als Olein-Distearin 
oder als Olein-Dipalmitin : 

CeHsl Ce H5) 

2 C36 H35 O2 O3 oder 2 C32 H31 O2 5 O3 

C36H33 02\ C36 H33 Og^ 
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in dem Fett vorkam. Auch die Palmitinsäure bildet 
einen untergeordneten Bestandtheil ; die Stearinsäure 
war in bei weitem grösster Menge vorhanden. 

b) In kaltem Weingeist loslicher Theil des Minjae- 
Tankawan. 

Wie bereits angeführt, hatte der erste siedende 
weingeistige Auszug des Minjac-Tankawan beim Er- 
kalten weisse bei 56^,5 schmelzende Flocken in ge- 
ringer Menge abgesetzt, die sauer reagirten und nur 
Spuren einer Glycerin Verbindung enthielten. Dieselbe 
Säure, und zwar in weit grösserer Menge, befand 
sich auch in der abfiltrirten Lösung, die beim Ver- 
dampfen eine weiche , grün gefärbte, saure Fettmasse 
zurückliess. Durch wiederholtes Pressen zwischen 
Fliesspapier wurde daraus der flüssige Theil möglichst 
entfernt, worauf ein harter, noch ziemlich gefärbter 
Kuchen zurückblieb, der durch Umkrystallisiren aus 
Weingeist gereinigt wurde. Das anschiessende Fett 
bildete schliesslich ein blättrig krystallinisches , fast 
weisses Pulver von 58^,5 bis 62° Schmelzpunkt, 
reagirte stark sauer und entwickelte beim Erhitzen 
im Glasrohr nur unbedeutende Spuren von Akrolein, 
^bestand also zum allergrössten Theil aus ungebun- 
denen fetten Säuren. — Diese wurden mit Natron- 
lauge behandelt, aus der Seife die fetten Säuren auf 
bekannte Weise abgeschieden , und dann partielle Fäl- 
lungen ihit essigsaurer Magnesia und schliesslich mit 
essigsaurem Baryt vorgenommen. So wurden Säuren 
erhalten, von denen die nicht mehr auseinander gehen- 
den Portionen sich durch Schmelzpunkt, Krystallisation 
u. s. w. als Stearinsäure und als Palmitinsäure er- 
wiesen. Es ergiebt sich dies auch aus den folgenden 
Analysen. 
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Stearinsäure. 0,3655 Grm. gaben 1,0165 Grm. 
Kohlensäure und 0,4173 Grm. Wasser. 

berechnet gefanden 

KohlenstofiF 76,06 '^75^ 

Wasserstoff 12,67 12,68 

' Sauerstoff 11,27 11,48 



100,00 100,00 



Palmitinsäure. 0,3Q85 Grm. gaben 0,85 Grm. 
Kohlensäure und 0,348 Grm. Wasser. 

berechnet gefunden 

Kohlenstoff ^75^ ^7544 
Wasserstoff 12,50 , 12,53 
Sauerstoff 12,50 12,33 

^ 100,00 100,00 
Das Verhältniss, in welchem beide Säuren zu 
einander ständen, war auch hier dasselbe, wie in den 
untersuchten Glycerinverbindungen. Die Stearinsäure 
war bei weitem der andern überwiegend. 

£s wurde nun noch der flüssige, vom Papier 
eingesogene Antheil des Fettes in Untersuchung ge- 
nommen, der durch Extraction des Papiers mit sie- 
diendem Weingeist leicht wieder zu erhalten war. 
Nach Entfernung des Lösungsmittels blieb das Fett 
als tief dunkelgrün gefärbtes, schwach ranzig riechen- 
des, sauer reagirendes Oel zurück , ' aus dem sich 
allmälig noch einige warzenförmige Krystallisationen 
von Stearinsäure und Palmitinsäure absetzten, und das 
beim Erhitzen im Glasrohr ebenfalls nur Spuren von 
Akrolein entwickelte. Nach genügend langem Stehen 
an einem kühlen Ort wurde das Oel von der festen 
Säure abfiltrirt, dann in Aether gelöst und mit Blut- 
kohle entfärbt. Die schwach bräunlichgelb gefärbte 
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Lösung lieferte beim Verdunsten des Aetbers ein äbn- 
lich gefärbtes Oei, aus dem, wie oben angefahrt, die 
Barytverbindung dargestellt und analysirt wurde. 

0,4492 Grm. des Salzes hinterliessen beim Glühen 
0,125 Grm. kohlensauren Baryt, übereinstimmend mit 
der Zusammensetzung des Ölsäuren Baryts. Dieser 
enthält 21,88 o/o Baryt; gefunden wurden 21,61 o/o. 

Diesen Untersuchungen zufolge hat also das Minjac- 
Tankawan in der Zusammensetzung eine gewisse Aehn- 
lichkeit mit der des Bienen wachses. Wie dieses be- 
steht es aus freien Säuren, die durch Weingeist 
«xtrahirt werden können, und aus gebundenen Säu- 
ren, die bei der Behandlung mit Weingeist zurück- 
bleiben. Während aber das Myricin des Bienen wachses 
die Aetherart eines besondern Alkohols, des Melissyl- 
alkohols ist, finden wir den unlöslichen Theil des 
Minjac-Tankawan ganz den gewöhnlichen Fetten ent- 
sprechend zusammengesetzt. Am ähnlichsten ist dieser 
Theil der Cacaobutter, die ebenfalls vorwiegend aus 
der Glycerinverbindung der Stearinsäure besteht. — 
Chlorophyll und riechende Stoffe waren in der Minjac- 
Tankawan in ganz untergeordneter Menge, flüchtige 
fette Säuren nur spurweise vorhanden. Auch die 
Menge der freien Säuren war verhältnissmässig ge- 
ring, denn zur Untersuchung derselben reichte die 
aus zwei Pfunden Fett erhaltene Quantität nicht aus, 
es musste dazu eine weit grössere Menge angewandt 
werden. 

Wegen seines grossen Reichthums an Stearinsäure 
verdient das Minjac-Tankawan alle Beachtung, zumal 
da es nicht schwer sein wird, es in genügender 
Menge aus Indien zu beziehen. 
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Literarische Notizen über Bücher , Zejtschriflen und Kar- , 
ten, insoweit sie die Natur- und Landeskunde der Schweiz 
betreffen. 

1) Blbliotheque universelle de Geneve, 1861. Janvier - 
Jain. — G. de Morlillel, note sur les depöls glaciaijres du ver- 
sant noeridional des Alpes. — Thury, Etudes sur les glacieres 
naturelles. — Plantamour, Notes sur les lableaux des obser- 
valions meteorologiques faites ä Geneve. — F. J. Pictet, Notes 
sur la succession des mollusques cephalopodes pendanl l'epo- 
que cretacee dans 1a region des Alpes suisses et du Jura. — 
B. Studer. Les couches en forme de C dans les Alpes. — Mar- 
guet, Resumes meteorologiques des annees 1859 et 1860 pour 
Lausanne. 

2) Areliiv filr seliweizerisehe StatistUt. 1861. Nr. 1--14. ~ 
Meteorologische Beobachtungen von St. Bernard , St. Gotthardt, 
Bevers, Ghur, Lausanne, Neuchätel, Geneve, Aarau, Lugano, 
Basel. — Vogt, zur eidgen. Volkszählung. - Bewegung der 
Bevölkerung : Unlerwalden ob dem Wald , Glarus , Zug. , — 
Ergebnisse der eidgen. Volkszählung 10. Dec. 1860, - Ver- 
brauch geistiger Getränke in Luzern. — Salzverbrauch. — 
Viehstand in Freiburg, Neuchätel, Unterwaiden nid dem Wald, 
Schwyz , Genf, SchafFhausen. — Geneve, Recensement federal 
de la population au 10. Dec. 1860. — Weinbau in Schaflfhau- 
sen. - Vaud, Recensement du Betail 1795- 1860. — Vaud, 
Comple rendu du bureau statistique pour 1860, - Thurgau: 
Zä{ilungen des Viehstandes 1806—1856. — Zürich;: Zur Statistik 
des Rindviehbestandes im Januar 1861. — Zählungen des Vieh- 
standes 1820-1861. 

3) Bundneriselies Monatsblatt. 12. Jalirgang. Nr. 1—6. — 
Theobald, Essbare und schädliche Schwämme Graubündens. — 
Ueber den Obstbau in Graubünden. - Bevölkerung von Grau- 
bünden. - Meteorologische Beobachtungen in Chur, Maienfeld 
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und Churwalden. — Viehzählung und Prämienschau im Dec. 
1860. — Thermometerbeobachtungen in Baldenstein während 
einem Decennium. •— Bevölkerung des Bcrgell*s nach der 
Volkszählung vom 10. Dec. 1860. — Mineralquellen des Glen- 
nerlhals. — Theobald, Wind und Wetter mit besonderer Rück- 
sicht auf das Churer-Rheinthal. — Die beiden landwirlhschaft- 
lichen Ausstellungen in Stans und Zürich. 

4) Mittheiluiig;en der Naturforschenden Gesellschaft in 
Bern. Nr. 450 — 471. - Gh. Ghristener, kleine Beiträge zur 
Renntniss der schweizerischen Hieracien. — H. Wild, über 
die Bestimmung der Lufttemperatur. - L. Rütimeyer, neue 
(miocäne) Fundorte von Rhinoceros in der Schweiz. - Meteoro- 
logische Beobachtungen in Bern , Burgdorf und Saanen. - H. 
Wild, Bericht über die Einrichtung meteorologischer Stationen 
in den Kantonen Bern und Solothurn. -- H. Wydler, kleinere 
Beiträge zur Kenntniss einheimischer Gewächse. — - L. R. v. 
Fellenberg, Analysen von antiken Bronzen. — II. Wild, Nach- 
richten von der Sternwarte in Bern aus den Jahren 1859 u. 1860. 

5) Jahresbericht des bundnerischen natnrf ersehenden 
Vereins 1859—1860. — Theobald, geognostische Uebersicht 
des Prätigau*s. - Ueber den Wasserbau im Gebirge von A. v. 
Salis. — Goaz, Zusammenstellung der Höhenlagen der Ortschaf- 
ten und Pässe im Kanton Graubünden. ~ v. Salis, die Berg- 
mönchsmeise. — Fr. v. Salis , Beiträge zur Geschichte des 
bundnerischen Bergbauwesens. — Meteorologische Beobach- 
tungen in Truns, Bergün, Splügen, 'Bernhardin. Hinterrhein, 
Ghur, Klosters, Marschlins, Pitasch und auf verschiedenen 
Punkten, während der Sonnenfinsterniss von 1860. — Dr. Mu- 
ret und Dr. Kollins, Beiträge zur rhätischen Flora. 

6) Bericht über die Thätlgkelt der St. Gallischen natur- 
wissenschaftlichen Gesellschaft während der Vereinsjahre 
1858 — 1860* - Bertsch, das Brunnenwasser der Stadt St. 
Gallen. - Deicke, das Erratische und das Diluvium, mit be- 
sonderer Beziehung auf die Ostschweiz und den badischen 
Seekreis. — Wartmann, Beiträge zur St. Gallischen Volksbo- 
tanik. — Wartmann, Nekrolog über Pfarrer Rechsteiner. 
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7) Mittlieiliuig:eii des tharganlselien iiattirfiMnelienden 
Vereins über seine Thätig;keit in den Jahren 1855 — 1857. 
1. Hell. — Schuppli, geognostische Notizen über die Umge- 
gend BischofTzells. — BUrgi, Braunkohlenflöize des Kantons 
Thurgau. — Pfau, landwirthschaflliche Beobachtungen auf Gei- 
slenbühl. — Benker, meteorologische Beobachtungen in Hütt- 
weilen für das Jahr 185«. 

8) Schweiserlseiie Zettsehrift für Pliarmaeie. Im Auftrage 
des sehweizeriselien Apotheliervereins lieraasgegeben Ton 
O. Dietsseh. 1861. Nr. 1. — Chr. Müller in Bern, über Wein- 
analysen ; enthält Analysen von 26 der verschiedensten Schwei- 
zer-Weine. 

9) I¥eujahrsblatt der naturforschenden Gesellschaft in 
Zürich auf 1861. - Die Mineralquellen Pfäfers. (Von J. M. 
Ziegler.) 

10) I¥eujahrsblatt der Knnstlergesellschaft in Zürich 
auf 1861. — Das Leben des Landschaftsmalers Job. Jakob 
Meier von Meilen. 

11) IVeujahrsblatt der HüifsgeseUschaft in Zürich auf 
1861. — Joh. Jak. Hottinger. 

12) Topographische Karte des Kantons Zürich» Blat( 
XXVIIL Wald. 

13) The Dublin Review. 1860. I¥r. 99. - The gla- 
ciers of the Alpes, by John Tyndall. 

14) ileyer-Ahrens, Dr. €., die Heilquellen und Kur- 
orte der Schweiz. In historischer, chemischer, therapeutischer 
Beziehung geschildert. 2. Thl. Zürich 1860. in 8. 

15) Diebold, €.» der Kurort Baden in der Schweiz. 
Winterthur 1861. 

16) Roth, Abrah.» Gletscherfahrten in den Berneralpen. 
Berlin 1861. in 8. 

17) Amtsbericht des Sanitätsrathes des Kts. Thurgau 
über das Medizinalwesen pro 1859. Frauenfeld 1860. 

18) Beiträge zur Statistik des schaffhausischen Reb- 
banes. Jahrg. 1860. Schaffhausen 1861. 
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19) Theobald» G.» IVaturbilder aus den rfaätiseheii Al- 
pen. Ghur 1860. in 8. 

20) Theobald f G.» das Biindner - Oberland oder der 
Vorderrhein mit seinen Seitenthälern. Ghur 1861. in 8. 

[Fr. Graberg.] 



Das hitzige IVerrenfieber in Visperterbinen > Wallis- 
Oberland. (Aus einem Schreiben des Herrn Pfarrers P. Studer 
vom 26. Juni 1860,) - Indem man gegenwärtig bald in ganz 
Wallis von der Krankheit, welche in. Vi^perlerbinen herrscht, 
spricht, so möchte es wohl an der Zeil sein, hierüber eine 
kurze, aber wahrheitsgetreue Erklärung zu veröffentlichen. Die 
ersten Spuren dieser Krankheit zeigten sich in der Gemeinde 
Visperterbinen schon im September verflossenen Jahres; in- 
dessen nahm die Krankheit erst im Januar laufenden Jahres 
einen ernstern Charakter an. Die ersten drei Personen, Glie- 
der einer Familie, wurden leider, ungeachtet eiligst angewand- 
ter ärztlicher Hülfe, ein Opfer dieser Seuche. Von da an 
dehnte sich diese Krankheit in der Gemeinde immer mehr aus, 
und zwar im Allgemeinen in eigenen charakteristischen Symp- 
tomen, als da sind: Vorläufige grosse Mattigkeit der Glieder, 
Fieberfrost und Fieberhitze, dann sehr übler Geschmack im 
Munde und Appetitlosigkeit, weissbelegte Zunge mit eigen- 
thümlich geröthetem Rande, dann heftige Kopf- und Bauch- 
schmerzen mit darauf folgendem häufigem Durchfall, starkem 
Getöse in den Ohren, Schwindel, Betäubung sämmtlicher ed- 
lerer Organe, des Gesichts, Gehörs etc., sehr grossQ und über- 
aus zähe Verschleimung des Mundes und anderer Schleimge- 
fässe, Reiz zum Erbrechen. Bei weiterem Voranschreiten der 
Krankheit die Lippen, Zähne und die ganze Mundhöhle mit 
einem dunkelfarbigen, oft ganz schwarzen Schleim und Schmutz 
belegt; Nasenlöcher wie ausgedörrt; schwärzliche Flecken oder 
Petechien von beiden Seiten der Schultern gegen die Brust; 
hie und da Nasenbluten ; trockene und meistentheils zitternde 
Zunge; mancherlei Nervenzufälle , als: anhaltendes Deliriren, 
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Sehnenhüpfen, Flockenlesen am Bettzeug, beständiges Herum- 
grübeln mit den Fingernägeln in den Nasenlöchern und an den 
Zähnen, grosse Aengstlichkeiten, sehr schnellen Puls u. s. w. 
Die Zahl der an dieser Seuche bedenklich £rkrankten steigt 
bis heute auf 108, die Zahl der Verstorbenen aber auf 16. eine 
im Verhältniss zu den vielen Kranken jedenfalls geringe Zahl. 
Zu bedauern ist indessen, dass die Krankheit überhaupt einen 
sehr langwierigen, proteusartigen Verlauf nimmt, weil die hef- 
tiger Angegriffenen selten vor 5 Wochen in den bemerkbaren 
Stand der Reconvalescenz treten, und zwar ohne bemerkbar 
eingetretene Krisis. Gegenwärtig liegen noch 17 Personen 
krank, sind aber ausser Gefahr. Die Gemeinde Visperterbinen 
benutzt diese Gelegenheit, um der hohen Regierung, dem Tit. 
Regierungsstatthalter Burgener, Herrn Bezirksarzt Dr. Ferdi- 
nand Mengis, Herrn Dr. Weissen (der sich alle mögliche Mühe 
in der Behandlung unserer Kranken gab und noch gibt) und 
Herrn Dr. Bovin den Öffentlichen Dank für die grossmüthige 
Theilnahme auszusprechen, womit sie diese Gemeinde zu un- 
terstützen geruhten. Die aus den oben bezeichneten Herren 
Aerzten Mengis, Weissen und Dr. Bovin, regierungsräthlich zu- 
sammengesetzte Untersuchungskommission bezeichnete diese 
Krankheit als den eigentlichen Typhus abdominalis, £nteritis 
nervosa, was theilweise wohl gleichbedeutend sein mag als: 
Hitziges Nervenfieher, hauptsächlich im Unterleibe. Dies mag 
genügen, um dem hie und da widersprechenden Gerede Auf- 
schluss zu geben und den panischen Schrecken in etwas zu 
mildern, der ringsum herrscht. [Tscheinen.] 



R« Wolf» nrottzen zur Schweizer. Kulturgeschichte. — 

In meinen »Biographien zur Kulturgeschichte der Schweiz«, 
deren vierter und letzter Cyklus schon seit einiger Zeit voll- 
ständig redigirt ist und noch vor Neujahr 1862 das Tageslicht 
erblicken wird, habe ich mich bemüht, in 80 grösseren und 
mehreren Hundert kleineren Biographien ein möglichst voll- 
ständiges Bild von dem wissenschaftlichen Leben der Schwei- 
zer und ihren Verdiensten um die mathematischen und Natur- 
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Wissenschaften zu geben; aber schon während dem Drucke 
der letzten Bände sind mir manche Ergänzungen zugekommen, 
welche ich für sie nicht mehr benutzen konnte, und es unter- 
liegt keinem Zweifel , dass ich im Verlaufe der Zeit noch sehr 
Vieles auffinden oder erhalten werde, durch das mein Werk 
berichtigt oder vervollständigt wird. Bei der freundlichen 
Aufnahme, welche meine Biographien gefunden haben, darf 
ich hoffen, dass auch diese Nachträge willkommen sein wer- 
den , und halte es für passend , ihnen in der Vierteljahres- 
schrift eine eigene Rubrik zu eröffnen, mir vorbehaltend, sie 
in ungezwungener Folge so zu geben , wie sie mir eben zur 
Hand kommen: 

i) Im Jahrgange 1781 der »Histoire de l'Academie de Ber- 
lin« finden sich Auszüge aus zwei Briefen , welche Jakob II 
Bernoulli am 26. Juni und 22. October 1782 aus Basel an Jo- 
hannes III Bernoulli nach Berlin schrieb. Der erstere Brief 
bezieht sich auf die schon III 371 erwähnte Riesenharfe. Der 
zweite Brief handelt von einem Versuche , welchen ein Kauf- 
mann Ryhiner in Basel »fils d'un des 4 chefs de la Republique 
de BÄle«, der ein schönes physikalisches, ornithologisches etc. 
Kabinet und eine ausgewählte Bibliothek besitze, gemacht habe: 
»En faisant passer le torrent electrique ä travers un morceau 
de Sucre de Ganarie, relenu entre deux pointes de metal, ce 
Sucre devient phosphorique pour une minute ou 1V2, et 
m^me il arrive quelquefois que le sucre est jetö en 6clats 
luisans par la chambre.« — Unter den Abhandlungen dieses 
Jahres findet sich ein »Memoire sur l'usage et la theorie d'une 
machine qu'on peut nommer Instrument ballistique. Par MM. 
Jean III et Jacques II Bernoulli.<r 

2) Die »Societe des Arts et Sciences ä Utrecht« sprach in 
ihrer Generalversammlung von 1861 Herrn Dr. Ed. Claparede 
in Genf für seine »Recherches sur l'evolution des Araignees« 
eine goldene Medaille zu. 

d) Professor Leopold Mossbrugger in Aarau, dessen zahl- 
reiche mathematische Schriften bei Poggendorf verzeichnet 
sind, wurde am 12. Januar 1796 zu Konstanz geboren, kaufte 
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sich aber vor längerer Zeit zu Eggwyl im Aargau ein, so dass 
er den schweizerischen Mathematikern beigesellt werden darf. 
4) Der I. 271-272 besprochene Professor Jakob Ludwig 
Spleiss schrieb am 25. Januar 1785 aus Petersburg an Jetzier : 
»Bei meiner Ankunft fand ich den alten Herrn Euler zu mei- 
nem grössten Bedauern seit 14 Tagen todt. Sein ältester Sohn 
aber, und sein Eleve Herr Fuss, empfingen mich auf der HH. 
Formey's und ßernoulli's Empfehlung ungemein gut. Seit dieser 
Zeit werde ich als ein Kind vom Hause angesehen und bringe 
alle meine Müsse, die ich nur entübrigen kann, mit dem grössten 
Vergnügen bey ihnen zu. Herr und Madam Euler haben für Sie, 
mein verehrungswürdigster Herr Professor, immer die wärmste 
Freundschaft und Hochachtung, und Herr Fuss, ihr Tochter- 
mann, folgt hierin dem Beispiel seiner Schwiegereltern und 
des verstorbenen Herrn Eulers. Sie erkundigen sich sehr oft 
nach Ihrem Befinden, und legen mir manche andere Fragen 
vor, die ich aus Mangel an Nachrichten nicht immer beantwor- 
ten kann, wie ich gerne wollte. Euler's wohlgerathenes und 
auf Befehl des Directors, der Erl. Fürstin Daschkow, verfer- 
tigtes marmornes Brustbild wird in dem Versammlungs-Saal 
der Academie aufgestellt.« Und am 9. Januar 1786 aus Ooster- 
hoet bei Breda an ebiendenselben : »Die Euler'sche Famihe war 
sehr über Ihr Andenken erfreut, und Herr Fuss vorzüglich über 
den B^yfall, den Sie seiner Abhandlung Varia problemata circa 
statum aequilibrii trabium, gegeben. Er hat mir aufgetragen, 
Ihnen zu sagen, wie sehr ihn Ihre Zufriedenheit damit schmeichle, 
und Sie von seiner vollkommenen Hochachtung zu versichern. 
Er hat mir gestanden, dass unter allen seinen bisherigen Ar- 
beiten diese ihm am meisten Vergnügen gemacht und am mei- 
sten nach seinem Sinn gewesen wäre. Ich habe diesen ver- 
dienstvollen jungen Gelehrten auserordenllich lieb gewonnen. 
Er verbindet mit den tiefsten und ausgebreitetsten Kenntnissen 
einen vortrefflichen Charakter. Ueberhaupt ehre und liebe ich 
die ganze Euler'sche Familie von ganzem Herzen und werde nie 
die Liebe und Freundschaft vergessen, die sie mir erwiesen.« 
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Chronik der In der Schweiz beobaehteten Naturer- 
sehelnungen von Oetober bis December 1860. 

1. Erdbeben.. 

2. Bergschlipfe und Bergstürze. 

In der Gemeinde Wartau (Kantons St. Gallen) droht eine 
verwitterte Felswand einen Weiler zu verschütten. Bereits wälzte 
sich ein 100 Centner schwerer Felsblock zwischen 2 Häuser, 
ohne jedoch dieselben zu beschädigen. [N. Z. Z. 6. Oct. 60.] 

3. Schnee- und Eisbewegung. 

Am. 9. Oetober zog in St. Gallen der Winter mit Schnee 
und Regen ein. [Neues Tagbl,] 

Am 10. Oetober früh war die Albiskette (bei Zürich) mit 
Schnee bedeckt, am 13. schneite es in Zürich mehrere Stun- 
den lang wie mitten im Winter. Nachts darauf ist Alles ge- 
froren. 

Anfangs December massenhafter Schnee im Münsterthal 
Engadin, Poschiavo. [N. Z. Z.] 

4. Wasserveränderungen. 

Les eaux du lac de Bienne sont de 5' 3" plus ^levees qua 
l'annee precedente ä pareille epoque. [Nouv. Vaud. 30 Oct.] 

Bedeutende Ueberschwemmung der Töss, im Et. Zürich, 
bei Rykon, Turbenthal, am 31. Dec. bis 3. Jan. 1861, in Folge 
anhaltenden Regens. [N. Z. Z.] 

Bei Grabung eines zweiten Stollens für das Pfäferser Ther- 
malwasser gerieth man auf eine weite Grotte, in der sich ver- 
schiedene Inkrustirungen und dazu eine warme Quelle von 
der Stärke eines ordentlichen Mühlbachs fand. 

[Neues Tagbl. 9. Oct.] 
(Vgl. das Neuj.-Blatl der Zürch. Nalurf. 
Gesellsch. auf 1861.) 

5. Witterungserscheinungen. 

In Scanfs soll am 22. Dec. — 24^ R. , und selbst in Po- 
schiavo — 13V2** R. geherrscht haben. 

[Bündn. Wochenbl. Jan. 1861.] 
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nFiedenehlage In Zürich nach Herrn Goldschmidt 

1860 Oct. 



. i. 


Q <*nini 


2. 


11,2 


3. 


12,2 


4. 


2,2 


7. 


18,2 


8. 


9.0 


9. 


5.7 


12. 


10,6 


13. 


2,7 


14. 


11.3 


15. 


8,1 


20. 


1,8 



1860 Nov. 17. 


12,6°"» 


18. 


17.8 


23. 


14,3 


25. 


8,1 


27. 


10,4 


30^ 


3.9 




67,1 


1860 Dec. 10. 


10,2 


18. 


1,8 


23. 


5,0 


25. 


20,7 


27. 


3.8 



95,6 

41,5 

6. Optische Erscheinungen. 

7. Fenermeteor. 

Dienstag 11. Dec, Abends halb 5 Uhr, um dieselbe Zeit 
etwa, als in Aarau das schöne Meteor beobachtet wurde, zeigte 
sich ein ähnliches Meteor zwischen Neflenbach und Pfungen. 
Es bewegte sich beinahe horizontal von W. nach S. Der 
scheinbare Durchmesser war etwa zwei Zoll. Dies Meteor 
war aber offenbar ein anderes, als das in Aarau gesehene. 
Die Erscheinung dauerte ungefähr 10 Sekunden. [Landb.] 

8. Pflanzenwelt. 

In Grindetwald sah man dieser Tage noch Erdäpfel gra- 
ben, Korn mähen und säen, heuen und emden zugleich. 

[Wächter 26. Oct.] 

Von grossen Tannen erzählt das Toggenburger Wochen- 
blatt; 4 aus Ennetbühl, die zusammen 20 Trämmel liefern (1 
Trämmel = 18' L. . am dünnsten Ort noch 1' Durchmesser). 
Durchmesser über dem Stock je ungefähr 5'. Aus dem Geh- 
renwald, Gem. Erummenau, 7 Tannen, von denen jede 6 Träm- 
mel geben soll , u. a. [Neues Tagbl. 3. Jan.] 

9. Thierwelt. 

Ein Jäger aus Furna, Prättigau, hat auf dem Gebiete von 
SUs eine Bärin von 220 Pfund erlegt. [Schw. Bote 20. Oct.] 

Glarner-Zeitung berichtet aus dem Elönthal, dass in die- 
sem Jahr oft ganze Rudel Gemsen unter die in dieser Jahreszeit 
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noch weidenden Geissheerden sich gemischt und nicht selten 
dann Abends einzelne die Heerde bis in's Dorf hinab beglei- 
•> leten. [Schw. Bote 29. Oct.] 

Dieser Tage (Anfangs November) wurde bei Hörn am Bo- 
densee ein isländischer Schwan (cygnus islandicus) geschos- 
sen. (Er ist dem Museum m St. Gallen geschenkt worden.) 

[Tagbl. St. Gall. App.] 
Schaaren wilder Gänse, die aus Norden her kommen, zei- 
gen die baldige Ankunft des Winters an (vielmehr, dass der 
Winter in der Heimath dieser Thiere begonnen hat). 

[Oslschw. Wochenbl. Anfangs Nov.] 
Bei Arbon ist eine 18 Pfund schwere Fischotter geschos- 
sen worden. [6. Dec. Schw. Hand.-Courier.] 

Dernierement un aigle royal s'est abattu sur un chat dans 
les environs de Moudon. Un coup de grenaille lui ayant casse 
une aile on a pu s'en emparer. On n'a Irouve aucun aliment 
quelconque dans son eslomac. On nous dit que ce bei oiseau 
de 7 pieds d'envergure, figurera dans notre Musee canlonal. 

[Gaz. Laus. 10 Dec] 
Unweit St. Louis bei Basel wurde dieser Tage eine Trappe 
geschossen, die sich in Gesellschaft von noch sieben Stück 
hieher verirrt hatte. [N. Z. Z. i3. Jan. i36i.] 

10. Varia. 

Nach der Rechnung des Verwalters sind 1860 im Spital 
auf der G r i m s e 1 1916 arme Durchreisende längere oder kür- 
zere Zeit unentgeltlich verpflegt worden. 

[Bern. Intellig.-Bl. Jan. 1861.] 
Das Gotthardhospiz hat laut Ausweis der Tessiner 
Regierung vom 1. Oct. 1859 bis 30. Sept. 1860 12,294 Arme 
verpflegt, 19,499 Rationen sammt verschiedenen Kleidungs- 
stücken ausgetheilt. Vom 1. Oct. bis 1. Nov. des Jahres 1860, 
also in einem einzigen Monat, wurden 2162 arme Reisende ver- 
pflegt, darunter 1555 aus Italien zurückgekehrte Soldaten. 

[N. Z. Z. 9. Nov.] 
(J. J. Siegfried.) 
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ten über einander geworfen würden, vermehrte das 
Unheimliche der Lage. ^ 

Inzwischen war es auffallend dunkel geworden, 
wenigstens ebenso dunkel , wie bei der grossen Son- 
nenfinsterniss von 1860. Der Zeiger rückt gegen 2 Uhr. 
Regen ergoss sich bereits in dichtem Strömen und 
unter heftigster Sturmeswuth. Dpch sehr bald, etwa 
5 Minuten vor 2 Uhr, mischten sich dem Regen Ha- 
gelkörner bei, und nun sollte diese furchtbare Geissei 
in einer Weise geschwungen werden, wie sie Luzern 
vielleicht noch nie empfunden. Die Hagelkörner, an- 
fangs nur hanfsamen- bis bohnengross , wuchsen nach 
Zahl und Grösse in erschreckender Schnelligkeit, ver« 
drängten nun den Regen beinahe gänzlich und stürzten 
sich, windschief geworfen, mit lautem Geprassel nie-* 
der, haselnussgross, wallnussgross , ja wie Hübner- 
eier, alles bunt durcheinander in zahlloser Menge ; ein 
schauerlicher Anblick. Nun flogen allenthalben Blätter 
und kleinere Aeste in dichtem Gewimmel von den Bäu- 
men, fielen gebrochene Ziegel in Menge von den 
Dächern und klirrten viele tausend zerschlagene Fen-* 
sterscheiben. Von Strassen und unbegrasten Plätzen 
prallten die gefallenen Hagelsteine in halb mannshohen 
Bogensätzen ab; aus den Brunnentrögen schnellten 
kleine Wassersäulen wohl 2—3 Fuss hoch empor, 
und ein eigenthümliches Schauspiel gewährten diese 
unzähligen momeiitanen Springqnellen auf dem See 
und in der Reuss. Anfänglich hatte das Ohr aus dem 
Geprassel noch einzelne Schläge wahrgenommen; jetzt 
aber machte der dichte Kugelregen, durch welchen 
man kaum die nächsten Häuser deutlich erkennen 
konnte, den Eindruck eines anhaltenden tiefen Bassh- 
tactes, ähnlich dem Rauschen eines mächtigen Wasser^ 
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falles. Wie versteinert stund man da, unfähig, auch 
nur einem Grashalme das Leben zu retten. 

Endlich nach 3 — 4 langen Minuten, also 1—2 
Minuten vor 2 Uhr , nahm das Niederfallen des Hagels 
fast plötzlich ein Ende und eröffnete sich der Blick in 
eine schneeweisse kahle Winterlandschaft. Ein massig 
starker Regen, vom Westwinde getragen und mit Ha- 
gelkörnern von Hanfsamen- bis Kirschensteingrösse 
sparsam vermengt, hielt noch etwa eine Viertelstunde 
an. Doch blieb der Himmel den ganzen Nachmittag 
bedeckt, auch regnete es gegen Abend wieder längere 
Zeit, jedoch ohne stärkere Luftbewegungen. 

Während des Hagelschlages hatte sich die Atmo- 
sphäre bedeutend abgekühlt; ein winterlicher Hauch 
trat beim Oeffnen der Thüren und Fenster entgegen. 
Das Thermometer , welches in Luzern Morgens 7 Uhr 
eine Lufttemperatur von 13^ R. angezeigt hatte, fiel, 
zufolge Beobachtung des Herrn Prof. Grossbach, 
während des Hagelschlages auf 10,2^R. Hingegen Hess 
das Barometer keine Schwankungen erkennen. Das- 
selbe stund Morgens 7 Uhr auf 25,65 Pariser Zoll, Nach- 
mittags 2 Uhr auf 26,675 Pariser Zoll. Diese Abküh- 
lung der Luft einerseits und die Erwärmung, welche 
der Boden im Laufe des Vormittags erfahren hatte , 
anderseits, führten , bald nachdem der Regen aufgehört 
hatte, zu einer eigenthümlichen Erscheinung, die Je- 
dermann auffiel. Eine weisse, fusshohe Nebelschichte 
kam überall aus dem Boden heraus und schlich auf 
demselben fort, um endlich als Wolke aufzusteigen. 
Auf ähnliche Weise dampften die Ziegeldächer, und es 
ist der Fall vorgekommen, dass Jemand diesen Dampf 
für Rauch hielt und die Hausbewohner in Schrecken 
setzte mit dem ernstlichen Rufe, es sei Feuer ausge- 
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brochen. Man sieht leicht ein, dass der warme Boden 
viel Wasser zum Verdunsten nöthigte und dass die 
kalte Luft diesen Dunst sogleich wieder verdichten 
musste. 

Abends 6 Uhr sah man um Luzern herum in den 
Niederungen fast durchweg die Eisdecke wieder ge*- 
schmolzen ; doch erhielten sich die Schlössen an sol- 
chen Stellen, wo sie durch den Wind zusammengehäuft 
worden waren, bis auf den andern Tag. An stark be- 
troiFenen Höhen und Abhängen wich die weisse Decke 
erst über Nacht, so z. B. am Südostabhange des Son- 
nenberges (oberhalb Steinhof) und bei der Kreuzbuche 
(Höhe zwischen Luzern und Meggen). An der S torregg 
aber (Ostseite des Blattenberges , beim Renggloch) hat 
man noch am Montag Mittag von Ratbhausen her den 
ganzen Abhang schneeweiss gesehen. 

b) Die Hagelkörner. 

Unmittelbar nach erfolgtem Hagelschlage richtete 
ich meine Aufmerksamkeit auf die gefallenen Schlössen. . 
Vorerst wurden mehrere abgewogen. Eine der gröss- 
ten wog 15,6 Grm. eine zweite 13,7 Grm., eine dritte 
7,2 Grm. ; solche , die noch leichter waren , sah man 
selten. Die kleinern Schlössen waren meistentheils 
sphärisch, mit Durchmessern von V2 bis Vi Zoll. Die 
grössern zeigten im Allgemeinen ebenfalls die Form 
von Kugeln oder Kugelabschnitten mit Durchmessern 
bis auf 17 Linien (Schweizermaass) ; doch Hessen sich 
hier erhebliche Modifikationen der Gestaltung unter- 
scheiden, nämlich : 

1) Pilzförmige Schlössen. Kuglig, jedoch 
nach einer Seite in einen kurzen, dicken, zuweilen 
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etwas gekrümmten Stiel oder Knopf verlängert, 
sehr ähnlich einem Lycoperdon^gemmatum. Fig. 1,5. 
Häufig. 

2) Hemisphärische Schlössen. Aebniich einer 
Halbkugel, die flache Seite gegen einen meist excen*- 
triscben Mittelpunkt hin nicht selten etwas vertieft, 
der Rand schwach abgerundet. Fig. 3,4,6. Ebenso 
häufig. 

Die Substanz der Schlössen war theils milchig 
getrübt, theils wasserhell. Mit der Loupe erkannte 
man deutlich, dass die trüben Stellen voll kleiner Bläs- 
chen waren, welche in den wasserbellen entweder 
ganz fehlten oder nur sehr zerstreut lagen. Die mil- 
chige Trübung war also nur der optische Ausdruck, 
welcher bei einem solchen Gemenge zu erwarten ist. 
Schlössen von weniger als V2 Zoll Durchmesser er- 
schienen durch und durch milchig. Bei grössern zeigte 
das Centrum ebenfalls immer diese Trübung; nach 
aussen verlief dieselbe allmälig in eine wasserhelle 
concentrische Schicht, um welche herum noch mehrere, 
theils trübe theils wasserhelle Bogen concentrisch ge- 
schlagen waren. Fig. 2, 3, 4, 7, 8. Die wasser- 
hellen Lagen bildeten indessauf Durchschnitten höchst 
selten ganze Ringe, sondern Halbringe oder V4 Ringe, 
welche sich an den Enden spitzig auskeilten. Indem 
die Schalen irgenä einer Seite des Körpers sich häu- 
figer wiederholten und dicker waren als an der gegen- 
über liegenden,- erschien der weisse Kern fast immer 
excentrisch. Fig. 7, 8. In den meisten Fällen bildete 
die trübe Masse etwa V4 des Ganzen; doch sah ich 
auch eine Schlosse, welche auf der einen Hälfte was- 
serbell, auf der andern milchig getrübt war. Aus dem 
bedeutenden Luftgehalt der Schlössen erklärt sich der 
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Umstand, dass sie ein geringeres Gewicht besassen, 
als sich aus dem Volumen derselben erwarten Hess. 

Sowohl bei den pilzförmigen als auch bei den 
hemisphärischen Schlössen bemerkte man an denjenigen 
concentrischen Lagen, welche milchig getrübt waren, 
schon von blossem Auge und noch besser durch die 
Loupe eine feine Streifung, die sich auf dem weissen 
Kern radial einstellte und bis zur Peripherie reichte; 
durch die wasserhellen Lagen jedoeh unterbrochen 
war. Fig. 2, 3, 4, 8. Bei der Pilzform wurde die 
Hauptmasse des Kerns gebildet durch den hervorra- 
genden Stiel oder Knopf. Fig. 1, 5. Bei der hemi- 
sphärischen fand sich entweder gar kein Kern, Fig. 4, 
oder es zeigte sich an der flachen oder vertieften 
Mitte eine concentrische oder excentrische Trübung, 
nach welcher sich die Streifen richteten. Auf der 
knglig gewölbten Oberfläche, dem Kern gegenüber, 
war bei den pilzförmigen , oft auch bei den hemisphä- 
rischen Gestalten mit schwachen, dann und wann un- 
terbrochenen Linien ein feines, doch von blossem 
Auge wahrnehmbares Netz gezeichnet, dessen Ma- 
schen meistentheils die Form von regelmässigen 
Sechsecken, öfter auch von Quadraten, Rauten und 
Rechtecken besassen. Fig. l B. Auch an Schlössen, 
die bereits zur Hälfte abgeschmolzen waren, Hess sich 
diese Er;scheinung noch wahrnehmen. Man erinnerte 
sich unwillkürlich an krystallinische Bildungen, na- 
mentlich an die Struktur der Glasköpfe, wie sie manche 
Roth- und Brauneisensteine etc. darbieten. 

Eine besondere Erscheinung boten noch die mei- 
sten hemisphärischen Schlössen. Von irgend einem 
Punkte der flachen Seite, meist nahe der Mitte, liefen 
etwa 5—12 ziemlich dicke Linien , die sich durch eine 
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etwas grössere Darchscheinenheit kundgaben, stern- 
förmig gegen die Peripherie. Fig. 6, 8. Ohne unter- 
einander constante Winkel zu bilden, durchsetzten sie 
oft die ganze Masse, wurden jedoch nach aussen 
schmäler und schwächer ; sie nahmen selten einen 
vollkommen geradlinigen Verlauf, anastomisirten zu- 
weilen mit einander und theilten sich auch wohl gegen 
die Peripherie zu in zwei spitzwinklig auseinander 
laufende Aeste. Während der ganzen Zeit des Ab- 
schmelzens hielten sich diese Linien etwas vertieft, 
sie bildeten sck wache Furchen ; Stern furchen kann 
man sie heissen. Um den Mittelpunkt herum waren 
dieselben immer am stärksten ; auch war die schmel- 
zende Eisfläche in dieser Gegend von körniger oder 
feinwarziger Beschaffenheit, während die gewölbte 
Oberfläche ihre Glätte und Rundung nicht im Mindesten 
einbüsste. 

In der Hoffnung über die Struktur der Hagelkör- 
ner fernere Aufschlüsse zu erhalten, nahm ich das 
Mikroscop zu Hülfe. Man hatte hiezu hinlänglich Zeit ; 
denn es dauerte bis Abends 7 Uhr, bevor alle Körner 
geschmolzen waren, die ich in ein Gefäss zusammen- 
gelegt hatte. Zur Untersuchung benutzte ich theils 
iStolche Stücke, die durch das Abschmelzen bereits 
etwas kleiner geworden waren, theils Abschnitte , die 
ieh mittelst des Messers erhielt, legte sie in's Uhr- 
glas und betrachtete sie unter 50facher Vergrösserung 
bei durchfallendem Licht. Sie schwammen nach kurzer 
Zeit im Wasser. Zunächst fielen die Blasen auf. In 
dem milchig getrübten Eise waren sie dicht gehäuft, 
bimsteinartig, und machten durch ihre dunkeln, stark 
lichtbrechenden Ränder das Objekt undurchsichtig. 
Häufig geschah es, dass eine Blase in Folge des 
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Abschmelzens frei wurde ; sie fuhr dann öfters mit 
einiger Gewalt seitwärts durch das Wasser , dann an 
die Oberfläche, um hier zu platzen, eine Erscheinung, 
die wohl nur durch das schnelle Eindringen des Was- 
sers in den eben eröffneten Blasenraum hervargerufen 
war. In der milchig getrübten Kernpartie und zu- 
nächst um sie herum sah ich nur runde und ovale 
Blasen, mit Durchmessern von 0,08 bis 0,30 Millim. 
An den radial gestreiften Lagen bestätigte sich aufs 
Klarste, was ich vorher schon durch die Loupe glaubte 
bemerkt zu haben, nämlich dass ein solcher Streifen 
nichts anderes ist als eine Reihe von Luftbläschen. 
Fig. 9. Diese Bläschen waren fast ohne Ausnahme in 
die Länge gestreckt, zuweilen mit welligen Rändern, 
als ob 2"— 3 Bläschen an den Berührungspunkten sich 
vereinigt hätten. Die Länge betrug bei den grössten 
1 Millim. , bei 0,30 Millim. Breite; bei einem der kleinern 
war der längste Durchmesser 0,16 Millim. , der kürzeste 
0,06 Millim. Die Entfernung von einer Reihe zur an- 
dern belief sich durchschnittlich auf 0,70 bis 1,20 Millim. 
Dass indess vereinzelte Blasen auch ausser Reihe 
stunden, war nichts Seltenes. Je enger die Reihen, 
desto stärker die milchige Trübung. In den wasser- 
hellen Lagen fehlten die Reihen entweder ganz , oder 
stunden in so grossen Abständen, dass sie der Durch- 
sichtigkeit keinen erheblichen Abbruch thaten ; solche 
Steljen eigneten sich am besten für die mikroscopische 
Beobachtung (Fig. 9). 

Es bedurfte keiner grossen Anstrengung um , 
nebst den Luftblasen, im Hageleise noch ein anderes 
mikroscopisches Element zu erkennen. Die ganze 
Schlosse bestund durch und durch aus rundlinig be- 
grenzten Eiskörnern , ähnlich dem Bohnerz oder einer 
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cementlosen Nagelfluh. Die Körner, welche ich, in 
Erinnerung an eine beliebte Ausdrucks weise der Histio- 
logen, fortan mit dem unverfänglichen Namen Hagel- 
körperchen bezeichnen will , waren . klar und 
scharf umgrenzt, niemals auch nur im Mindesten kantig 
oder eckig, bald kuglig, bald länglich, glatt, wasser- 
hell, kleine Bläschen abgerechnet, die im Innern 
gruppirt oder zerstreut lagen , fast nie fehlten und bei 
der angegebenen Vergrösserung , Iheils wie feine 
schwarze Punkte erschienen , theils ein helles Centrum 
und bestimmbare Durchmesser bis auf ein Maximum 
von 0,13 Millim. erhielten und stets kreisrund erschie- 
nen. Fig. 11, 12. Die Punkte bildeten die Mehrzahl, 
von Bläschen war oft nur eines, selten über 3 zugegen. 
Beim Schmelzen begaben sich die frei gewordenen 
Funkte an die Oberfläche des Wassers, um daselbst 
zu verschwinden oder mit benachbarten Bläschen zu 
verschmelzen; sie waren somit ebenfalls Luft. Zwi- 
schen den Körperchen sah man häufig kleine, wasser- 
helle, nicht dunkelrandige scharfeckigo, anscheinend 
leere Räume, ähnlich wie bei manchen Pflanzenge- 
weben. Das Abschmelzen geschah so, dass der Rand 
der Schlosse seine Rundung und Glätte vollkommen 
beibehielt ; einmal sah ich indess an einem Schlossen- 
öttick , welches dem Einschmelzen nahe war , dass die 
Hagelkörperchen sich von einander lostrennten und 
2 — 3 Sekunden in der Flüssigkeit schwammen bis zum 
völligen Einschmelzen. Am klarsten zeigten sich die 
Hagelkörperchen immer in den wasserhellen Lagen ; 
in der milchig trüben Masse waren sie durch die Luft- 
blasen vielfach verdeckt , Hessen sich indess immerhin 
noch an sehr vielen Punkten wahrnehmen, so lange 
das Abschmelzen dauerte. 
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Nach dem Bisherigen haben wir in den Schlössen 
Folgendes mikroscopisch zu unterscheiden : 

1. Die Hagelkörperchen; 

2. Die Bläschen und Punktbtäschen, welche in 
diesen Körperchen eingeschlossen sind und somit 
Innenbläschen heissen mögen; 

S. Die Bläschen, welche die milchige Trübung und 
radiale Streifung veranlassen: Zwischenbläs- 
chen, wie ich sie nennen will, da sie zwischen 
den Hagelkörperchen eingelagert sind. 
4. Die wasserhellen Zwischenräume, welche 
oben verglichen wurden mit den Intercellularräo- 
men des Pflanzengewebes. 
Das Lagerungsverbältniss der Hagelkörperchen zn 
den Zwischenbläschen war noch näher zu erforschen. 
Oben ist bemerkt worden dass diese Bläschen in der 
milchig getrübten Partie des Kerns sich der Kugelform 
näherten, in den radial gestreiften Lagen aber sehr 
in die Länge zogen. So war es auch bei den Hagel- 
körperchen. Innerhalb der Kernpartie erschienen sie 
bald kuglig, bald oval, bald ähnlich einem Polygon 
mit zugerundeten Ecken und Kanten , mit Durchmes- 
sern von 0,10 bis 0,60 Millim. Fig. 10. In den gestreif- 
ten Partien herrschten langgestreckte Formen (Fig. 11 
AB), durchschnittlich 0,60 bis 1,50 Millim. lang, 0,30 
bis 0,60Milim. breit., der Länge nach mit den Streifen 
ganz oder annähernd parallel gerichtet, im üebrige 
aber ohne irgend eine wahrnehmbare Ordnung. Rund- 
liche und ovale Formen von kleinern Dimensionen 
kjommen übrigens auch hier vor. Etwas Concentri- 
sches Hess sich in der Lagerung der Hagelkörperchen 
niemals wahrnehmen, weder in den wasserhellen, 
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noch in den getrübten Partien, nocti an den BerUh- 
rangspunklen dieser beiderlei concentrischen Lagen. 

Die Zwischenbläschen unterscheiden sich von den 
Innenbläschen , nebstdem dass sie durchschnittlich viel 
grösser waren, besonders dadurch, dass sie höchst 
selten die reine Kugelform besassen, sondern man- 
nigfach gekrümmt , ausgebuchtet und gezackt erschie-* 
nen, Fig. 10, indem sie den Zwischenräumen der Ha- 
gelkörperchen sich anbequemen mussten. Indess grif- 
fen diese Bläschen zuweilen mittelst irgend einer 
Wölbung ihrer Oberfläche ziemlich tief in den Leib 
der Hagelkörperchen ein. Zweimal sah ich ganz deut- 
lich (einmal in der trüben Kernpartie, ein anderes 
Mal in den radial gestreiften Lagen), dass Bläschen, 
die in Folge des Abschmelzens frei wurden , sich ent- 
fernten und in den Hagelkörperchen Gruben zurttck- 
liessen. Fig. 13 A und B. 

Auch über die netzförmige Zeichnung auf der 
gewölbten Oberfläc]^e der Schlössen gab das Mikroscop 
weitere Auskunft. Die Linien des Netzes waren Reihen 
von Bläschen^ Fig. 14. In den Eckpunkten der Ma- 
schen sass gewöhnlich ein grösseres Bläschen, und 
hier mündeten zugleich die Radialstreifen. Die Durch- 
messer der Maschen stiegen bei einem Sechseck auf 
1,20 Millim. , bei einer Raute auf 1,10 Millim. zu 0,70 
Millim. Regelmässigkeit und Gleichmässigkeit war 
übrigens nicht zu finden: oft fehlte eine Reihe, oder 
war nur durch 1 oder 2 Bläschen vertreten ; ferner 
stunden oft Bläschen ausser der Linie , so dass man 
das Netz unter dem Mikroscop überhaupt kaum bemerkt 
haben würde, wenn man es nicht vorher von blos- 
sem Auge oder mit der Loupe erkannt hätte. Die 
Bläschen des Netzes waren immer Zwischenbläschen. 
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Auch versteht sich aus den angegebenen Durchmes- 
sern von selbst, dass ein Maschenraum nicht etwa 
bloss von Einem Hagelkörperchen, sondern von einer 
grössern Anzahl derselben ausgefüllt war. 

Bei den hemisphärischen Schlössen sah man unter 
dem Mikroscop durchaus dieselbe Zusammensetzung 
wie bei allen übrigen. Schlössen. In den Furchen be- 
fanden sich ebenfalls Hagelkörperchen. In einem Falle 
bemerkte ich übrigens , dass beim Abschmelzen in der 
Nähe des Centrums der Rand gerundete Zacken er- 
hielt. Jede Zacke bestund indess, wie das ganze 
schmelzende Stück, aus dem gewohnten Convolut der 
Hagelkörperchen. 

Weiter reichen meine Beobachtungen über die 
Hagelkörner nicht. -Am 15. Juni gegen Abend fielen 
in Luzern abermals Schlössen, doch nicht grösser ate 
eine Zuckererbse. Sie waren durch und durch milchig 
getrübt und zeigten unter dem Mikroscop die Zusam- 
mensetzung aus Hagelkörperchen und jLuftbläschen, 
gerade so wie die Kernpartie der oben beschriebenen 
Schlössen. 

Einige folgernde Bemerkungen mögen den hier 
aufgezählten Thatsachen angereiht werden. 

In Betreff der hemisphärischen Schlössen ist an- 
zunehmen, dass sie nur Bruchstücke sphärischer oder 
pilzförmiger Schlössen seien. Die Sternfurchen sind 
alsdann zu betrachten als Risse , die beim Zerschlagen 
entstunden. Dass bei heftigem Sturmwind Schlös- 
sen zusammenprallen konnten, dürfte leicht möglieh 
sein. 

Auf unsere immer noch mangelhafte Kenntniss 
der Entstehung des Hagels scheinen mir folgende Um- 
stände einiges Licht zu werfen. 
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Es ist sehr auffallend , dass die Hagelkörperchen , 
ein steinhartes Conglomerat bildend, ohne irgend ein 
Cement fest zusammenhalten konnten. Zusammenge- 
froren waren sie auch nicht; diess zeigt sich 1) daraus, 
dass sie überall mit den feinsten , schärfsten Contouren 
begränzt waren, und 2j daraus, dass sie, wie eine 
Beobachtung gezeigt hat, vvoh einander sich trennen 
konnten, um isoiirt schwimmend zu schmelzen. 

Sehr auffallend ist ferner das Vorhandensein der 
wasserhellen Zwischenräume. Luft konnten sie nicht 
enthalten. Diess ergab sich einerseits, wenn man sie 
beobachtete während des Schmelzens, weil sie alsdann 
keine Bläschen lieferten, anderseits daraus, dass sie 
nicht dunkle Ränder hatten , sondern einzig durch die 
feinen , scharfen Randeontouren der Hagelkörperchen 
begrenzt waren. Diese Räume waren somit entweder 
luftleer oder mit Flüssigkeit (Wassör), oder auch wohl 
mit Eis gefüllt. Eis konnte aber nicht darin sein, weil 
dasselbe als fester Körper seine besondern Contouren 
hätte haben müssen, und dass Wasser diese eckigen 
Räume von kaum 0,02 Millim. Durchmesser ausgefüllt 
habe, ohne entweder zu gefrieren oder die umgebenden 
Hagelkörperchen anzuschmelzen, ist wohl ebenso 
wenig denkbar. Ich glaube daher, dass die wasser- 
hellen Zwischenräume luftleere oder luftverdünnte 
Räume sind. 

Die beiden Umstände, welche ich so eben als 
sehr auffallend bezeichnet habe, führten mich auf die 
Vermuthung, dass die Hagelkörperchen nur durch den 
äussern Luftdruck zusammengehalten werden und in 
einem luftleeren oder luftverdünnten Räume entstehen. 
Ein luftverdünnter kalter Raum soll durch den Blitz 
entstehen, wie die Physik lehrt. Die Hagelkörperchen 
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Wären somit kleinste Wassertröpfchen, die aus der 
Wolkenmasse in den luftleeren Raum hineinstürzend 
gefrieren nnd sich zusammenballen. Die Innenbiäschen 
waren schon in der Wolke in den Wassertröpfeben 
eingeschlossen und erscheinen somit auch in den Ha- 
gelkörperchen kreisrund. Die Aussenbläschen hinge- 
gen bestehen aus Luft, die in das Conglomerat während 
des Gefrierens hineingerissen und zwischen den Ha-> 
gelkörperchen eingeschlossen wurden. Diese Luft bildet 
daher höchst selten sphärische Blasen, indem die Was** 
sertröpfchen meistentheils , wenn auch nicht immer 
(Fig. 13), erstarrten, bevor sie durch diese Luft Bin- 
drücke erhalten konnten. Der milchig getrübte Kern 
bildete sich ohne Zweifel immer zuerst. Das einseitige 
Wachsthum, welches bei den pilzförmigen Schlössen 
stattfindet, dürfte davon abhängen, dass der Kern, in 
dem luftleeren Raum der Richtung des Blitzes folgend , 
vorzugsweise nur von den hintenher nachstürzendea 
TheUchen Nahrung erhielt. Ob die Bildung der con- 
centrischen Lagen mit den Schwingungen der Luft, 
und die Entstehung der radialen Streifen mit nachstür- 
zenden Reihen von Wassertröpfchen in Beziehung zu 
bringen sei, lasse ich dahingestellt. 

Die Grösse der Schlössen würde demnach theiUr 
von der Menge der umgebenden Wassertheile , also 
von der Dichtigkeit der Hagelwolke , theils aber auch 
von der Grösse des luftverdünnten Raumes , also von 
der Intensität des Blitzstrahles, abhängen. 

c) Verbreitung, Wirkungen und Richtungen des Hagelschlages. 

Das Hagelwetter vom 9. Juni hat auf seisem 
Wege durch den Kanton Luzern so viele auffallende 
und bleibende Spuren hinterlassen, dass man tAmt 
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seine Verbreitung viele Wochen hindurch Gelegenheil 
fand Nachforschungen anzustellen. Auf dem bei- 
gelegten Kärtchen ist das Resultat dieser Nachfor- 
schungen übersichtlich zusammengestellt. Im Amtsbe- 
zirke Luzern (von Schachen bis Meggen und Adligen- 
schwyl) habe ich mich fast überall mit eignen Augen vom 
Sachverhalt zu überzeugen gesucht ; weiter westlich, 
namentlich im Entlibuch, verliess ich mich beim Auf- 
tragen der Punkte, durch welche die Verbreitung und 
Intensität des Hagels angedeutet ist, auf die amtlichen 
Berichte, die durch das Departement des Innern von 
sämmtlichen hagelbeschädigten Gemeinden eingefordert 
worden sind. 

So finden wir die ersten Spuren des auftretenden 
Hagelwetters in der Gemeinde Romoos. 23 Lie- 
genschaften der Gegend von Hapfegg, Grossenberg 
und Bergstoss wurden betroffen, ein Landstrich, der 
sich vom Napf nach dem südlichen Fusse des Stein- 
häuser Berges hinzieht, 1 1/2 Stunden lang, V2 Stunde 
breit. Der Schaden wird auf 5000 Frkn. angesetzt , 
eine Summe , welche auf geringe Intensität der zer- 
störenden Wirkung schliessen lässt, namentlich da 
man hört, dass wohl alle Gemeinden ihren Schaden 
zu hoch taxirt haben, so dass die daherigen Zahlen 
für uns nur als Relativzahlen einigen Werth haben. 

Doppelschwand wurde berührt von der Kirche 
an nördlich und nordwestlich bis an die Fontanne. 
20 Heimwesen wurden betroffen. Der Schaden be- 
trägt 1500 Frkn. 

Wohlhausen litt vorzüglich am Steinhauser 
Berg und am rechten Emmenufer gegen Stalden hin- 
auf. Der Berichterstatter meldet : „ das Gewitter 
kam vom Menzberg her durch die Fontannen und 
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einen Thell des Steinhauserberges." Beschädigte Güter 
sind 23. Der Schaden ist auf 6770 Frkn. berechnet. 

Die Gemeinde Werthenstein ist in ihrer süd- 
lichen Hälfte ziemlich heftig mitgenommen worden. 
Am stärksten litten die Höfe Kleinstein, Schwendi, 
Kächenbühl und Sulzmatt , weniger die Güter in Ober- 
moos und Schwanden. Schadenanschlag: 12,687 Frkn. 

Die Bramegg, grösstentheiis dem Gemeindebezirk 
Entlebuch angehörig, ist fast in ihrem ganzen Um- 
fang vom Hagelschlag überzogen worden , am meisten 
die äussere Bramegg (Gegend der Rothenfluh), wo 
Heu und Früchte beinahe ganz zerstört sind. Scha- 
denanschlag : 20,000 Frkn. 

üeber Schachen hin ergoss sich nun das ün- 
gewitter mit voller Wuth, nachdem es einige Zeit 
drohend über der Rothenfluh gehangen. Wie mir in 
Schachen berichtet wurde, ist der Hagel daselbst sonst 
eine sehr seltene Erscheinung, indem die Gewitter- 
wolken , welche über der Rothenfluh erscheinen , ge- 
wöhnlich die Richtung nach Schwarzenberg einschla- 
gen. Diessmal aber habe der Föhnwind, der vom 
Schwarzenberge hergekommen, diess verhindert und 
das Gewitter nach dem Emraerberge getrieben ; nach 
derselben Richtung sei auch das Gras auf den Boden 
hingeworfen und aus dem gleichen Grunde das Dorf 
Malters verhältnissmässig wenig betroffen worden. 
Blitz und Donner habe man wenig wahrgenommen ; 
man hätte diese Erscheinung lieber gesehen, da, wenn 
dieselben bei nahenden Gewittern nicht gehörig zum 
Ausbruch kämen, gewöhnlich ein Hagelschlag die 
Folge sei. — „Gegen 2 Uhr" fing es an bei Sturmwind 
in wenigen grossen Tropfen zu regnen, und sogleich 
fiel Hagel in dichten Strömen, ohne Regen. Viele 
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Hagelsteine erreichten Hühnereigtösse , so dass eine 
Stenge Ziegel zerschmettert wurde. Nach einer Vier^ 
telstunde war der Boden fast fusshoch mit Schlössen 
bedeckt und an den Abhängen am andern Morgen noch 
sehnee weiss. In den Dachtraufen der Wetterseite sam- 
melten sich die Schlössen mehrere Fuss hoch; zwischen 
zwei nahe beisammen stehenden Gebäuden hatte sich 
sogar ein mannshoher Haufe gebildet. In Schluchten 
und an schattigen Stellen fand man nach 9 Tagen noch 
Hagelkörner trotz der inzwischen eingetretenen unge- 
wöhnlich hoben Sonnenhitze. Häufig sah man erschla^ 
gene Vögel, in Wiesen z. B. Staare, in einem kleinen 
Gehölze 5 Krähen nebst lahmen oder halbtodten Eich- 
hörnchens. Eben war die Heuernte vor der Thür, 
und nun wurde das Gras derart zugerichtet, dass die 
Leute mit dem Vieh ausziehen mussten, um dasselbe 
einstweilen in benachbarten Gemeinden unterzubrin^ 
gen. Anfangs Juli sah ich die Bäume sowohl im 
Thalboden, als bis Farnbühl und an die Rothenfluh 
hinauf noch grösstentheils entlaubt, auf der Wetter- 
seite an den kleinem Aesten häufig bis aufs Holz 
entrindet und der kleinsten Zweige beraubt; doch 
trieben sie wieder zahlreiche Knospen, die sich zur 
Entfaltung der neuen Blätter anschickten. Die Ge^ 
meinde Schachen wurde in ihrer ganzen Ausdehnung 
in beinahe gleicher Heftigkeit betroffen, zwei unbe- 
deutende Liegenschaften ausgenommen, die sich am 
Fusse des Schwarzenberges befinden; Der Schaden 
ist auf 95000 Fr. angesetzt, wobei die Beschädigung 
der Bäume ivicht mitgerechnet wurde. 

Von Sohachen zog sich die Wucht des Hagel- 
achlages nach dem Emmerberg und sodann bogen- 
förmig über Blatten nach der Storregg in's Krienser- 

VI. 4. 25 
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hal hinab. Das Dorf und der Berg von Malters 
ward nur in geringem Masse beschädigt. Gleichwohl 
sieht man auch hier die äussersten Zweige der Bäume 
gegen die Westseite hin entlaubt, die vorhandenen 
Blätter häufig durchlöchert oder s^erfetzt, die Rinde 
der Jüngern Aeste bis aufs Holz hinein aufgerissen. 
Der Emmerberg bietet in etwas vermindertem Maasse 
das Bild von Scha^^hen. Nordwärts erstreckte sich 
der Hagelschlag in die Gemeinde Ruswyl hinein. 
Ruswyl berechnet seine Beschädigung auf 16,905 Fr. 
und führt folgende Höfe als hagelbeschädigt an: jBla- 
pfig, Holz, Oberholz, Graben, Haselweid, Bären- 
weid, Hasen wald, Hasenhaus, Grütweid, Gauchsrütu 

Ungemein heftig ist das Dörfchen Blatten heim- 
gesucht worden. Von Bäumen und Hecken sind die 
Blätter und kleinen (federkiel- bis kleinfingerdicken) 
Zweige rein weggefegt, die Rinden aufgerissen; 
doch erschienen nach einigen Wochen auch hier 
wieder Knospen. Der mit Buchen vermischte Tan- 
nenwald, welcher den nördlichen Abhang des Blal- 
tenberges bekleidet, war noch Anfangs Juli durch- 
weg röthlichgelb, während gegen Malters hin und 
am Sonnenberg das freudige Grün der Laubhölzer 
angenehm in die Augen fiel. Die Hagelkörner waren 
meist nur erbsen- bis haselnussgross, selten wie 
Büchsenkugeln , fielen aber fast plötzlich in so uner- 
messlicher Zahl , schuttweise , dass der Boden in we- 
nigen Minuten ^fusshoch^ bedeckt war. Auch hier 
musste man mit dem Vieh sogleich ausziehen wegen 
Mangel an Futter. Die Gemeinde Malters, zu wel- 
cher auch der Emmerberg und Blatten gehört, be- 
rechnet den erlittenen Schaden auf 321,240 Fr. 

Das Gebiet von Litt au hat zwar nur leicht ge- 
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litten, dafür aber fast nach seinem ganzen Umfange, 
nämlich vom Renggbach bis an die Reuss und vom 
Sonnenberg bis über Dorenberg und Spitzhof hinaus. 
Stark betroffen sind nur die Güter an der Landstrasse 
zwischen Langweiher und Gütsch. Scbadenanschlag : 
34,870 Fr. 

Geringer sind die Beschädigungen, welche Em- 
men erfuhr. Sie erstrecken sich von dem Weiler 
Wolfisbühl bis in's Dorf und umfassen die Höfe: 
Schluchen, Ehrlen, Wolfisbühl, Emmenweid, Em- 
menbrücke, Emmenbaum, Oberhof und Herdschwand. 
Die Bäume tragen an der Wetterseite sehr deutliche 
Spuren. Die Saat ist fast gänzlich zerstört. Der 
Schaden steigt auf 8462 Fr. 

Das Thal von Kriens und die Umgebungen der 
StadtLuzern bis Adligenschwyl undMeggen, 
dieser herrliche Frühlingsgarten , war von dem rasen- 
den Elemente vorzugsweise zum Opfer ausersehen. 
Unglaublich schnell hat diese Landschaft das heitere 
Gewand der Freude gewechselt mit den düstern 
Farben des Todes und der Verwüstung. Die gelb 
gewordenen Wiesen , die kahlen Obstbäume , die 
röthlichen Wälder, das Schweigen der Vogelstimmen 
und die Grabesruhe der Insektenwelt machten die 
ersten 2 — 3 Wochen hindurch auf Jedermann den 
Totaleindruck einer abgestorbenen, öden Winter- 
landschafl. 

Das Gras, eben zur Ernte reif, ward durch den 
Sturmwind niedergeworfen und an den Boden ange- 
presst. Der nachfolgende Hagel schlug die zerknick- 
ten Gras- und Kornhalnie entzwei und verwandelte 
sie in Stroh, so dass schon am Tage nach erfolgtem 
Hagelschlag die Kornäcker weiss, die Wiesen gelb- 
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licbwdss aussahen und überall eine Menge gebleichter, 
an den Enden faserig zerfetzter Halme aufgelesen wer- 
den konnte. Bei .krautartigen Pflanzen kam es sel- 
tener zur völligen Trennung der Stengel; doch sab 
man z. ß. bei Heracleum und Chaeropbyllum die 
Stengel an den Knickungsstellen so weit zerstört« 
dass der Zusammenhang bloss noch durch die frei 
g:elegten fadenartigen Gefässbündel vermittelt wurde. 
Wo die Schläge am intensivsten getroffen hatten, 
wie z. B. beim Grosshof (im untern Krienserthale)v 
fand sich kein Gras mehr ; dasselbe war wie von der 
Wurzel abgerissen und fortgeführt^ Einige lebens^ 
zähe Pflanzen, vor allen Cynosurus cristatus, dann 
Trifolium repens , Ranunculus repens , Bellis perennis, 
Chrysanthemum, Leucanthemum , streckten an Stellen, 
die nicht allzu hart betroffen waren, schon nach & 
Tagen Aehren oder Blüthen in die Höhe; aber erst 
nach 3—4 Wochen halte sich der Gras wuchs soweit 
erholt und gehoben, dass wenigstens das wohlthuende 
Smaragdgrün der Wiesen den verlornen Schmuck 
einigermassen ersetzt hat, wenn auch Obstbäume und 
Wälder noch lange zurückbleiben. 

Der Strauch- und Baumvegetation sind jedenfalls 
viel empfindlichere und nachhaltigere Verletzungen 
beigebracht worden, als dem Futtergrase. Der Ver- 
lust der Blätter und diessjährigen Baumfrüchte ist 
kaum in Betracht zu ziehen gegenüber der Zerstö-* 
rung der Rinde und der Aestchen. Es gab wohl 
keinen Baum, unter welchem der Boden nicht n»t 
Aestchen von Federkiel- bis Kleinfingerdicke dicht 
belegt gewesen wäre. Die erste Arbeit des Land- 
mannes bildete das „Zusammenrechen^ dieses Mate« 
rials, damit sich dasselbe nicht in das aufkeimende 
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Gras verflechte; ganze Wagenladungen wurden aus 
den Obstgärten abgeführt. In den Wäldern überall 
derselbe Teppich von Buchen- und Tannenreischen. 
So blieben also dem Baume nur die dickern Aeste, 
namentlich auf der Wetterseite. Bäume mit weniger 
dichten Kronen, wie die Kirschbäume, bieten diese 
Verstümmelung im höchsten Grade und in ihrem 
ganzen Umfange dar. Je grösser und dichter hin- 
gegen die Krone, desto mehr beschränkte sich di^ 
Beschädigung auf die Wetterseite, z. B. bei NussM- 
bättmen und Buchen (Kreuzbuche gegen Meggen^ 
Riesenbuche auf Dietschibergj ; um so grösser wett 
jedoch hier die Gefahr, durch den Sturmwind umge- 
worfen zu werden. An besonders exponirten Lageh 
kam diese Erscheinung nicht selten vor. Auf dem We- 
semli wurden kräftige, grosse Nussbäume sammt de)* 
Wurzel umgeworfen, starke Birnbäume theils von 
der Haupträmifikation herab der Länge nach gespal- 
ten , theils sogar einige Fuss hoch über dem Bodeii 
quer abgebrochen; umgeworfene Tannen sah man 
z. B. bei St. Karl und am Homberg. Junge Tannen 
büssten durchweg die für die Axen Verlängerung so 
wichtigen Gipfeltriebe ein. Hiezu kommen nun d're 
Quetschungen , Aufreissüngen und Durchreibung^n 
der Rinde, vorzüglich zu beobachten an den stehen^ 
gebliebenen Zweigen der Obstbäume, an Sträuchern 
und weichern Holzarten z. B. an Weissdornbecken, 
Erlen- und Weidengebüschen. Betrachtet man z. B. 
die Weissdornbecken an der Landstrasse beim Gröss- 
hof, so sieht man nach der Wetterseite hin in den 
obern Partien überall das Holz entblösst, während 
auf der entgegengesetzten Seite die Rinde noch bäf^ 
tet. An besonders hart betroffenen Stellen , wie nn 
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der Storregg, kn antern Krienserthale bis an den 
See, beim Wesemli, auf Dietschiberg , auf den Höhen 
zwischen Seeburg und Meggen , haben die Obstbäume 
nach der Wetterseite hin eine fuchsrothe Färbung, 
indem theils die Korksubstanz der Rinde aufgerissen 
und aufgewulstet , theils der Holzkörper blossgelegt 
ist. Gegenwärtig (Anfangs Juli) sieht man um Lu- 
zern herum, wie in Schachen und Blatten, an den 
meisten Bäumen und Sträuchern Knospen und neue 
Blätter sich entfalten, auch an Zweigen, deren eine 
Seite (Wetterseite) entrindet ist; im Goplismoos ste- 
hen zwei Aepfelbäume sogar in Blüthe. 

Einen Beweis, wie plötzlich und massenhaft der 
zerstörende Kugelregen fiel , liefert auch die Thier- 
welt. Man fand in Wiesen und Gehölzen häufig todte 
Vögel, z. B. Buchfinken, Distelfinken, Grasmücken, 
Staare, Drosseln, Krähen. Die Verletzungen be- 
standen in Contusionen mit Blutextravasaten und 
Knochenbrüchen, oft mit consecutiver entzündlicher 
Anschwellung, zum Beweise, dass das Thier noch 
einige Zeit nach erhaltenem Schlage gelebt hatte. 
Auf dem See wurden Blasshühner (Fulica alra) und 
Wildenten erschlagen ; sogar Fische sollen in Menge 
getödtet worden sein. Auch wird Folgendes erzähJt : 
Einem Kutscher, der von Meggen her nach Luzern 
fuhr, wurden die Pferde scheu. Um die Zügel nicht 
fahren zu lassen, muss er sich den anprallenden Ha- 
gelsteinen aussetzen, so dass er zwar das völlige 
Ausreissen der Pferde verhindert, dagegen aber an 
Gesiebt und Händen bluttriefend in der Stadt ankommt. 
Sehr gefährlich hätte der Umstand werden können, 
dass zur Zeit des Hagelschlages gerade eine Mena- 
gerie in Luzern stationirt war. Durch das furchtbare 
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Geprassel wurden die Thiere (Löwen, Tiger, Leo- 
parden etc.) im höchsten Grade aufgeregt; der Ele- 
phant drohte sein Zelt zu durchbrechen und konnte 
nur zurückgehalten werden durch die angestrengten 
Bemühungen seines zufällig anwesenden Wärters, 
durch welchen allein er sich leiten lässt. 

Nicht unbedeutend sind endlich auch die Beschä- 
digungen an den Gebäulichkeiten. So wurden in der 
Stadt Luzern laut vorgenommener Zählung 23,441 
Fensterscheiben zerbrochen, wovon 1164 allein im 
Regierungsgebäude. Viel grösser würde die Zahl 
der zerschlagenen Ziegel ausfallen; denn dass auf 
einem Hause 500—1000 Ziegel neu ersetzt werden 
mussten, war nichts Seltenes. Zerbrochene Ziegel gab 
es übrigens nur an Orten , wo die grössten Schlössen 
fielen, nämlich Schlössen von Wallnuss- bis Hühner- 
eigrösse (auf dem Kärtchen besonders angedeutet). 
Schieferbedachung leistete geringeren Widerstand als 
Ziegel; diess zeigte sich am Bahnhof und an der 
Gasfabrik. Noch geringer ist, wie ich an der S torr- 
egg sah, die Ausdauer der Schindeldächer; obschon 
hier die Schlössen kaum mehr als die Grösse von 
Flintenkugeln erreichten, müssen diese Dächer doch 
auf der Wetterseite ganz neu gemacht werden. Dach- 
rinnen von Eisenblech bekamen zahlreiche Eindrücke, 
oft auch Risse; frisches Zinkblech von V4— Vs Lin. 
Dicke wurde völlig durchbohrt. Auch der Mauer- 
bestich der Häuser trägt überall deutliche Spuren des 
Hagelschlages; er ist bald nur angeschürt, bald tief 
durchlöchert. Die „Verrandung" an Häusern ist der 
Zerstörung ebenso wenig entgangen. 

Einige Stellen, die durch Anhöhen oder Mauern 
nach der Wetterseite hin geschützt waren , z. B. die 
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Gegend des Bruchklosters and der Südabbang der 
Musegg haben unbedeutend gelitten. Weniger be*- 
greift man, wie ein paar Höfe an der Halden (Um- 
gebung von Businger's Schlössli) der allgemeinen Zer- 
störung entgehen konnten. Wenn auch nicht gaos 
verschont, bildete diese Stelle dennoch eine grünenäß 
Oase in der rings umgebenden Wüste. Auch der 
oberste Kamm des Sonnenberges , von ^angfohren 
an westwärts, ist durchaus frei von Hagelspuren. 
Auf Langfohren fielen Hagelkörner von der Grösse 
der Kirschensteine, ohne erheblichen Schaden anzu^ 
richten. 

Kriens schätzt den erlittenen Schaden in runder 
Summe, ohne spezielle Abschätzung, auf 200,000 Fr., 
und führt an , dass nur folgende Höfe verschont wor- 
den seien: Bodenmatt, Emmermatt, Weihrüti und 
G'sang. 

In der Stadtgemeinde Luz er n, welche in ihrem 
ganzen Umfange hart betroffen ist, beläuft sich der 
Schaden laut Angabe des Stadtrathes auf 443,723 Fr. 
H r w berechnet den seinigen zu 20,500 Fr. , 
Meggen zu 105,555 Fr., Adligenschwylzu 
82,050 Fr., üdiigenschwyl zu 770 Fr. 

Unter den Witterungserscheinungen spielen die 
Richtungen des Windes bekanntlich eine bedeutende 
Rolle. Soweit das uns beschäftigende Hagelwetter 
reichte, waren diese Richtungen nachträglich leicht 
ausfindig zu machen, sowohl an Gras und Korn, als 
auch an Bäumen und Gebäulichkeiten. In weitaus 
den meisten Fällen war das Gras von der gleichen 
Richtung (Wetterseite) her auf den Boden gelegt, 
von welcher auch die benachbarten Bäume und Häu- 
ser ihre Beschädigungen erfahren hatten. An einigen 
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Stellen jedoch war diess nicht 30. An der Land- 
strasse Luzern-Kriens z. B. zeigte das Gras östliob 
vom Steinhof die Wetterseite im Süden, währepd 
die unmittelbar daneben stehenden Bäume von Wq-^ 
sten her betroffen sind. Ferner ist bereits angefühlt 
worden, dass im Thalboden von Schachen das Gras^ 
mit seinen Spitzen nach dem Emmerberge hin sich 
gerichtet habe, während die Wetterseiten der BäDme 
nach Rothenfluh und Werthensteln zeigen. Diese an-^ 
ff^ngs befremdenden Erscheinungen sind offenbar sq 
zu erlilären, dass das Gras durch den Sturmwind 
niedergeworfen wurde, bevor der Hagel die Bäume 
beschädigte und dass somit der Wind an den genann- 
ten Orten seine Richtung während dem Laufe des Ge- 
witters veränderte. 

Soweit ich selbst beobachtet habe, sind die Rich- 
tungen des Windes, wie sie sich an Bäumen und Häu-r 
sern bestimmen Hessen, auf dem Kärtchen durch 
Pfeilspitzen dargestellt. Die Bestimmung geschah 
meistentheils mit Hülfe des Compasses, und ich glaubf» 
nicht,, dass irgend welche Unrichtigkeiten von Belang 
sich eingemischt haben. 

Zwei Richtungen des Windes beherrschen bei?! > 
nahe das ganze Feld : der Westwind und die Aarbise 
(Nordwest). Nur bei Malters erscheint auch der Süd^ 
west, und es ist wohl unverkennbar, dass derselbe, 
was schon bei Schachen berichtet worden , den Haupt- 
*ug des Gewitters von der Rothenfluh nach dem Em.^ 
merberge gedrängt hat. Sehr heftig scheint jetzt, aber, 
der Nordwest angegriffen zu haben, begünstigt durch 
das Renggloch, ein Querthal, welches den Blattenberg 
vom Sonnenberge scheidet, lieber den Blattenberg 
und die Storregg, wo die Höfe Stollen (670 Meter), 
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Scharhof (800 M.) und Lehn (918 M.) arg: zugerichtet 
sind, ergiesst sich der Hauplsturm in's Krienserthal ; 
ein anderer Theii eilt über Littau und Dorenberg. 
Die Firste des Sonnenbergs, nur 780 Meter über 
Meer , erhebt sich somit inselartig über die Gewitter- 
wogen, denn hier wurde nicht einmal das Gras um- 
geworfen. Durch das Querthal der Reuss dringt die 
Aarbise neuerdings mit Heftigkeit vor , durchschneidet 
die ganze Hagelregion bis zum Stutzhofe und herrscht 
von nun an zu Berg und Thal, überall begleitet vO'n 
einer Menge zerstörender Niederschläge. Gleichwohl 
wird das Gewitter nicht nach Südost getrieben; es 
zieht sich vielmehr nordöstlich über den Meggerberg, 
so dass anzunehmen ist, die höhern WolkenschichteH 
seien von dieser Aarbise nicht berührt worden. 

Demnach erhält die Sache den Anschein, als ob 
der tief strömende heftige Nordwest , indem er unter 
ein ungefähr von West nach Ost ziehendes Gewitter 
eingriff, die Intensität des Hagelschlages wesentlich 
habe vermehren können. Anderseits möge man aber 
z. B. auf Liltau blicken, welches dem Nordwest sehr 
ausgesetzt und doch wenig beschädigt ist, und auf 
Kriens, wo jener Wind durch den Sonnenberg ganz 
abgehalten war. Dieser letztere Umstand und dass 
der Sonnenberg auf der Höhenkante frei blieb, beweist 
wohl , dass das Gewitter ungewöhnlich tief schwebte, 
so dass die Schlössen den Boden erreichen konnten, 
bevor sie eine erhebliche Abschmelzung erfahren 
hatten. 
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Erklariing der Flgureii« 

In Fig. 1 — 8 bedeuten die punktirten oder gestrichelten Stellen 

milchig getrübtes Eis. 

Fig 1 A. Pilzförmige Schlosse. B. Dieselbe von oben, mit netz^ 
förmiger Zeichnung. 

Fig. 2. Querschnitt einer solchen Schlosse, mit Radialslreifen und 
concentriscben Lagen. 

Fig. 3 und 4. Hemisphärische Schlössen , von der Seite , die flache 
Seile nach unten gekehrt. 

Fig. 5. Pilzförmige Schlosse, beinahe sphärisch , der trübe Kern unten. 

Fig. 6. Hemisphärische Schlosse mit Sternfurchen. A von der 
Seite , die ebene Fläche nach unten gekehrt, B von unten, 
die ebene Fläche darstellend« Ohne Rücksicht auf wasser- 
helle und getrübte Lagen. , 

Fig. 7. Eine im Schmelzen begrifl'ene Schlosse von oben , um die 
concenlrischen Lagen zu zeigen. 

Fig. 8. Eine im Schmelzen begriffene hemi«phärische Schlosse mit 
Sternfurcheu. A die untere flache Seite, ohne Rücksicht 
auf getrübte und wasserhelle Partien. B von oben. 

Fig. 9. Luftbläschen, welche die Radialstreifen bilden, a) Eine 
milchig trübe, concentrische, radialgestreifte Lage mit 
dicht stehenden Bläschen, b^ Eine wasserhelle concen- 
trische Lage, c) Eine sehr schwach getrübte Lage, mit 
wenig zahlreicheu , aber desto deutlicheren Reihen von 
Bläschen, d) Der abschmelzende Rand der Schlosse. Ist 
mittelst der Loupe vergrössert 

Fig. 10. Verschiedene Formen der Zwischenbläschen. 

Fig. 11. Hagelkörperchen. A aus den peripherischen, radial ge- 
streiften Lagen. B aus der milchig getrübten Kernpartie. 
Zwischen denselben die »wasserhelleu Zwischenräume.« 
Gezeichnet ohne Rücksicht auf die Innenbläschen. 

Fig. 12. Hagelkörperchen mit Innenbläschen und Punktbläschen. 

Flg. 13. Zwei Hagelkörperchen mit anliegenden Zwischeubläschen, 
die beim Austritt Gruben hinterliessen. A aus der milchig 
getrübten Mittelpartie, B aus den gestreiften Lagen. 

Fig. 14. Mikroscopischer Ausdruck einzelner Maschen des in Fig. 
1 B dargestellten Netzes« Aus einer beinahe zur Hälfte 
abgeschmolzenen Schlosse. Durch punktirte Linien deut- 
licher gemacht. 
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Die schiefe axonometrische Projektion. 



von 
Hermann Kinkelin. 



Bei axonometrischen Projektionen wird ein System 
von drei gleich langen von einem Punkt (Scheitiel) aus- 
gehenden auf einander rechtwinklig stehenden Strahlen 
(Axen) zu Grund gelegt. Nennen wir mit Steiner ein 
solches System Dreibein, so ergeben sich folgende 
drei Hauptaufgaben: 

1) Aus der Lage des Dreibeins gegen die Pro- 
jektionsebene und aus der Projektionsrichtung die 
Projektion des Dreikants zu bestimmen. 

2) Aus der Projektion des Dreibeins die Lage 
desselben gegen die Projektionsebe;ne , seine Grösse 
und die Projektionsrichtung zu bestimmen. 

3) Zu untersuchen, wie viele reelle Dreibeine 
einer l^eliebig angenommenen Projektion entsprechen . 

Indem wir uns vorsetzen, diese drei Aufgaben 
zu lösen, behandeln wir zunächst 
Aufgabe I. 

Aus der Lage des Dreibeins gegen die 
Projektionsebene und aus der Projektions- 
richtung die Projektion des Dreibeins zu 
bestimmen. 

Es sei E die Projektionsebene, ABCO das Drei- 
bein, SO die Senkrechte auf die Ebene E durch den 
Scheitel desselben, PO die Projektionsrichtung; 
ferner sei A'B*CO* die Projektion des Dreibeins auf 
E. Wir setzen folgende Bezeichnung fest: 

Die Winkel der Senkrechten SO mit den Axen 
dos Dreibeins seien bezeichnet A, f*, r, die Winkel 
der Projektionsrichtung PO mit diesen Axen seien 
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L^ M^ N^ und der Winkel POS sei (p\ die Länge 
der Axen sei r. Endlich sollen die Projektionen der 
Axen bez. die Längen a, b^ c haben und unter sich 
die Winkel a^ ß^ y bilden. 

Zwischen den Grösseja A, fi, v^ X, M^ iV, 9} 
finden die Bedingungsgleichungen statt 

C0S2 A + C0S2 fi -h cos2 V = 1 (1 

cos^L -H cos2 JW 4- cos^iV « l (^ 

cos L cos X 4" cos JH cos fi 4- cos iV cos p = cos c^ (3 

Durch die genannten Winkel und die Länge r i^t 
nun die Projektion des Dreibeins, d. h. die (irpsae 
von a^ b^ c^ a^ ß^ y vollständig bestimmt. 




Wir bestimmen zuerst die Projektionen a^ b^ c 
der Axen. Ziehen wir OC* parallel O'C', so is* aus 
dem Dreikant SPCO 
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.-^ cos p — cos (p cos N 

cos (fip , iV) = : : «: 

^^' ' sin 9> sin jY 

wobei (qp, iV) den Winkel bedeutet, den die £:bene des 
Winkels qp mit der Ebene des Winkels Abbildet. Ferner ist 
aus dem Dreikant SPC'O, weil Z. POC = 180 - OC'C, 

r^^u^ * / mrx COS V — COS tp COS iV 

cotg OC^C = ig <;p . cos (<;p. iV) = ^^siiTlV 

Endlich ist im Dreieck OCO'^ weil /. OCC" = iV, 

r:c «= sin OCC: sin jY. 

woraus man vermittelst der Bestimmung von cotg 
0O*C leicht findet 

2 — 2 ^i 2 cos iy cos y cos^y y 
\ "" cos <3P cos2<y)/ 

1 • * lo 9 /^ 2C0SJI/C0SiU COS^/iv , 

ebenso ist \ß = r^ (l J- h -i- \ /* 

\ COS <;p cos2<y)' / ^* 

- «/^ 2 cos Z cos X cos^Xv 

a» = r^ 1 1 — 1 ) 

\ cos <p COS^c^' 

Zur Bestimmung der Winkel a^ ß^ y übergehend, 
benutzen wir folgenden als bekannt vorauszusetzenden 
Satz: Wenn eine ebene Figur F auf einer zweiten 
Ebene in P projizirt ist und die Winkel, welche die 
Projektionsrichtung mit den Normalen auf die Ebenen 
F und P bezüglich bildet , sind n und n' , so ist 
F : F' = cos n' : cos n. 

Denken wir uns nun BC und B'C gezogen , so 
ist das Dreieck B'CO' die Projektion des Dreiecks 
BCO und zwar bildet die Normale AO zum Dreieck 
BCO mit der Projektionsrichtung den Winkel L und 
die Normale SO zum Dreieck B'CO' bildet mit der 
Projektionsrichtung den Winkel y. Weil aber 

A BCO = -|r2, A B'C'O' == ^bc sin a, 

so folgt 



ü 
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r2 cos L 



sin a : 



bc cos g> 



. ^ r2 cos M l 

sin fl « ■■ — > (5 

ac cos q> f ^ 

r^ cos N 

sin y =i= -r 

ab cos <3p 

Nimmt man hiezu noch die Relation 

a + ß -h Y = 360« (6 

SO sind die Winkel a^ ß^ y vollständig bestimmt. 

Aufgabe II. 

Aus der Projektion des Dreibeins die 
Lage desselben gegen die Projektionsebene, 
seine Grösse und die Projektionsrichtung zu 
bestimmen. 

Es handelt sich darum, aus den Grössen a^ ß^ yj 
a, 6, c die Grössen r, 9), £, ilf, iV, A, f£, v zu be- 
stimmen. 

Durch Addiren der Gleichungen (4) erhält man 
mit Beiziehung von (1) und (3). 

«. + ö^ + c^ = r»(l + j3l^). 

und durch Quadriren und Addiren der Gleichungen (5) 
unter Benutzung von (2). 

62 c« sin^ o -h c« a« sin« ß -h a^ b^ sin« y = 



COS2<3P. 

Setzt man der Kürze wegen 

^ = a2 + 62 + c2 



:!<' 



B ^ ±fb^ c« sin« a -i- c^ a« sin« ß + a^ b^ sin« y ' 

SO hat man also, wenn das Zeichen von B einst- 
weilen unbestimmt gelassen wird. 
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^ = r2 (l 4- — V-) 



f2 



cos q> 

Elirainirl man aus diesen beiden Gleichungen r^, so 
erliäU man 



cos^ (f = -— 

2Ä2 

wobei nur — A ]/A^ — 4J92 gesetzt werden muss,^ 

weil + A )/il2 — 4^2 ^ >vie man leicht sieht, einen 

Werth für cos^ tp gibt, welcher grösser als 1 ist. 
Demnach wird 



cos V •= -g^. 

Führt man den letzten Werth von cos q> in die 
Gleichungen (5) ein, so erhält man 

bc sin a 



cos £ = 



B 



.. ca sm /? 
cos M = — ^^-^ y (9 

cos N = iT"^ 

P 

Endlich ergeben die Gleichungen (4) die Werthe 
der Winkel A? f*? v, nämlich: 

cos A = S21^ir cos L±Y(fi - r? sin« X) 
^^ 

Pos A« = H^l2(r cos i»f ±. K62 - r2 sin« üf ) \ (10 

pos p = ^2^ cosiVjfcKc» - r« sin2 iV) 
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Man sieht sogleich, dass, weil diese Werthe den 
Gleichungen (1) und (3) genügen müssen, die Vorzeichen 
der Wurzelgrössen nicht unabhängig von einander sein 
werden. 

Was endlich die räumliche Darstellung des ge- 
suchten Dreibeins betrifft , so ergibt sich dieselbe aus 
den obigen Ausdrücken von selbst. Nimmt man 
nämlich irgend eine Längeneinheit m und setzt überall 

,■7=^9 n=5 -j= für a^ b. c resp. , so werden die Glei- 
ym [^m J^m 

chungen (7) homogen, so dass A und ß ebenfalls 

Linien vorstellen. In den Gleichungen (8) hat man 

r 
ebenfalls rF=^ für r zu setzen. Die Konstruktion von 

r und tp aus den Ausdrücken in (8j ergibt sich sehr 
leicht, ebenso die von L^ M^ N aus den Ausdrücken 
in (9), letztere in folgender eleganter Form. Man 

. , ^ j r bc sin a ca sin ß ab sin y 

errichte aus den Langen , ^, 

mm m 

ein rechtwinkliges Parallelepipedum , so hat die Diago- 
nale desselben die gleichen Neigungen zu den Kanten, 
wie die Normale auf der Projektionsebene zu den Axen 
des Dreibeins. Oder als Lehrsatz ausgesprochen: 

Trägt man auf den Axen eines Dreibeins 
Gerade ab, welche mit den Projektionen der 
gegenüberliegenden Seitenflächen auf eine 
Ebene proportional sind, und vervollstän- 
digt das Parallelepipedum; so ist die Diago- 
nale desselben im Scheitel des Dreibeins 
senkrecht zur Projektionsebene, wie auch 
die Projektionsrichtung angenommen wurde. 

Die Konstruktion der Winkel A, fi, v bietet eben- 

VI. 4. 26 
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falls keine Schwierigfkeiten dar, wenn man beme rkt, 
dass der Ausdruck r cos L ± ]/a^ — r^ sin^ L die 
dritte Seite eines Dreiecks ist, von welchem a und r 
zwei Seiten und L der Gegenwinkel von a ist. 

Aufgabe III. 

Man soll untersuchen, wie 'viele reelle 
Dreibeine einer beliebig angenommenen Pro- 
jektion entsprechen. 

Die Realität von r2 aus (8) erfordert lediglich , dass 

d. h. es muss 

(o2 -f- 62 -f- c2)2 — 4 (62 c2 sin^ a 4- c2 o2 sin« /? + a« 6« sin« y) > o. 

Der Ausdruck linkerhand ist leicht auf die Form 
zu bringen 

a* 4- 6* + c* -i- 2 62 c2 cos 2 a + 2 c« a« cos 2 /? + 2 a? 6« cos 2 y 

oder weil « + ß + y « 360» und daher 

cos 2 a = COS 2 /? cos 2 y — sin 2 /? sin 2 y , 
(a2 -f- 62 cos 2 y -f- c« cos 2 /?)« -i- (62 sin 2 y — c2 sin 2 i»)« 

welches in der That immer gleich oder grösser al9 
Null ist. Für ersteres wird erfordert, dass 

a« -f- 62 cos 2 y + c2 cos 2 /? = o und 62 sin 2 y = c« sin 2 /5 

d. h. dass mit 3 Geraden, welche bezüglich propor- 
tional mit a2, 62^ ^2 sind, ein Dreieck konstruirt wer- 
den kann, dessen Winkel bez. gleich 2a — 180o, 
2 /S — 1800, 2y — 1800 sind. In diesem Fall ist also 

A 
jti=»2Ä, r2=:-.,cos<y) = l 
2 

d. h. die Projektionsrichtung ist senkrecht zur Pro- 
jektionsebene. Man hat alsdann die gewöhnliche 
senkrechte axonometrische Projektion. 

Aus der Realität von r^ folgt auch die von cos q>. 
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Damit aber 9 reell sei, muss noch die Bedingung er- 
füllt werden: 



r2 < ß oder A - K ^2 — 4^2 ^ 2 Z? 

welches wieder die Bedingung 4 > 2 Ä gibt, deren 
reelle Existenz eben dargethan wurde. 

Der Werth von cos 9 in (8) enthält die Wurzel- 
grösse Ä, welche sowohl positiv als negativ genommen 
werden kann. Im ersten Fall wird 9 < 90o, im zweiten 
> 900, und zwar ergänzt der stumpfe Werth von 9 
den spitzen zu I8O0. Dies bedeutet nichts anderes, 
als dass die Projektionsrichtung sowohl gegen die 
Ebene hin als von der Ebene weg gedacht werden 
kann. Nennen wir erstere Richtung, welche dem 
positiven Werth von cos 9 entspricht, die positive, 
letztere aber die negative. 

Dass ferner die Winkel L, il/, iV immer reell sind, 
geht aus den Bestimmungen (9) sogleich hervor , da dort 
der Nenner grösser als jeder Zähler ist. Für den nega- 
tiven Werth von B , welcher ebenfalls dem negativen 
Werth von cos 9 entspricht, erhält man auch nega- 
tive Werthe von cos L , cos Af , cos iV. Das heisst : 
es gibt zwei verschiedene Dreibeine von gleicher Axen- 
länge, und zwar haben dieselben resp. die gleiche Lage 
zur positiven und zur negativen Projektionsrichtung. 
Da aber irgend eine x\xe des einen mit der entspre- 
chenden des andern die gleiche Projektion gibt und 
also beide in einer Ebene durch PO liegen, so folgt, 
dass diese beiden Dreibeine symmetrisch sind mit Bezug 
auf eine zur Projektionsrichtung senkrechte Ebene. 

Das nämliche Resultat, dass es nur zwei ver- 
schiedene reelle Dreibeine gibt, welche der Aufgabe II 
genügen, bieten die Gleichungen (10). Wir werden 
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nämlich alsbald zeigen, dass die Vorzeichen der Wur- 
zelgrössen daselbst von einander abhangen in der Weise , 
dass, wenn eines willkübrlich angenommen wird, die 
andern beiden dadurch bestimmt sind. Man hat für 
cos r^die zwei Werthe 



cos q>. 



cos X = -(r cos L -f- Ya^ — r^ sin^ L) , 

cos X « —ir cos L — Ya^ — r^ sin« L). 

r ^ ' 

Diese beiden Werthe entsprechen gerade den eben 
besprochenen beiden Dreibeinen. Denn setzt man im 
ersten — cos ^> für cos g>, so muss auch — cos L 
für cos I gesetzt werden, und dann wird 

cos X = ££LS?(r cos L — Ka« - r« sin« £) . 

was mit dem zweiten Werth von cos A gleichlautend ist. 

Wir haben also unter allen Umständen nie mehr 
als zwei Dreibeine , welche der gegebenen Projektion 
genügen, auf der einen Seite der Ebene, und diese 
liegen symmetrisch zu einer auf der Projektionsricbtung 
senkrechten Ebene. Weil aber der Raum symmetrisch 
ist , so muss es auf der andern Seite der Projektions- 
ebene eben so viele mit jenen kongruente geben , und 
zwar liegen diese und ihre Projektionsrichtungen sym- 
metrisch zu den beiden ersten und deren Projektions- 
richtungen, mit Bezug auf die Projektionsebene selbst. 

Es bleibt uns der Nachweis, dass die Werthe von 
cos A, cos ^, cos V stets reell und < 1 sind. Es wird 

o r . 2 r «M^^ sin« y + c2 sin« ß) 
sin« £i = 1 — cos« L » — ^ '-^ ^ 



ri2 
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a« — r« sin« L ^ 

(ag-f6gcs2y+cgcs2/?)+K'(agfftgcs2y+cgcs2ig)g+(ftgsin2y~cgsin2ig)g 



Dieser Ausdruck ist stets positiv, also cos A reell, 
ebenso cos fi, cos v. Wenn ferner die Bedingungs- 
gleichung (1) erfüllt ist, so sind die Werthe von cos A, 
cos fi, cos V kleiner als 1. Substituirt man nun die- 
selben aus (10) in diese Gleichung, so erhält man die 
Bedingung 

±csLfa^ — r^sin^L±csMVb^—r^&\n^M±csNfc^-r^s[n^N=o 

die auch so geschrieben werden kann . 

cos^L (a2 - r2 sin^L) + cosW (6« — r« sin2i|#) — cos^iV (c« — r^s'm^N) 
= T 2 cos L cos ilf fia^ — r« sin« L) (6« — r« sin« Jlf). 

WO rechterhand d as obere ode r unte re Vorzeichen 
gilt, je nachdem \/a^ — r^ sin2 1 und J/62 — r2 sin2 M 
gleiches oder ungleiches Vorzeichen erhalten. Diese 
Gleichung nimmt nach gehöriger Reduktion die Form an 

worin A = («^ + ft'^)cosy -t-c3cos(a — /S)4-cosyr^2 — 4J?«, (11 

SO dass also die Bedingungsgleichung (1) unter Vor- 
behalt der gehörigen Vorzeichen der Wurzelgrössen 
in cos A, cos ^, c os v immer er füllt ist 

Die Grössen ]/a^ — r^ sin^ L und Yb^ — r^ sin^ M 
erhalten gleiche Vorzeichen , wenn a positiv ist, un- 
gleiche hingegen, wenn a ne gativ ist. A ehnliches 
findet bezüglich der Grösse j/c« — r« sin« N statt. 

Dass endlich auch die Gleichung (3) erfüllt ist, geht 
aus der Substitution der Werthe der genannten cos in 
diese Gleichung hervor, indem sich hiedurch wieder die 
nämliche soeben aufgelöste Bedingung herausstellt. 



Mittheilangen 

aus dem 

analytisch-chemischen Laboratorium in Zürich. 

(September 1861.) 



IV. Untersuchung einiger Mineralien 
aus dem Wallis. 

Von Victor Merz von Zürich. 

Während eines Aufenthaltes in Zermatt im Herbst 
1859 hatte ich Gelegenheit, mehrere Serpentine und 
einige andere Mineralien zu sammeln, die mir einer 
chemischen Untersuchung werth zu sein schienen. Ich 
habe diese Untersuchung im Laboratorium des Herrn 
Professor Städeler in Zürich ausgeführt. 

Der bei der Untersuchung eingeschlagene analy- 
tische Gang war in Kurzem folgender; Die Mineralien 
wurden in Form eines sehr feinen Pulvers durch 
Schmelzen mit kohlensaurem Kali -Natron im Platin- 
tiegel mit Hülfe des Gasgebläses aufgeschlossen, dann 
die Schmelze mit Salzsäure behandelt, im Wasserbade 
zur Trockne verdampft, und der Rückstand mit Salz- 
säure digerirt, worauf die Kieselsäure abfiltrirt und 
völlig ausgewaschen wurde. Eisen und Thonerde 
wurden aus dem Filtrat entweder durch Kochen mit 
essigsaurem Natron oder durch Uebersättigen mit Am- 
moniak abgeschieden. Im letzteren Falle wurde der 
Niederschlag, um ihn frei von alkalischen Erden zu 
haben, noch einige Male in Salzsäure gelöst und wie- 
de^ durch Ammoniak gefällt. Das essigsaure Natron 
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kam immer dann zur Anwendung, wenn auf Mangan 
Rücksicht genommen werden musste. Wird die mit 
dem essigsauren Salz vermischte Flüssigkeit bis zum 
Verdampfen der freien Essigsäure gekocht, so findet 
sich immer die ganze Menge des Eisenoxyds und der 
Thonerde im Niederschlage. Thonerde und Eisenoxyd 
wurden mit Natronlauge und Schwefelammonium ge- 
trennt; von dem letzten Reagens wurde nicht viel 
mehr zugesetzt, als zur Ueberführung des Eisenoxyds 
im Schwefeleisen erforderlich war. 

Nachdem so Eisen und Thonerde abgeschieden 
waren, fällte ich aus dem Filtrat etwa vorhandenes 
Mangan durch Schwefelammonium, den Kalk durch 
Oxalsäure und die Magnesia durch phosphorsaures 
Ammoniak. Das Mangan .wurde als Oxyduloxyd, die 
Magnesia als pyrophosphorsaures Salz gewogen. Um 
den Kalk vollständig von der Magnesia zu trennen, 
war wiederholtes Auflösen des Oxalsäuren Salzes in 
Salzsäure und Fällen durch Ammoniak nöthig; die 
Wägung erfolgte in der Form von schwefelsaurem 
Kalk. — Enthielten die Mineralien Wasser, so wurde 
der Gehalt aus dem Glühverlust berechnet. 

Ich habe folgende Mineralien untersucht: 

1) Serpentin. 

Es lagen mir fünf Serpentine vor, die sämmtlich 
von dem Findelgletscher bei Zermatt stammten, in 
morphologischer Beziehung aber wesentlich von einander 
abwichen. Vor dem Löthrohr zeigten sie nur an den 
feinsten Kanten Schmelzung; beim Erhitzen im Glas- 
rohr trat, unter Abgabe von Wasser, vorübergehende 
Schwärzung ein, herrührend von Spuren einer orga- 
nischen Substanz. Sämmtliche Exemplare enthielten 
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ausser den wesentlichen Bestandtheilen (Kieselsäure, 
Magnesia, Eisenoxydul und Wasser) noch Spuren von 
Mangan und Thonerde, die aber nicht quantitativ be- 
stimmt werden konnten. 

I. Sehr feinfaseriger, völlig weisser Serpentin, 
dessen biegsame Fasern so innig mit einander ver- 
bunden waren, dass er stellenweise ganz dicht er- 
schien; aber auch an solchen Stellen Hess sich das 
faserige Gefüge beim Spalten mit einem Messer deut- 
lich wahrnehmen. Der Querbruch gegen die Faser- 
fichtung war unvollkommen muscblig, dünne Splitter 
durchscheinend ; frische Schnittflächen zeigten Wachs- 
glanz. 

1,4365 Grm. gaben 0,611 Grm. Kieselsäure, 0,032 
Grm. Eisenoxydul, 0,609 Grm. Magnesia und 0,196 
Grm. Wasser. 

1,3735 Grm. gaben bei einer zweiten Analyse 
0,582 Grm. Kieselsäure, 0,0315 Grm. Eisenoxydul 
und 0,1875 Grm. Wasser. Die Magnesia wurde in 
diesem Falle nicht bestimmt. 

II. Dieser Serpentin hatte Aehnlichkeit mit dem 
vorhergehenden, die Farbe war indess graulich bis 
gelblichgrün, die Fasern schwieriger mit dem Messer 
zu trennen, der Querbruch uneben bis splittrig, die 
Splitter an den Kanten durchscheinend. Die Schnitt- 
flächen waren kaum glänzend, höchstens schimmernd. 

1,269 Grm. lieferten 0,5365 Grm. Kieselsäure, 
0,0235 Grm. Eisenoxydul, 0,547 Grm. Magnesia und 
0,1725 Grm. Wasser. 

III. Dem vorhergehenden sehr ähnlich, die Fase- 
rung deutlicher, die Stücke in der Regel mit stark 
gekrümmten Flächen. Die Zertheilung in kleine Stücke 
war viel leichter wie bei der vorhergehenden Form. 
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Querbruch nicht muschlig^ weg^en der starken Faserung, 
überhaupt schwieriger zu erhalten. 

1,2125 Grm. gaben 0,5145 Grm. Kieselsäure, 
0,022 Grm. Eisenoxydul, 0,521 Grm. Magnesia und 
0,1635 Grm. Wasser. 

IV, Dieser Serpentin war dicht und stellte plal- 
tenförmige Stücke dar. Farbe hell gelblichgrün, Bruch 
uneben und splittrig, die Splitter wenig schimmernd 
bis matt, an den Kanten schwach durchscheinend. 
Härte 3,5 bis 4,0. 

1,358 Grm. gaben 0,5765 Grm. Kieselsäure, 
0,029 Grm. Eisenoxydul, 0,578 Grm. Magnesia und 
0,186 Grm. Wasser. 

V. Dicht, derb, von weisslicher oder hell grau- 
lichgrüner Farbe. Bruch uneben und matt, die Stücke 
nur an den Kanten schwach durchscheinend, etwas 
spröde. Härte 3,5. 

1,494 Grm. gaben 0,6295 Grm. Kieselsäure, 
0,0335 Grm. Eisenoxydul, 0,641 Grm. Magnesia und 
0,203 Grm. Wasser. 

Die folgende Zusammenstellung gibt eine lieber- 
sieht der procentischen Zusammensetzung der analy- 
sirten Serpentine; 





I. 


IL 


m. 


IV. 


V. 


Kieselsäure 42,53 42,37 


42,27 


42,44 


42,45 


42,13 


Magnesia 


42,39 - 


48,10 


42,97 


42,56 


42,90 


Eisenoxydul 2,22 2,28 


,1,88 


1,80 


2,12 


2,23 


Wasser 


13,64 13,65 


13,59 


13,48 


13,70 


13,60 



100,78 100,84 100,69 100,83 100,86 

Berechnet man den SauerstofiPgehalt der Bestand- 

theile und addirt den der sich vertretenden Körper, 

des Eisenoxyduls und der Magnesia, so erhält man 

folgende Zahlen : 

VI. 4. 26* 
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Sauerstoffgehalt : I. II. 


III. 


IV. V. 


der Kieselsäure. 22,58 22,39 


22,48 


22,49 22,31 


der Magnesia . 17,45 17,66 


17,59 


17,50 17,66 


des Wassers . 12,12 12,08 


11.98 


12,18 12,09 


Berechnet man daraus die 


mittleren Sauerstoff- 



werthe, so erhält man 

für Kieselsäure 22,44; reducirt 4 
„ Magnesia 17,57; „ 3,1 
„ Wasser 12,09; „ 2,1 
Diese Verhältnisse führen zu der Serpentinformel: 
3 Mg .0 . 2 Si O2 + 2 HO; sie verlangt: 
Kieselsäure 43,56 
Magnesia 43,42 
Wasser 13,02 

100,00 
Aehnlicbe Serpentine aus der Umgebung von Zer- 
matt sind bereits von Schw^eizer (Journ. f. pr. Chem. 
XXX1I,378) und von Houghton (Rammelsberg'sHand- 
bnch S. 526) analysirt w^orden. 

2) Pennin. 

Dieser Pennin stammte vom Findelgletscher, Zur 
Analyse vv^urde ein schönes tafelförmiges Stück von 
schwarzgrüner Farbe genommen. Die qualitative Un- 
tersuchung ergab Kieselsäure, Eisenoxydul, Magnesia, 
Thonerde und Spuren von Manganoxydul. Kalk konnte 
nicht nachgew^iesen werden. Um auf die Oxydations- 
stufe des Eisens zu prüfen, wurde das Mineral im 
Platintiegel durch Flusssäure zerlegt, das gebundene 
Fluor durch gelindes Erhitzen mit massig verdünnter 
Schwefelsäure ausgetrieben, fast zur Trockne ver- 
dampft und die rückständige Masse in ausgekochtem 
Wasser aufgenommen. Während der ganzen Opera- 



Merz, Un(«r8achuog eioiger Mineralien aui dem Wallif. $73 

lion wurde, zur Abhaltung von atmosphärischem Sauer- 
stoff, ein rascher und starker Strom von Kohlensäure 
in das Gefäss geleitet. Die erhaltene Lösung wurde 
durch Ferrocyankalium nicht gefärbt, während Ferrid- 
cyankalium einen starken blauen Niederschlag hervor- 
brachte. Durch Schwefelcyankalium entstand nur eine 
schwach röthliche Färbung. Diesen Reactionen zu- 
folge konnte das Mineral keine irgend wesentliche 
Menge von Eisenoxyd enthalten. 

Concentrirte Salzsäure greift den Pennin schon 
in der Kälte stark an, in der Wärme wird er zum 
grössten Theil zersetzt. Bei zweistündigem Digeriren 
des feinen Pulvers mit concentrirter Salzsäure, Aus- 
waschen des Rückstandes und Extraction der ausge- 
schiedenen Kieselsäure mit Natronlauge, hinterblieben 
nur 21,8 Proc. an unzersetztem Mineral. In diesem 
Verhalten weicht der Pennin wesentlich ab von dem, 
hinsichtlich der Zusammensetzung, so nahe stehenden 
Chlorit, da derselbe nach den vorhandenen Angaben 
von concentrirter Salzsäure kaum angegriffen wird. 
Concentrirte heisse Schwefelsäure scheint den Pennin 
vollständig zu zersetzen; feine Blättchen lassen bei 
der Behandlung ein Skelett von Kieselsäure zurück. 
— Beim Glühen im Platintiegel wird der Pennin hell- 
gelb. Vor dem Löthrohr schmilzt er schwierig und 
nur an den feinsten Kanten. 

1,407 Grm. Pennin gaben 0,468 Grm. Kieselsäure, 
0,1645 Grm. Thonerde, 0,1015 Grm. Eisenoxydul, 
0,495 Grm. Magnesia. 

0,7265 Grm. Pennin verloren bei starker Glüh- 
hitze 0,0885 Grm. Vi^asser. 

Daraus ergibt sich folgende procentische Zusam- 
mensetzung : 



374 Merz, Unlerfuchaog einiger Mioeralieo aas den Wallt«. 

Kieselsäure 33,26 

Thonerde 11,69 

Eisenoxydul 7,20 

Magnesia 35,18 

Wasser 12,18 

99,51. 
Wir besitzen bereits Analysen des Pennins von 
Schweizer, Marignac und Mac-Donnel, die im 
Kieselsäure- und auch im Wassergebalt gut mit der mei- 
nigen übereinstimmen, während die meisten der übri- 
gen Bestandtheile nicht ganz unbedeutend abweichen. 
Marignac's Pennin enthielt auch eine kleine Menge 
Chromoxyd; ich prüfte vergebens darauf. 

Eine Formel aus den jetzt vorliegenden Analysen 
abzuleiten dürfte gewagt sein, da selbst die schönsten 
Penninkrystalle (man sieht dies deutlich, wenn man 
abgelöste Blättchen unter das Mikroskop legt) ein 
faseriges Mineral in Menge enthalten. Die Fasern 
laufen theils parallel, zum Thell sind sie auch büschel- 
artig verschlungen oder gehen radial aus einander. 
Herr Prof. Kenngott hält diese Einschlüsse für ein 
Talkerdesilikat, der Amphibolformel entsprechend zu- 
sammengesetzt, da er daran die Gestalt des Grammatits 
und mitunter auch den charakteristischen stumpfwink- 
ligen rhombischen Durchschnitt beobachtet hat. (Kenn- 
golt's Uebersicht. 1858. S. 62.) 

3) Diopsid. 

Er zeigte ein krystallinisch - slengliges Gefüge, 
war hell graulichgrün von Farbe und hatte schwachen 
Glasglanz, der zum Theil auf den Absonderungsflächen 
in schwachen Perlmutterglanz überging. An den Kan- 
ten waren die Stücke durchscheinend; Härte = 6. 
Vor dem Löthrohr schmolz er unter Blasenwerfen zu 
einem trüben Glase. 
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1,044 Grm. gaben 0,006 Grm. Glühverlust. Fer- 
ner wurden erhalten 0,5715 Grm. Kieselsäure, 0,036 
Grm. .Eisenoxydul, 0,239 Grm. Kalk und 0,186 Grm. 
Magnesia. (Ausserdem waren nicht bestimmbare Spu- 
ren von Thonerde und Mangan vorhanden.} 

Kieselsäure und Glühverlust wurden in einer 
zweiten Probe mit fast gleichem Resultat bestimmt. 





Proeente. 


Sauerstoffgebalt. 


Kieselsäure 


54,74 


29,00 


Eisenoxydul 


3,45 


^''^^l 7 31 


Kalk 


22,90 


Magnesia 


17,82 . 


7,13 


Glühverlnst 


0,58 





99,49 
Ist, wie die Rechnung andeutet, ein Theil des 
Kalkes durch Eisenoxydul vertreten, so stehen die 
SauerstofFmengen von Kieselsäure, Kalk und Magnesia 
in dem Verhältniss 4 : 1,01 : 0,98 = 4 : 1 ! 1 , woraus 
sich die Formel : Mg . Si O2 + (Ca , Fe 0) . Si O2 
berechnet. 

4) StrahLstein. 

Das Mineral stammte vom Riffelberge bei Zer- 
matt. Es bildete krystallinische Aggregate von locker 
verwachsenen Stengligen und nadeiförmigen bis fase- 
rigen Krystalloiden von lauch- bis grasgrüner Farbe 
und glasartigem Glanz. Es war spröde, halb durch- 
sichtig bis an den Kanten durchscheinend. Härte = 6 
und etwas darüber. — Es gelang mir nicht, das zur 
Analyse benutzte Mineral völlig frei von Beimengun- 
gen zu erhalten ; hie und da waren noch kleine Blätt- 
chen sichtbar , auch zeigten sich kleine Hohlräume, 
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die mit sehr kleinen Kryställchen einer fremden Sub- 
stanz ausgekleidet waren. 

In heftiger Glühhitze verlor der analysirte Strahl- 
stein über 1 Procent an Gewicht. Dieser Verlust 
wurde, da weder Wasser noch Kohlensäure, wohl 
aber Fluor nachgewiesen werden konnte, für Fiuor- 
silicium genommen und der Fluorgehält desselben in 
Rechnung gebracht. — 2,376 Grm. Strahlstein ver- 
loren beim Glühen 0,03 Grm. Fluorsilicium = 0,02 
Grm. Fluor. 

1,3345 Grm. Strahlstein enthielten 0,764 Grm. 
Kieselsäure, 0,003 Grm, Thonerde, 0,088 Grm. Eisen- 
oxydul, 0,0085 Grm. Manganoxydul, 0,292 Grm. Mag- 
nesia und 0,1655 Grm. Kalk. — Ausserdem waren 
Kali und Natron in nicht wägbarer Spur vorhanden. 

Hieraus ergiebt sich folgende procentische Zu- 
sammensetzung: 





Proceiite. 


Sauerstoffgebalt. 


Kieselsäure 


57,25 


30,33 


Thonerde 


0,22 




Eisenoxydul 


6,67 


1,47 


Mang^anoxydul 


0,63 


0,14 .. ., 


Magnesia 


21,81 


8,75 = ^' 


Kalk 


12,40 


3,54) 


Fluor 


0,83 
99,81 





Lässt man bei Berechnung der Formel Fluor und 
Thonerde als unwesentliche Bestandtheile ausser Acht, 
so ergiebt sich das Sauerstoffverhältniss zwischen 
Basen und Kieselsäure = 13,87 : 30,33 » 1 : 2,19, 
was zu der allgemeinen Formel : RO . Si O2 führt. 

Es verhält sich aber der Sauerstoffgehalt der 
Kalkerde zu dem der übrigen Basen wie 3,54 : 10,36 
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» 1 : 2,9 oder wie 1 : 3. Die Zusammensetzung des 
analysirten Strahlsteins lässt sich somit durch die 
Formel : Ca . Si Og + 3 [(Mg 0, Fe 0, Mn 0) . Si O2] 
ausdrücken. 

5) Vesuvian. 

Das aus säulenförmigen , locker verwachsenen 
Krystallen bestehende Mineral stammle vom Findel- 
glelscher, war braun von Farbe, zeigte auf den splitt- 
rigen bis unebenen Querbrüchen Wachsglanz und war 
an den Kanten durchscheinend. Bei starker Glühhitze 
schmolz es zu einer braungelben Masse, die von Salz- 
säure vollständig zerlegt wurde. 

Die qualitative Analyse ergab Kieselsäure, Thon- 
erde, Eisenoxyd, Manganoxydul, Magnesia, Kalk, 
Natron (nebst nicht bestimmbarer Spur Kali] und 
Wasser. 

1,475 Grm. des Minerals verloren in starker Roth- 
glühhitze nur 0,003 Grm. an Gewicht. Ueber dem 
Gasgebläse geschmolzen betrug der Verlust 0,0265 
Grm. 

1,992 Grm. enthielten 0,015 *Grm. Natron, das 
als Chlornatrium gewogen wurde. 

1,4055 Grm. gaben 0,5195 Grm. Kieselsäure, 
0,249 Grm. Thonerde, 0,07 Grm. Eisenoxyd, 0,0059 
Grm. Manganoxydul, 0,0342 Grm. Magnesia und 
0,505 Grm. Kalk. 

Die Bestimmung der Kieselsäure, des Kalks, der 
Thonerde und des Eisenoxyds wurde noch einmal 
gemacht, wobei indess die beiden letzteren nicht ge- 
trennt, sondern zusammen gewogen wurden. 

1,3955 Grm. gaben 0,518 Grm. Kieselsäure, 
0,3155 Grm. Thonerde + Eisenoxyd und 0,4975 Grm. 
Kalk. 
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Es berechnet sich 


daraus 


Setzung : 








I. 


II. 


Kieselsäure 


36,96 


37,12 


Thonerde 


17,711 


22,61 


Eisenoxyd 


4,98 i 


Manganoxydul 


0,42 




Magnesia 


2,43 




Kalk 


35,93 


35,65 


Natron 


0,76 




Wasser 


1,79 





daraus folgende Zusammen- 



MiUel. 


Sanentoff- 




gebalt. 


t 37,04 


19,626 


17,67 


8,2511 


4,97 


1,491 i 


0,42 


0,094 \ 


2,43 


0.972i 


> 35,79 


10,230) 


0,76 


0,188\ 


1,79 


1,591/ 



100,98 100,87 

Addirt man den Sauerstoifgehalt der Sesquioxyde 
und der Monoxyde, wohin natürlich auch das Was- 
ser zu rechnen ist, so stellt sich folgendes Verhältniss 
zwischen dem Sauerstoff dieser Oxyde und der Kie- 
selsäure heraus: 
Kieselsäure 19,63 ^ 6 oder 3 Aeq. Kieselsäure, 
Sesquioxyde 9,74 = 3 „ 1 Aeq. Sesquioxyd, 
Monoxyde 13,07 = 4 „ 4 Aeq. Monoxyd. 
Der von mir analysirte Vesuvian erhält demge- 
mäss folgende Formel: 

3 (RO . Si O2) + RO . R2 O3. 
Er ist die Verbindung eines einfachen Silikats mit 
einem Aluminat und Ferrat, und die Erscheinung, dass 
er sich nach dem Schmelzen durch Salzsäure auf- 
schliessen lässt, erklärt sich aus der aufgestellten For- 
mel auf ganz ungezwungene Weise. Die Sesquioxyde 
und auch die damit verbundenen Monoxyde treten 
während der Schmelzung mit der Kieselsäure zasam-^ 
men, und es wird somit ein basisches Silikat von der 
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Zusammensetzung 2 (2 RO . Si O2) + R2 O3 . Si O2 
gebildet. 

Es muss hier noch bemerkt werden, dass die 
obige Formel schon von Stadel er für andere Vesu- 
viane berechnet worden ist. Die von Rammeisberg 
analysirten Vesuviane vom Vesuv, von Hougsund und 
von Tunaberg stimmen mit jener Formel überein, 
ebenfalls der Vesuvian von Nedwediewa, nach Mag- 
u u s' Analyse, und noch einige andere. Wir besitzen 
allerdings auch Analysen, welche sich mit jener For- 
mel nicht in Einklang bringen lassen. Dabei ist aber 
zu berücksichtigen, dass in vielen Fällen der Wasser-» 
gehalt der Vesuviane ganz übersehen worden, und 
dass es ausserdem sehr wohl möglich ist, dass einige 
Vesuviane das Eisen als Oxydul oder gleichzeitig als 
Oxydul und Oxyd enthalten, worauf man bisher nur 
in seltenen Fällen Rücksicht genommen hat. Nach 
den vorhandenen Analysen scheint mitunter auch der 
Fall vorkommen zu können, dass auf 1 Aeq. Aluminat und 
Ferrat mehr als 3 Aeq. Silikat vorhanden sind ; mit 
Sicherheit lässt sich darüber aber gegenwärtig nicht 
urtheilen, denn die Abweichungen, welche die Vesu- 
vian- Analysen zeigen, sind mitunter so gross, dass 
man fast gezwungen wird, auf nicht völlige Reinheit 
der analysirten Substanzen zu schliessen. 

6) Kalkeisengranat. 

Er bestand aus hübschen lichlgrünen Rhomben- 
dodekaedern, eingewachsen in eine asbestartige Masse, 
die übrigens leicht von den Krystallen zu trennen 
war. Die Krystalle waren durchscheinend, fast durch- 
sichtig. 

1,618 Grm. gaben 0,5865 Grm. Kieselsaure, 0,609^^ 

VI. 4. 27 
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Grm. Thonerde, 0,494 Grm, Eisenoxyd, 0,0055 Grm. 


Magnesia und 0,524 Grm. Kalk. 






Procente. 


Saaentoffgeluai. 


Kieselsaure 


36,24 


19,20 


Thonerde 


0,56 


^'^1-9 42 
9,165 = ^'*^ 


Eisenoxyd 


30,53 


Magnesia 


0,35 


Ö'l^i-9 39 


Kalk 


32,38 


9,25 i - ^'^^ 



100,06 
Der Kalkeisengranat von Zermatt enthält dieser 
Analyse zufolge nur sehr unwesentliche Beimengungen 
von Thonerde und Magnesia. Das SauerstoSverhält- 
niss zwischen Kieselsäure, Sesquioxyd und Monoxyd 
ist SS 6,1 : 3 : 3 oder 12 : 6 : 6, was mit der für den 
Kalkeisengranat angenommenen Formel 3 (2 Ca . Si O3) 
+ (2 Fe2 O3 • 3 Si O2) übereinstimmt. 



V. Prüfling eines schweizerischen Bohnerzes 
auf Vanadin. 

Von Victor Merz von Zürich. 

Von den im schweizerischen Jura massenhaft 
auftretenden Bohnerzen, welche eine grosse Zahl voi| 
HohöFen in Thätigkeit setzen, ist, so weit mir he-* 
fcannt, bisher nur das Bohnerz von Delsberg im Gan- 
ton Bern von Quiquerez (Kenngott's Uebersicht. 1858. 
S. 125) untersucht worden. Er fand darin ausser den 
Bestandtheilen des Thons und sehr kleineoi Mengen 
von Mangan und Chrom 66 Proc. Eisenoxyd. Auf 
Vanadin und andere Stoffe, die man in Bohnerzen 
gefunden hat, scheint Quiquerez nicht Rücksicht 
gekommen zu haben. 
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Db das zürcherische Laboratorium nicht im Be- 
sitze von Vanadin war, so wurde ich von Herrn 
Professor Stadel er aufgefordert, die schweizerischen 
Bohnerze darauf zu untersuchen und dabei auch auf 
andere Stoffe, welche darin in kleiner Menge vorkom- 
men möchten, Rücksicht zu nehmen. 

Zur Untersuchung stand mir ein Bohnerz von 
Renneberg aus dem Berner- Jura zur Verfügung. Es 
bestand aus runden Körnern, durchschnittlich von Erb- 
sen- bis Haselnussgrösse , und enthielt 61,5 Procent 
Eisenoxyd. Von concenlrirter Salzsäure wurde es 
grösstentheils gelöst. Der Rückstand betrug gegen 
20 Procent; er war völlig weiss und enthielt ausser 
Kieselsäure Thonerde und W^asser, etwas Eisen, Mag- 
nesia und Kali. In der salzsauren Lösung wurden 
neben dem Eisen ansehnliche Mengen von Thonerde, 
geringere von Mangan, Magnesia und Phosphorsäure 
und sehr kleine von schwefelsaurem Kalk, Kupfer, 
Arsen, Chrom, Kobalt, Nickel, Zink und Titansäure 
gefunden. Diese Körper waren übrigens doch in 
der Menge vorhanden, dass 30 bis 40 Grm. des Bohn- 
erzes zur Nachweisung au'sreichend waren. 

Um auf Vanadin zu prüfen wurden mehrere 
Pfunde des fein gepulverten Bohnerzes zu wiederhol- 
ten Malen mit einer Mischung von Soda und Salpeter 
geschmolzen, da, wie bereits Müller (Erdmann's Jour- 
nal LVR. 124) beobachtet, durch einmaliges Schmel- 
Äen nicht alles Vanadin ausgezogen wird. Die wässe- 
rige Lösung ward darauf mit Salpetersäure iieutrali- 
sirt, der Niederschlag abfiltrirt und das Filtrat mit 
Chlorbarium gefällt. Aus dem so gewonnenen unrei- 
nen vanadinsauren Baryt wurde dann die Säure durch 
Kochen mit Schwefelsäure ahsesthieden , das Filtrat 
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mit Ammoniak neutralisirt , auf ein kleines Volnmen 
verdampft und mit einem Stück Salmiak von genü- 
gender Grösse in Berührung gebracht. Nach kurzer 
Zeit schied sich ein gelblichweisser krystallinischer 
Niederschlag ab, der mit Salmiaklösung gewaschen, 
umkrystallisirt und im Platintiegel bei Luftzutritt ge- 
schmolzen wurde. Es blieb dabei Vanadinsäure in 
ihrer charakteristischen Form und Farbe zurück. 

Ich habe keine quantitativen Bestimmungen über 
den Vanadingehalt des von mir untersuchten Bohner- 
zes gemacht, aus vergleichenden Versuchen ergab 
sich aber mit hinreichender Sicherheit, dass es nicht 
ärmer an Vanadin ist, wie das Bohnerz von Haverloh. 



VI. Untersuchungen über den angeblichen Jod- 
gehalt der Luft und verschiedener Nahrungs- 
mittel. 

Von G. Nadler von Frauenfeld. 

Seit der Entdeckung des Jods ist es bekannt, dass 
dasselbe im Meerwasser vorkommt , doch ist es darin 
in so äusserst kleiner Menge enthalten, dass Toht 
nand, H. Davy, Gaultier, Fyfe und Sar- 
phati vergebens versuchten, es direkt darin nach- 
zuweisen. Nur Ballard gelang es dasselbe im Was- 
ser des mittelländischen Meeres und Pf äff in dem der 
Ostsee aufzufinden. — Reicher an Jod sind die im 
Meere lebenden Pflanzen und Thiere; die JodverbinT 
düngen concentriren sich in diesen, und es scheint 
darin nicht nur in salzähnlichen Verbindungen, son- 
dern auch als Bestandtheil der organischen Substanx 
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vorzukommen. Sommer ^ machte zuerst hierauf 
aufmerksam, indem er nachwies, dass die Meer- 
schwämme Jod enthielten und dass sich nur ein Theil 
davon durch Wasser extrahiren lasse, während ein 
anderer Theil erst beim Zerstören der Schwamm- 
substanz nachweisbar sei. — Hopfer de TOrme*) 
und Hausmann 3} fanden Jod im Fischtbran, L. 
Gm eil n*) suchte es vergebens im Seehundthran, 
bestätigte aber das Vorkommen desselben im ächten 
Leberthran und L. J. d e J o n g h ^) kam zu ^dem 
Schlüsse, dass das Jod im ächten Leberthran einen 
Elementarbestandtheil des Fettes ausmache, indem die 
Jodreaction erst dann zum Vorschein komme, wenn 
die aus dem Thran bereitete Seife durch Erhitzen 
zerstört werde. — Jonas ^ endlich fand höchst ge- 
ringe Spuren von Jod in einer grösseren Menge ge- 
salzener schottischer Häringe. 

Viel auffallender und scheinbar von grosser Be- 
deutung war die Entdeckung von Jod in der atmo- 
sphärischen Luft. Chatin 7) , ein französischer Che- 
miker, war der Erste, der die atmosphärische Luft 
auf Jod prüfte. Derselbe will in 4000 Liter Luft, die 
er im Jahre 1851 zu Paris untersuchte, etwa Vsoo Mil- 
ligr. Jod gefunden haben, und er behauptete, dass die 
ausgeathmete Luft nur 1/5 des Jodgehaltes der einge- 
athmeten enthalte. Unabhängig von Chatin fand auch 
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FourcauItO ^od in der Luft. Chatin analymrte 
die Luft noch an andern Orten und fand, dass in der 
der Alpen weniger Jod vorkomme als zu Paris, und 
gründete hierauf seine Theorie über Kropf und Cre- 
tinismus. Dabei wurde er durch die Untersuchungen, 
von Marchand und Niepce 3) unterstützt, von denen 
der erstere das Trinkwasser zu Fecamp, der letz-^ 
tere Luft, Wasser und Nahrungsmittel in den Alpen 
Frankreichs analysirte. Beide Untersucher wollten 
zu denselben Resultaten gelangt sein wie Ghatin. 

Chalin 4) bereiste nun die Schweiz, die Lom- 
bardey und Deutschland, um seine Untersuchungen 
über das Jod sowohl vom statistisch chemischen, als 
auch vom medicinischen Standpunkte aus zu vervoll- 
ständigen, und es wurden in einem sehr kurzen Zeit- 
raum so viele Analysen ausgeführt, dass jeder Che-: 
miker darüber in gerechtes Erstaunen gerathen musste, 
wie es Herr Chat in möglich war, in so kurzer Zeit 
so viel zu leisten. — Mit genügender Sorgfalt konnten 
die zahlreichen Untersuchungen unmöglich ausgeführt 
worden sein. 

Chatins Versuche wurden alsbald von verschie- 
denen Seiten wiederholt und geprüft. Lohmeyer Of 
der sich auf Staedeler 's Veranlassung mit der Unter- 
suchung der Luft und einiger anderer Substanzen be- 
schäftigte, konnte in 4000 Liter Luft von Göttingen 
keine Spur von Jod nachweisen und ebenso wenig 



«) Compt. read. XXXIU. 518 544. 

2) „ „ XXXIV. 14. 

3) „ y, XXXV. 505. 

4) J. pracl. Gbem. LXI. 36J. 

^) NaobricbtCD der Ges. der Wissensch. zu GöUingen 1853. 
Nr. 9. m. 
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gelang dies Macadam in Edinburgh , als er Lnft^ 
quanta von 4000 bis 100,000 Cubikfuss in Unter- 
suchung nahm. 

Zu dem gleichen negativen Resultat gelangten 
auch Luca^), indem er 11433 Liter Luft zu Paris 
durch Kalilauge leitete, ebenso Kletzinsky^) und 
C 1 o.ö z. — Alle diese üntersucher waren der Ansicht, 
dass die positiven Resultate Chatin 's nur von der 
Unreinheit der zur Untersuchung angewandten Rea- 
gentien herrühren könnten. 

Nur Van Amkum 3) will in 5000 bis 16000 Li- 
ter Luft, die er an verschiedenen Orten und zu ver- 
schiedenen Zeiten in den Niederlanden untersuchte, 
eine bald grössere, bald kleinere Menge Jod gefun- 
den haben; indess dürfte dieser Angabe, gegenüber 
den zahlreichen negativen Resultaten anderer Forscher, 
kaum ein Werth beizulegen sein. 

Zu gleicher Zeit, als Chatin die Luft auf Jod 
prüfte , berücksichtigte er auch das Süsswasser und 
die darin vorkommenden Pflanzen und Thiere. Ueberall 
war es ihm möglich , Jod nachzuweisen ; selbst das 
destillirte Wasser soll nach seiner Angabe nicht sel- 
ten Jod enthalten. — Auch verschiedene Nahrungs- 
mittel wurden von C hatin 4) untersucht. Er fand Jod 
in der normalen Milch; in der Eselsmilch mehr, wie 
in der Kuhmilch , und ebenfalls will er es in den Hüh- 
nereiern , im Weilt und im Cider gefunden haben, — 
Dagegen prüfte Lohmeyer, nach Methoden, die 
völlig Sicherheit gewährten, 18 Stück Hühnereier 



*) J. pharm. XXVI. 250. 

2) Institut. 1857. S. 192. 

3) J. pr. Chem. LXIII. 257. 
*) J. pr. Chem. LI. 277. 
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sowie normale Kuhmilch vergebens auf Jod, und es 
gelang weder Macadam <) noch Martin^), es im 
Regenwasser und im Schneewasser nachzuweisen, 
obgleich beide in sehr grossem Maassstabe arbeiteten. 
Macadam z. ß. stellte seine Untersuchung mit 36 
Tonnen Schnee wasser an. 

Nachdem somit die Frage über den Jodgehalt der 
Luft und die Wichtigkeit kleiner Mengen von Jod 
in Luft, Wasser und Nahrungsmitteln und folglich 
die Beziehung derselben zu Kropf und Cretinismus ^ 
erledigt zu sein schien , wurde dieser Gegenstand von 
Neuem von Dr. Rilliet in Genf^j angeregt, welcher 
das Fehlen von Jod in jenen Substanzen mit einer 
eigenthümlichen Krankheitsform, dem Jodismus, in 
Zusammenhang bringt. 

Es wird von Interesse sein, hier in Kürze den 
wesentlichen Inhalt von Rilliets Schrift mitzutheilen. 

Allgemein bekannt und von keiner Seite bestrit- 
ten sind die toxischen Wirkungen, welche das Jod 
hervorrufen kann , wenn es in grossen oder mittleren 
Posen gegeben wird. Sehr grosse Dosen erzeugen 
entzündliche Zustände der Verdauungsorgane , ähnlich 
wie alle irritirenden Gifte. In mittleren Gaben bewirkt 
es zuweilen jene unter dem Namen des Jodrausches 
bekannte nervöse Aufregung, sowie eme Reihe krank-- 
hafter Zustände der Organe , durch welche es aus dem 
Körper ausgeschieden wird ; hieher gehören Ophthal- 
mien, Jodschnupfen, Salivation und Exantheme. 



1) Chem. Soc. Qu. J. VI. 166. 

2) J. pr. Chem. LXI. 62. 

^) Memoire sur TJodisme constitutionoel etc. Paris, Librairie de 
Victor Massen 1860. 
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Weniger bekannt ist eipe dritte Form der Jod- 
vergiftung, die den Namen Jodcachexie hatte und 
welche Rilliet constitutionelien Jodismus nennt. 

1. Der constitutionelle Jodismus ist eine durch- 
aus specifische Krankheit. Die Hauptsymptome der- 
selben sind : Abmagerung , Heisshunger , nervöses 
Herzklopfen und mancherlei andere Störungen im Ner- 
vensysteme. Die Dauer der Krankheit schwankt zwi- 
schen 2—6 Monaten. Der Ausgang in Genesung ist 
der gewöhnliche, doch kann sie auch den Tod zur 
Folge haben. Bezüglich der DiiTerentialdiagnose ist 
zu bemerken, dass sie mit besondern chlorotischen 
undmk schweren auf Diathesen beruhenden Zuständen, 
ferner mit beginnenden Herzkrankheiten , mit latentem 
Diabetes und endlich mit Hypochondrie verwechselt 
werden kann. 

% Der constitutionelle Jodismus ist eine seltene 
Krankheit und kommt nur bei besonders disponirten 
Individuen vor. Prädisponirende Ursachen sind : ein 
Alter von 35—60 Jahren, ein nervös-sanguinisches 
Temperament, Nichtvorhandensein einer auf einer 
Diathese beruhenden Krankheit, eine behagliche Exi- 
stenz, das Bewohnen eines Landes, in dem der Kropf 
endemisch ist und dessen Luft, Wasser und Nah- 
rungsmittel wenig oder kein Jod enthalten. End- 
lich ist das Vorhandensein eines Kropfs als ein Kri- 
terium der Prädisposition anzusehen. 

3. Jede Dose von Jod kann den constitutionelien 
Jodismus erzeugen, indessen pflegt er am leichtesten 
bei Darreichung von kleinen Dosen aufzutreten. Je- 
doch hat man diese Krankheit auch schon entstehen 
sehen in Folge von Gebrauch von Kochsalz, dem Jod- 
kalium im Verhältnisse von Vio^ooo beigemischt war. 
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ebenso nach seiner Anwendung in Dosen von 1 Centigr., 
2Milligi*. täglich, endlich sogar nach Einathmung von 
Meertuft, in der es, wenn dieselbe feucht ist (nach 
Ohatin's Angabe), in grosser Menge suspendirt ist. 

Am 11. Januar 1859 hatte Rilliet der Pariser 
Academie seine Abhandlung über diesen Gegenstand 
vorgelegt, in den Sitzungen vom 6. u. 17. April 1860 
wurde über dieselbe discutirt. In den sehr lebhaften 
Debatten bestritten dfe Mitglieder der Academie tbeils 
die Richtigkeit der Beobachtungen (Piorry), theiis die 
aus den Beobachtungen gezogenen Schlüsse (Trous- 
seau, Ricord etc.). Aufs bestimmteste erklärten 
sich alle dahin , dass man in Paris von der Anwen- 
dung des Jods nie die von Rilliet unter dem Namen 
des constitutionellen Jodismus beschriebene Krank- 
heitserscheinungen habe eintreten sehen. 

Rilliet war weit entfernt, sich mit dem Aus- 
spruche der Academie zufrieden zu stellen. In einer 
Nachschrift zu seiner Abhandlung hält er an sämmt- 
lichen von ihm aufgestellten Sätzen fest, nachdem er 
die Verhandlungen der Academie einer eingehenden 
Kritik unterzogen und auf die ihm gemachten Vor- 
würfe und Einwände geantwortet hatte. Schliesslich 
sagt Rilliet: Kömmt der constitutionelle Jodismus 
wirklich in Paris nicht vor , so hat diess seinen Grund 
darin, dass dort die Hauptbedingungen zum Zustande- 
kommen der Krankheit fehlen. In Paris ist der Kropf 
nicht endemisch und ferner enthalten die Luft, das 
Wasser und die Nahrungsmittel in Paris (nach Gha- 
tin's Angabe) Jod, während in Genf der Kropf en- 
demisch ist und Luft , Wasser und Bodenproducte jod- 
frei sind. Unter solchen Umständen glaubt RilÜet, 
fehle es den Pariser Aerzten überhaupt an Gelegfon- 
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heit, Beobachtungen über diese Krankheit machen zu 
tiönnen und wendet er sich nun an die ärztlichen 
Vereine der Schweiz mit der Bitte, seine Angaben 
prüfen und ihm allfällige auf den Gegenstand bezüg- 
liche Beobachtungen mittheilen zu wollen. 

Die Zürcher medicinisch-chrrurgische Gesellschaft 
ging sogleich auf Rill iet's Einladung ein und be- 
schlösse diesen Gegenstand einer ausführlichen Prü^ 
fung zu widmen. Für Zürich gerade musste diese 
Frage das grösste Interesse haben, da hier gleichwie 
in Genf der Kropf eine sehr häufige Erscheinung 
und somit wenigstens eine der von Rilliet für das 
Zustandekommen des constitutionellen Jodismus mgir*- 
ten Bedingungen vorhanden ist. 

Herr Prof. S t adele r, an den sich die me- 
dicinische Gesellschaft mit der Bitte um Aufschlüsse 
über den chemischen Theil der Frage gewandt, hatte 
die Güte , mir die hierauf bezügliohen Untersuchungen 
zu übertragen. 

Die Resultate meiner Untersuchung lege ich in 
dem Folgenden nieder. Die Arbeit umfasst 3 Abschnitte : 

A. Fundamental - Versuche über die Nachweisung 
von Jod und die Grenzen der Jodreaction. 

B. Untersuchung der Luft, des Wassers und ver- 
schiedener Mahrungsmitte], auf ihren Jodgehalt. 

C. Untersuchung über das Auftreten von Jod nach 
Jodgenuss in verschiedenen thierischen Flüssig- 
keiten. 
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A. Fundainental-Versuche 

über die Nachweisung des Jods und 
die Grenzen der Jodreaction. 

Zur Nachweisung des Jods bedient man sich be- 
kanntlich allgemein des Stärkemehls, das man am 
besten in Kleisterform anwendet. Höchst kleine Men- 
gen von Jod färben den Kleister blau und Spuren 
geben sich noch durch eine rosenrothe Färbung zu 
erkennen. Ist das Jod an ein basenbildendes Metall 
gebunden, wie es gewöhnlich der Fall ist, so wirkt 
es nicht direct auf das Stärkemehl ein, die Reaction 
kommt aber zum Vorschein , sobald das Jod aus seinen 
Verbindungen frei gemacht wird. Gewöhnlich bedient 
man sich dazu des Chlorwassers oder der Untersal- 
petersäure, doch verdient auch das Eisenchlorid in 
dieser Beziehung empfohlen zu werden, namentlich 
dann, wenn die üntersuchungsobjecte Schwefelcyan- 
verbindungen enthalten, was dann vorzukommen pfiegt, 
wenn man Stickstoff und schwefelhaltige Substanzen 
(also viele Nahrungsmittel) behufs der Jodprüfung un- 
ter Zusatz von Alkalien verkohlt. Vermischt man 
nämlich eine verdünnte Lösung, welche Schwefel-' 
cyankalium oder Schwefelcyannatrium enthält, mit Un- 
tersalpetersäure oder mit Chlor wasser, so tritt durch 
Bildung von Pseudoschwefelcyan , je nach der Con- 
centration der Lösung, eine zwiebelrothe bis rosen- 
rothe , unter Umständen sogar eine bläuliche Färbung 
ein, die für Jodreaction gehalten werden kann. Die 
Färbungen haben in der That so grosse Aehnlichkeit, 
dass ich im Laufe meiner Untersuchung zu der Ueber- 
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Zeugung gelangt bin, dass die Röthung, welche die 
Schwefelcyanverbindungen durch die genannten Rea- 
gentien erleiden, häufig mit einer Jodreaction ver- 
wechselt worden ist, und es finden darin, wie mir 
scheint, manche widersprechende Angaben über den 
Jodgehalt der gewöhnlichsten Nahrungsmittel eine ganz 
einfache Erklärung. — Wendet man zur Freimachung 
des Jods aus seinen Verbindungen das Eisencblorid 
an, so kann eine solche Verwechslung nicht statt- 
finden, wenn man dabei auf folgende Weise verfährt» 

Die auf Jod zu prüfende Lösung, die man zuvor 
auf wenige Cubiccentimeter concentrirt, wird in einem 
gewöhnlichen Probirglase von etwa 12 Centim. Länge 
und 1 Centim. Durchmesser mit Salzsäure angesäuert 
und mit einigen Tropfen Eisencblorid versetzt , worauf 
man die Mischung vorsichtig und unter Umschütteln 
bis nahe zum Kochen erhitzt, nachdem man zuvor 
die Mündung des Cylinders mit weissem Papier be- 
deckt hat, das mit frischem Stärkekleister bestrichen 
worden ist. Ist ein Jodmetall vorhanden , so wird es 
unter Bildung von Chlormetall, Eisenchlorür und Jod 
zersetzt, z. B. Na J 4- FeaCls « NaCl -h 2FeCl + J, 
und das freiwerdende Jod färbt den feuchten Stärke- 
kleister blau oder bei höchst geringer Menge rosenroth. 

Was die Empfindlichkeit dieser Reaction anbetrifft, 
so habe ich sie mit der auf gewöhnliche Weise mit 
Untersatpetersäure hervorgebrachten verglichen, und 
es stellte sich dabei heraus , dass zwar die Jodreaction 
mit Untersalpetersäure etwas empfindlicher ist, dass 
ihr aber die andere mit Eisenchlorid nur wenig nach- 
steht. Mit Hülfe von Untersalpetersäure gelang es 
mir, Viooo Milligr. , mit Eisenchlorid Viooo Milligr. Jod 
mit aller Sicherheit nachzuweisen. Die Verdünnung 
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dabei war eine immerbin sehr berfeitfeade; iiki ersten 
Falle war dieselbe eine 200,000 Fache, im andern so- 
gar eine 250,000fache. 

Hierbei muss ich noch bemerken, dass man ein 
so günstiges Resultat mit Untersalpetersäuro nor dann 
erhält, wenn man nicht, wie es hänfig geschieht, rotte 
rauchende Salpetersäure, sondern gasförmige Unter- 
Salpetersäure anwendet. Chlorwasser habe ich bei 
meiner Untersuchung niemals zum Freimachen deä 
Jods benutzt, da ein Ueberschuss von Chlor die Jod- 
reaction durch Bildung von Chlorjod wieder aufhebt 
und daher leicht Irrthümer entstehen können. 

Nachdem ich somit die Grenzen der Jodreaction 
festgestellt hatte, ging ich über zur Prüfung der Me- 
thoden, welche ich bei der Abscheidung des Jodes 
aus Luft und organischen Subztanzen in Anwendung 
bringen wollte. 

Was zunächst die Luft anbetriift, so kann, wie 
auch Chatin und andere angenommen haben, das Jod 
nur im freien Zustande darin enthalten sein, und um 
ihr dasselbe zu entziehen, ist eine innige Berührung 
mit Natronlösung ausreichend. Das Jod wird davon 
unter Bildung von Jodnatrium und jodsaurem Natron 
absorbirt. 

6 NaO 4- 6 J = 5 NaJ + NaO . JO5. 

Um dann ferner das entstandene Jodnatrium von 
dem stets in grossem Ueberschuss vorhandenen kau- 
stischen Natron zu trennen, kann das letztere in koh- 
lensaures Salz verwandelt und nach dem Verdampfen 
zur Trockne eine Extraction mit Weingeist vorge- 
nommen werden. Das Jodnatrium isl im Weingeist 
sehr leicht löslich, während das kohlensaure Natron 
nicht davon gelöst wird. Aber nach den vorhandenen 
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Angaben soll auch das jodsäure Natron in Weingeist 
unlöslich sein 9 und da durch Einwirkung von atmo* 
sphärischem Sauerstoff möglicherweise ein Theil, 
vielleicht auch die ^anze Menge des zuerst entstan- 
denen Jodnatriums in jodsaures Natron tibergeben 
konnte, so war die Gefahr vorhanden , dass sich bej 
Anwendung von Weingeist alles Jod der Nachwei- 
sung entziehen könne , indem es als jodsaures Natron 
bei dem kohlensauren Natron zurückblieb. 

Um diese wichtigen Fragen zu beantworten, habe 
ich zunächst jodsaures Natron dargestellt und sein 
Verhalten gegen Weingeist geprüft. Es stellte sich 
dabei heraus, dass dieses Salz allerdings zu den we-* 
nig löslichen gehört^ dass es aber doch, wenn auch 
langsam , vollständig von Weingeist aufgenommen 
wird. Ich durfte mich davon überzeugt halten, dass 
die geringe Menge von jodsaurem Natron, welche 
nach der obigen Gleichung durch Einwirkung von 
atmosphärischem Jod auf Natron entstehen konnte^ 
vollständig in den weingeistigen Auszug übergehen 
musste. — Um dann ferner zu entscheiden, ob das 
bei jener Reaction geinldete Jodnatrium durch Ein^ 
Wirkung von Sauerstoff in jodsaures Salz übergeführt 
werde , habe ich durch 800 Cubicc. einer 9 prozentigen 
Natronlauge, der V2 Milligr. Jodnatrium beigemengt 
war, 1000 Liter Luft geleitet, darauf mit Kohlensäure 
gesättigt , zur Trockne verdampft und den Rückstand 
wiederholt mit heissem Weingeist ausgezogen. Das 
nach dem Verdunsten des weingeistigen Auszuges 
bleibende Salz wurde in 2 Cubicc. Wasser aufgenom-- 
men, mit Salzsäure angesäuert und erhitzt, wobei sich 
keine Spur von Jod entwickelte. Wäre ein Gemenge 
von jodsaurem Natron mit Jcdnaftrimn Torhmiden ge-^ 
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wesen, so hatte, unter den angegebenen Umständen, 
Jod nach folgender Gleichung frei werden müssen : 
5 NaJ + NaO,J05 + 6 HCl - 6 NaCt^ 6 HO + 6 J, 

Als darauf die Probe mit Eisenchlorid erhitzt 
wurde, trat beim Erwärmen sogleich eine sehr starke 
Jodreaction ein ; ein auf den Cylinder gelegtes Stück 
Papier, das mit Stärkekleister überstrichen war, färbte 
sich augenblicklich tief blau. 

Damit war das Vorhandensein von Jodnatrium und 
die Abwesenheit von jodsaurem Natron constatirt, und 
jeder Zweifel darüber gehoben, dass alles Jod, wel- 
ches aus der Atmosphäre in die zur Absorption bei- 
stimmte Natronlauge gelangt, mit Weingeist extrabirt 
und ohne Schwierigkeit darin nachgewiesen werden 
kann, selbst wenn seine Menge nur Vioeo bis Viooo 
Milligr. betragen sollte. 

Um organische Materien auf Jod zu prüfen , wurde 
im Allgemeinen folgender Weg eingeschlagen. Die mit 
Natronlauge vermischte oder damit durchtränkte Sub- 
stanz wurde eingetrocknet und in kleinen Quantitäten 
im Porzellan- oder Platintiegel verkohlt, worauf die 
Kohle zerrieben und mit heissem Weingeist extrabirt 
wurde. Der weingeistige Auszug musste das Jod in 
der Form von Jodnatrium enthalten; immer befand sich 
darin aber auch etwas kaustisches Natron , das durch 
Verdampfen der Lösung, Behandeln des Rückstandes 
mit Kohlensäure und nochmalige Extraction mit Wein- 
geist entfernt werden konnte. Um die Reaction mit 
Stärkekleister zu machen , wurde schliesslich die wein- 
geistige Lösung verdampft, der Rückstand in einem, 
höchstens in drei CO. Wasser aufgenommen und, 
wie früher angegeben , mit Eisenchlorid oder mit Un-. 
tersalpetersäure behandelt. 



Xadler, über den Jodgeliall. 395 

Gegen diese Nachweisungsmethode, die übrigens 
kaum durch eine andere zu ersetzen sein dürfte , kann 
man einwenden, dass das Jodnatrium keineswegs ein 
völh'g feuerbeständiger Körper ist, dass sich also kleine 
Jodmengen dadurch der Nachweisung entziehen könn- 
ten, dass das entstandene Jodnatrium bei der zur Ver« 
kohlung der organischen Substanz nöthigen Temperatur 
verflüchtigt werde. Bei Versuchen, welche ich hier- 
über anstellte, zeigte es sich auch bald, wie begründet 
das aufgestellte Bedenken sei, denn Mischungen von 
kohlensaurem Natron und Kohle, denen Vso bis 1 Milligr. 
Jodnatrium zugesetzt war, enthielten in der Regel kein 
Jod mehr, wenn sie etwa eine Viertelstunde lang einer 
massigen Glühhitze ausgesetzt wurden. — Aber zur 
Zerstörung der organischen Substanz ist auch keines-^ 
wegs völlige Glühhitze erforderlich. — Trägt man von 
den mit Alkali getränkten Substanzen immer nur kleine 
Mengen in die zur Zerstörung bestimmten Tiegel ein 
und erhitzt nicht viel höher als zur Verkohlung nöthig 
ist, so geht die Operation allerdings sehr langsam von 
Statten, aber man findet dann auch die ganze Menge 
des Jod's in der entstandenen Kohle. Viooo Milligr; 
Jod, das in Form von Jodnatrium 10 Grm. Brod bei-^ 
gemengt war, liess sich auf die angegebene Weise mit 
völliger Sicherheit nachweisen, nachdem eine gleichr. 
grosse Menge desselben Brodes sich bei übrigens 
gleicher Behandlung als jodfrei erwiesen hatte. 

Zum Schlüsse dieses Abschnittes führe ich noch 
die Darstellung und Prüfung der Reagentien an, die 
bei meiner Untersuchung hauptsächlich in Anwendung 
kamen , und die durch einen etwaigen Jodgehalt leicht 
zu grossen Irrthümern hätten Veranlassung geben 

VI. 4. 28 
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können. - L e m b e r t <) hat Jod in der käuflichen 
Salpetersäure nachgewiesen , Städeler^j fand es im 
käuflichen Kalihydrat, ebenfalls ist bekanntlich die aus 
Seepflanzen dargestellte Soda stets jodhaltig. 

Die Untersalpetersäure, die ich zum Freimachen 
des Jods benutzte 9 entwickelte ich durch gelindes 
Erwärmen rother rauchender Salpetersäure, die ich 
aus reinem Kalisalpeter und Schwefelsäure dargestellt 
hatte; ausserdem überzeugte ich mich davon, dass das 
Gas in grösserer Menge in Stärkekleister geleitet, 
nicht die geringste Färbung veranlasste. 

Die grösste Vorsicht war bei der Natronlauge er- 
forderlich, da sie bei allen Analysen in ansehnlicherer 
Menge angewandt werden musste. ~ Ich habe dieselbe 
aus mehrfach umkrystallisirtem kohlensauren Natron 
und gebranntem Marmor dargestellt. Von dem letz- 
teren wurde V4 Pfund mit negativem Resultat auf Jod 
geprüft. Derselbe wurde in verdünnter Salpetersäure 
gelöst und die Lösung mit salpetersaurem Silber ver- 
setzt. Es entstand eine sehr schwache Trübung , (}ie 
sich beim Erwärmen zu einem kleinen Niederschlag 
ansammelte, der auf einem Filtrum gesammelt und 
noch feucht mit etwas Salzsäure und Eisenchlorid 
erhitzt wurde. Es wurde kein Jod frei, Stärke- 
kleister blieb ungefärbt. 3) 

Um das kohlensaure Natron auf Jod zu prüfen, 
wurde ein halbes Pfund des entwässerten Salzes wie- 
derholt mit siedendem Weingeist extrahirt, der Aus- 



1] Journal de pharm, et de chim. 1. pag. 297. 

2) Annal. der Chem. und Pharm. CXI. 16. 

3) Ich bemerke hierbei , dass auch unlösliche Jodyerblndongen 
z. B. Jodsilber beim Erwärmen mit Eisenchlorid sogleich uoter Bnt- 
wicldung von Jod zersetzt werden. 
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zug* durch Destillation von Weingeist befreit und der 
Rückstand zuletzt auf dem Wasserbade zur Trockne 
verdampft. Derselbe war sehr g'ering und erwies sich 
als völlig jodfrei. 

Die aus diesen jodfreien Substanzen bereitete 
Natronlauge bedurfte natürlich keiner weiteren Prü- 
fung mehr. In Betreff der Concentration bemerke ich, 
dass dieselbe so weit eingedampft wurde, dass sie 
90/0 Natronhydrat enthielt. 



B. Untersuchung ^ 

der Luft, des Wassers, verschiedener Nah- 
rungsmittel etc., auf ihren Jodgehalt. 

Die von mir in Untersuchung genommenen Sub- 
stanzen waren atmosphärische Lufl, Wasser, 
einige Pflanzen, Brod, Milch, Eier, Leber- 
thran, Häringe, Sardellen, Meerschwämme 
und See Sterne, die ich in der angegebenen Reihen- 
folge besprechen werde. 

1. Atmosphärische Luft. 

Zur Prüfung der Luft construirte ich emen Apparat, 
der mir gestaltete mit Leichtigkeit eine grosse Quan - 
tität zu analysiren. — Die Construction desselben ist 
aus der beigefügten Zeichnung ersichtlich. Er besteht 
im wesentlichen aus einem Aspiralor und einem Ab- 
sorptionscylinder. Als Aspirator benutzte ich, wie in 
der Figur bei A zu ersehen ist, ein Fass von 600 
Liter (400 Schweizer-Maass) Inhalt, das mit Wasser 
gefüllt und mittelst knieförmig gebogenea Glasröhren 
mit dem Absorptions-Cylinderi? in Verbindung gebracht 
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wurde. Die Höhe des Cylinders betrug 12 Zoll, sein 
Durchmesser 2 Zoll ; er war zu V^ mit Natronlauge 
gefüllt und mit einer Kautschukkappe verschlossen, 
durch welche 20 Glasröhren von einem Millimeter 
Lumen bis nahe auf den Boden des Cylinders reichten. 
Die oberen Enden derselben wurden mittelst Kaut- 
schuk- und Glasröhren von gleicher Weite luftdicht 
mit dem Vorstosse C verbunden , wo dieselben eben- 
falls in einer Kautschukkappe mündeten. Eine weite 
Glasröhre , die mit dem Vorstosse in Verbindung war, 
gestattete, die atmosphärische Luft von aussen zu 
nehmen. Sämmtliche in Anwendung gebrachten Kap- 
pen und Röhren von Kautschuk waren auf den inneren 
Seiten mit weingeistigem Copalfirniss überzogen. 

Mit Hülfe dieses Apparates machte ich zwei Ver- 
suche, indem ich einmal 4000, das andere Mal 10,800 
Liter atmosphärische Luft, die in der Nähe des Labo- 
ratoriums gesammelt wurde, durch die zur Absorption 
des Jods bestimmte Natronlauge streichen Hess. Der 
Luftstrom wurde durch Oeffnen eines am Boden des 
Fasses sich befindenden Hahnes bewerkstelligt und 
konnte durch einen bei D angebrachten Quetschhahn 
regulirt werden. Derselbe wurde so weit geöffnet, 
dass durch die 20 Röhrchen in der Stunde 25 Liter 
Luft in sehr kleinen Blasen streichen konnten. 

Wegen des Kohlensäuregehaltes der Luft war 
dafür zu sorgen , dass bei der Ausführung des Ver- 
suches nie alles kaustische Natron in kohlensaures 
überging, weil sonst die Absorption des Jods hätte 
erschwert werden müssen. Es wurde desshalb nicht 
versäumt, die Natronlauge von Zeit zu Zeit mit der 
passenden Quantität Wasser zu verdünnen und mit 
wenig Aetzkalk zu kochen. Die verdünnte Lauge wurde 
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dann durch Abdampfen wieder auf das ursprüngliche 
Volumen gebracht und die Operation fortgesetzt. — 
Auf diese Weise konnte sibh unmöglich etwa vor- 
handenes Jod der Absorption entziehen. 

Nach Beendigung des Versuchs wurde die Natron- 
lauge durch Einleiten von Kohlensäure in kohlensaures 
Natron tibergeführt, zur Trockne verdampft und der 
Rückstand wiederholt mit siedendem Weingeist ex- 
trahirt. Die vereinigten weingeistigen Auszüge hin- 
terliessen beim Abdampfen einen sehr kleinen Rück- 
stand, der nach dem Auflösen in 2 CC. Wasser auf 
Jod geprüft wurde. Weder auf Zusatz von Salzsäure 
noch beim Erwärmen mit Eisenchlorid gab sich Jod 
zu erkennen; der Stärkekleister blieb rein weiss. 

2. Wasser. 

Von Wasser habe ich Brunnenwasser, das am 
Zürichberg entspringt und im hiesigen Laboratorium 
benutzt wird, und Wasser aus dem Zürich-See auf Jod 
geprüft, und bin dabei auf folgende Weise verfahren. 

Die Wasserquanten wurden mit Natronlauge al- 
kalisch gemacht, in Porzellanschalen erst auf freiem 
Gasfeuer eingedampft und zuletzt auf dem Wasser- 
bade zur Trockne gebracht. Darauf folgte eine 
Extraction mit Weingeist, Eindampfung der erhal- 
tenen Lösung und Prüfung des Rückstandes. Die 
überschüssig zugesetzte Natronlauge ging während 
des Eindampfens in kohlensaures Natron über , wess- 
halb das Einleiten von Kohlensäure unterblieb. 

Vom Brunnenwasser wurden 50 Liter angewandt; 
das Seewasser wurde im Verlaufe von 12 Wochen 
dreimal untersucht und zwar in Quanlitälen von 6 , 36 
und 50 Liter. Die in allen vier Fällen erhaltenen sehr 
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kleinen Rückstände wurden in 2 CC. Wasser gelöst 
und die Reaction einmal mit Eisenchlorid, dreimal mit 
Untersalpetersäure gemacht. In allen Fällen wurde 
ein negatives Resultat erhalten. 

Die Prüfung des Seewassers habe ich desswegen 
dreimal ausgeführt, weil Moldenhauer^) angegeben 
hat , in 4 Lit. Wasser des Zürich-See's Jod gefunden 
zu haben. Er sagt bei der Mittheilung seines Ver- 
suchs, dass er in der Mutterlauge des mit Aetzkali-^' 
lösung fast bis zur Trockne eingedampften Wassers 
nach Zusatz von Stärke durch Uebersättigung mit 
Salzsäure eine Bläuung erhalten habe. — Schon diese 
Angabe lässt auf einen Irrthum, vielleicht auf einen 
Redactionsfehler schliessen, denn aus Jodalkali lässt 
sich durch Zusatz von Salzsäure kein Jod frei machen, 
es konnte mithin keine Bläuung des Stärkekleisters 
eintreten , selbst wenn die Probeflüssigkeit wirklich 
Jodkalium enthalten hätte. 

3. Pflanzen. 

Wie bekannt haben die Meerpflanzen die Eigen- 
schaft, Jod aufzunehmen und dasselbe, ähnlich wie 
einzelne Meerthiere, in ihren Organen anzuhäufen. 
Ich habe 'desshalb die im Züricher-See sehr häufig 
vorkommende Pflanze Potamogeton crispus und 
die als Nahrungsmittel bekannte Brunnenkresse 
(Nasturtium officinale) einer Jodprüfung unter- 
worfen, da zu erwarten stand , dass die Süsswasser- 
pflanzen ebenso wie die Meerpflanzen die Eigenschaft 
haben , etwa im Wasser vorhandenes Jod in sich an- 
zuhäufen. 



1) Polytechnische ZeitschriA Baod. 11. S. 53. 
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Die Pflanzen wurden zur Untersuchung frisch 
angewandt. Von Potamogeton wurden 4 Pfand , von 
Nasturtium in 2 Versuchen jedesmal 2 Pfand genom- 
men. Ich befeuchtete die grünen Pflanzen mit Na- 
tronlauge und trocknete dieselben auf dem Wasser- 
bade. Hierauf wurde die organische Substanz bei 
möglichst gelinder Hitze zerstört und die Kohle mit 
Weingeist ausgezogen. Nach dem Verdunsten des 
Lösungsmittels wurde bei beiden Pflanzen mit Eisen- 
chlorid vergebens auf Jod geprüft. 

Hiebei muss ich noch hervorheben, dass die 
Reactionsflüssigkeit von der Brunnenkresse durch 
Zusatz von Eisenchlorid roth gefärbt wurde, ohne 
dass beim Erhitzen eine Stärkebläuung eintrat. Diese 
Färbung rührte offenbar von der Anwesenheit von 
Rhodannatrium her. Bei der Prüfung der zweiten 
Portion Brunnenkresse, unter Anwendung von Unter- 
salpetersäure , zeigte sich in der That eine röthliche 
Färbung, wie solche bei Anwesenheit von Rhodan- 
natrium einzutreten pflegt. 

Auch Marignac^) untersuchte auf Veranlassung 
De Candolle's die Genfer Brunnenkresse vergebens 
auf Jod. 

4. Brod. 

Dasselbe war aus dem Mehl von Triticum Spelta 
gebacken. Zur Zerstörung der organischen Substanz 
wurde es zerkleinert, mit Natronlauge getränkt, ge- 
trocknet und bei möglichst gelinder Hitze verkohlt. 
Die Kohle wurde schliesslich mit Weingeist ausgezo- 
gen und der nach dem Verdampfen des Weingeistes 



I) Gaz. bebdom. 1S50. p. 239. 
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erhaltene Rückstand in 3 CG. Wasser gelöst imcl mit 
Eisenchlorid auf Jod geprüft. Der Stärkekleister blieb 
farblos. 

5. MUch. 

Ich habe Kuhmilch und Ziegenmilch in Untersu- 
chung genommen und es schien mir von Werth su 
erfahren, ob etwa vorhandenes Jod im Gasein oder 
im Serum enthalten sei. — Es wurde daher vor der 
Behandlung mit Natronlauge eine Goagulation der 
Milch mittelst Essigsäure vorgenommen und die er- 
haltene Flüssigkeit und der Käsestoff besonders ge-* 
prüft. 

Von der Kuhmilch wendete ich 6 Liter an. Die- 
selbe war etwas gelblich gefärbt und hatte ein spec. 
Gew. von 1,03. Von der Ziegenmilch untersuchte ich 
3 Liter. Dieselbe hatte ein spec. Gew. von 1,02& und 
war blendend weiss. 

Es erwiesen sich das Serum und das Gasein der 
Kuh- und der Ziegenmilch, nach dem bekannten Ver- 
fahren analysirt , vollständig jodfrei. 

Ebenso suchte ich auch in dem Harne der Ziege 
vergebens nach Jod, nachdem ich zum Zwecke der 
Prüfung 500 CG. eingedampft hatte. Während der 
Untersuchungszeit wurde das Thier mit grünem Futter 
gefüttert, das zum grössten Theil aus Leontodon, 
Trifolium, Plantago, Garum, Pastinaca und 
andern gewöhnlichen Wiesenkräutern bestand. 

6. Eier. 

Es wurden dreimal Hühnereier in Untersuchung 
genommen und auf ähnliche Weise analysirt wie die 
Milch. Ich trennte zuerst das Eigelb von dem Eiweiss 
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und coagulirte dann beide unter Vermischen mit destil- 
lirtem Wasser, Erhitzen zum Kochen und Zusatz von 
Essigsäure. Die klaren vom Eigelb und Eiweiss ab^ 
gepressten Flüssigkeiten wurden mit Natronlauge im 
Ueberscbuss versetzt, zur zähen Extractconsistens 
verdampft und in kleinen Quantitäten verkohlt. Ebenso 
behandelte ich das Eiweiss und das Eigelb. 

In zwei Fällen unter Anwendung von 50 und von 
20 Eiern war in allen Theilen kein Jod nachzuweisen. 
Bei der dritten Untersuchung wurde dagegen bei An^ 
Wendung von 18 Eiern in der vom Eiweiss abgepressten 
Flüssigkeit eine allerdings sehr geringe aber doch 
deutliche Spur von Jod gefunden. Die Reactions^ 
flüssigkeiten betrugen in allen Fällen 1,5 — 2 CG. 

7« Leberthran. 

Bekanntlich stammen die im Handel vorkommen- 
den Leberthransorten aus der sehr fettreichen Leber 
verschiedener Gadoideen, namentlich von Gadus 
Morhua, Gadus Gallarias, Gadus Garbona* 
rius, Gadus Pollachius und Gadus Merlangus^ 
zu denen sich höchst wahrscheinlich noch emige an- 
dere Gadusarten gesellen. Je nach der Gewinnung 
hat der Thran ein verschiedenes Aussehen , und man 
unterscheidet im Allgemeinen drei Handelssorten, die 
man übrigens gewöhnlich sämmtlich nach der Bezugs- 
quelle Berger Leberthran zu nennen pflegt. Diese 
Sorten sind: 1) Der weisse, gelbe oder bell- 
blanke Leberthran, der aus den frischen über 
einander geschichteten Lebern durch freiwilliges Aus-* 
fliessen erhalten wird. 2) Der hellbraune Leber- 
thran, von dunklerer Farbe und dickflüssiger Gon-f 
sistenz, den man ebenfaUs durcJi freiwilliges Aäs- 
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fliessen aus den durch längeres Liegen in Grährong 
Übergegangenen Lebern gewinnt; und S) der braune 
Leberthran, der kann) noch medicinische Anwen- 
dung finden dürfte, und durch Kochen der Leberreste 
mit Wasser und Abschöpfen des sich ansammelnden 
Fettes dargestellt wird. 

Zu meiner Untersuchung nahm ich drei verschie- 
den bezeichnete Leberthrane , die ich von Herrn Apo- 
theker Lavater in Zürich bezogen hatte, und die 
ohne Zweifel zu den unter 1 und 2 beschriebenen 
Handelssorten gehörten. 

1) Berger Leberthran; 1859. Derselbe war 
klar, durchsichtig, goldgelb, dickflüssig, von eigen- 
thümlichem fischähnlichem Geruch und schwach bitter- 
lichem, den Schlund unbedeutend reizendem Geschmack. 
Sein spec. Gewicht betrug 0,9286 bei 20^ C. 

2) Er trug folgende Etiquette : Feinster 
Dorsche Leberthran von Fredrik Hansen; 
Aalsund. Georg Strecker in Mainz. — Er hatte einen 
milden, durchaus nicht kratzenden Geschmack, ein 
spec. Gew- von 0,924 und war fast wasserhell, 

3) Diese Sorte endlich hatte folgende Etiquette: 
Veritable huile de foie de Morue, preparee 
pour Temploi medical dans les lies Loffodes 
en Norvöge et soumise a Tanalyse chimique 
par Mr. le Docteur Louis de Jongh, de la fa- 
cult^ de Medecine de ia Haye. — Er schmeckte 
auffallend bitter und stark nach Fischen , kratzte etwas 
im Schlünde. Die Farbe war goldgelb, das spec. 
Gewicht 0,927- 

Alle drei Sorten behandelte ich auf dieselbe Weise. 
Zuerst verseifte ich 250 Gramme des Geis mit reiner 
Natronlauge und zerlegte die Seife kalt mit verdünnter 
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Salzsäure. Die aasgeschiedenen fetten Säuren wur- 
den wiederholt mit Wasser gewaschen und die Lau- 
gen mit kohlensaurem Natron und Natronlauge stark 
alkalisch gemacht, eingedampft, verkohlt und, wie bei 
den Fundaroentalversuchen angegeben, weiter ver- 
fahren. 

Die Laugen der ersten und zweiten Sorte ent- 
hielten kein Jod, während die der dritten Sorte, des 
Jongh' sehen Leberthrans, eine sehr intensive Stärke- 
bläuung hervorbrachte. 

Die fetten Säuren aller drei Sorten wurden durch 
Digestion mit reiner Natronlauge wieder verseift, durch 
Verkohlen die organische Substanz zerstört und mit 
folgendem Resultate auf Jod geprüft: Der Berger 
Leberthran gab die schwächste Reaction , stärker war 
dieselbe bei dem wasserhellen Dorsch -Leberthran, 
und die stärkste Reaction wurde bei der dritten Sorte, 
dem Jongh' sehen Thran erhalten. 

Nach den Ergebnissen dieser Untersuchung ent- 
hielten die beiden ersten Sorten das Jod nur in der 
organischen Substanz, als Bestandtheile der fettei) 
Säuren, während in der dritten Sorte das Jod nicht 
nur in den fetten Säuren , sondern auch in der bei der 
Verseifung erhaltenen Flüssigkeit nachgewiesen wer- 
den konnte. 



8. HSringe und Sardellen. 

Einen 230 Grm. schweren ^ gesalzenen Häring und 
12 Stücke Sardellen habe ich nach der üblichen Me- 
thode mit negativem Resultat auf Jod geprüft. 
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9. Spongla usta und Badesehwamm. 

Die offizinelle, hauptsächlich in früheren Zeiten, 
vor der Entdecicung des Jods, vielfach gegen Kropf 
angewandte Schwammliohle wird bekanntlich durch 
Rösten ff e wohnlicher Meerschwämme dargestellt. 

Um das Jod in dem Präparate nachzuweisen, ge- 
nügte es , zwei Loth davon mit Weingeist auszuziehen 
und den Rückstand des zur Trockne gebrachten Aus- 
zuges nach bekannter Methode darauf zu prüfen. Auch 
ein Gehalt von Chlor und Brom liess sich in dieser 
Schwammkohle leicht und mit Sicherheit erkennen. Der 
Niederschlag, der in einem wässrigen Auszug durch 
salpetersaures Silber entstand, löste sich theilweise 
leicht in verdünntem Ammoniak, und ein anderer Theil 
des wässrigen Auszuges, mit Stärke und so viel Chlor- 
wasser versetzt, bis die blaue Färbung verschwand, 
zeigte eine gelbe Färbung von ausgeschiedenem Brom. 

Da der Jodgehalt dieses Präparates offenbar von 
dem mehr oder weniger sorgfältigen Rösten der 
Schwämme abhängt, so schien es mir von Interesse 
zu sein, das Jod auch quantitativ darin zu bestimmen. 
Ich benutzte dazu zwei aus hiesigen Apotheken be- 
zogene Sorten, extrahirte von jeder 100 Grm. er- 
schöpfend mit Wasser, dampfte die wässrigen Lösun- 
gen auf dem Wasserbade zur Trockne ein und €on- 
centrirte die Jodmetalle durch Ausziehen mit Weingeist.- 
Nachdem der Weingeist abdestillirt war, wurden die 
Rückstände in Wasser gelöst, mit Salzsäure ange- 
säuert und mit Palladiumchlorür gefällt. Die erhaltenen 
Niederschläge wurden nach sorgfältigem Auswaschen 
bei 80° C. getrocknet und gewogen. 
Sorte I. gab 0,1 Grm. Jodpalladium = 0,0704o/o Jod. 
Sorte IL gab 0,3719 „ Jodpalladium = 0,2564o/o Jod. 
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Aus diesen Bestimmungen geht hervor, wie un- 
sicher die Anwendung dieses Präparates ist, indem 
der Jodgebalt der einen Sorte mehr wie das Dreifache 
des Jodgehaltes der anderen beträgt. 

Es war ferner von ganz besonderem Interesse 
zu erfahren, ob das in der Spongia usta enthaltend 
Jod nur anhängend sei oder ob es einen integrirend^i 
Bestandtbeil der Schwammsubstanz selbst ausmache. 
Um diese Frage zu beantworten, stellte ich reines 
Spongin nach dem von Städeleri) mitgetheilten 
Verfahren dar. Die von den gröbsten Unreinigkeiten 
befreiten Schwämme wurden zu diesem Zwecke erst 
mit verdünnter Salzsäure, dann mit kalter Sprocen- 
tiger Natronlauge behandelt, sorgfältig gewaschen 
und getrocknet. 

Die Zerstörung der organischen Substanz wurde 
unter Zusatz von reiner Natronlauge vorgenommen. 
Das Spongin löste sich darin beim Erwärmen unter 
Entwicklung stark ammoniakalischer Dämpfe zu einer 
klaren gelben Flüssigkeit auf und bildete nach dem 
Eindampfen ein zähes Extract, das sich leicht ver- 
kohlen Hess. Zum Versuch verwendete ich 15 Grm. 
des trocknen Spongins. Zur Reaction wurde die con- 
centrirte Salzlösung in zwei Theile getheilt, und die 
eine Hälfte auf Jod und Chlor, die andere auf Brom 
geprüft. Die Gegenwart der sämmtlichen drei Salz- 
bilder liess sich aufs deutlichste wahrnehmen. 

10. Seesterae. 

Mehrere Exemplare von 5 — 20 Gramm Gewicht, 
die in Weingeist aufbewahrt waren, wurden 



M Annal. Ghem. Pharm. CXI. 12. 
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getrocknet and einer zweitägigen Digestion mit ver- 
dünnter Salzsäure unterworfen. Der Auszug, der 
die harten Theile der Tliiere enthielt, wurde abge- 
gossen, mit Natronlauge im üeberschuss versetzt, ein- 
gedampft und verkohlt. Die zurückbleibenden Weich- 
t^eile erlitten die gleiche Behandlung. Nach der Prü- 
fung waren sowohl die harten als die weichen Theile 
der Seesterne frei von Jod. — Es ist dabei aber zu 
berücksichtigen, dass bereits durch den Weingeist 
Jodverbindungen ausgezogen sein konnten. 



C. Untersuchung 

über das Auftreten von Jod nach Jodgenuss in 

verschiedenen thierischen Flüssigkeiten. 

Um das Auftreten von Jod in Milch, Eiern, Harn 
lind Schweiss nach Jodgenuss in kleinerer oder grös- 
serer Dose kennen zu lernen , habe ich Versuche mit 
einer Kuh, einer Ziege, mit Hühnern und Menschen 
angestellt. Dabei habe ich bei der Milch und den 
Eiern nicht nur das Vorkommen des Jods unter den 
genannten Umstanden berücksichtigt, sondern ich be- 
mühte mich auch zu erfahren , in welchen Theilen die- 
ser Substanzen dasselbe vorzukommen pflegt, und wie 
lange Zeit nach der Einnahme es in der Milch und 
den Eiern nahgewiesen werden kann. 

In dieser Richtung sind zwar schon Versuche ge- 
macht worden. So hat Liebig 1} bei Gelegenheit der 
Wasseranalyse von Wildbad - Sulzbrunn das Jod in 
der Milch (resp. Molke) einer mit dem Wasser dieser 

^) Wildbad-SulzbrQnn, heraasgegebeii von Dr. Scott. 
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Quelle getränkten Kuh nachgewiesen und dasselbe 
auch quantitativ bestimmt *). Er macht dabei auf ein 
höchst merkwürdiges Resultat aufmerksam, das ieh 
mit Liebig's eigenen Worten wiedergebe: 

„Es wurde in Folge dieser Beobachtung eine Reihe 
von Versuchen mit Kühen sowohl wie mit einer Säug- 
amme angestellt, denen man in Wasser gelöste ver- 
schiedene Dosen Jodkalium von 1 Drachme bis Vt 
Unze gegeben hatte , und es zeigte sich das übcfrefn«^ 
stimmende Resultat , dass in der Milch oder vielmehr 
in den Molken derselben keine nachweisbaren Spuren 
von Jod gefunden werden konnten. Wenn diese Be- 
obachtung, welche merkwürdig genug ist, sich be- 
stätigt, so scheint demnach, dass das Jod in 
gewisse Körpertheile und Säfte nur bei 
sehr grosser Verdünnung übergeht, was 
von den Aerzten in Beziehung auf die zu beab- 
sichtigende Wirkung in Betrachtung gezogen wer- 
den muss/* 

In dieser Mittheilung Liebig's schien mir die Auf- 
forderung zu liegen, dass dieser Gegenstand auch von 



') Da der Jodgehalt der im Haodel vorkommeodeo Jodsoda- 
salze von Wildbad-SulzbroDD und Krankenheü bei Tölz, so viel 
mir bekannt, noch nicht bestimmt ist, und dieselben in neuerer 
Zei( bäußge therapeutische Anwendung finden, so schien mir von 
Werth , diese käuflichen Salze einer quanUtativen Jodbestimmung 
zu unterwerfen. Ich benutze diese Gelegenheit, das Ergebnis» zo 
veröffentlichen. 
I. Wildbad-Sulzbrunuer Jodsodasalz. 

4,35 Grm. Substanz gaben 0,024 Grm. Jodpalladium =3 0,S9% Jod. 
II. Krankenheiler Jodsodasalz. 

100 Grm. Substanz gaben 0,232 Grm. Jodpanadium s= 0,16 % Jod. 
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anderer Seite verfolgt werden möge, und ich sah 
mich daher veranlasst , bei meinen Versuchen die Jod- 
kaliummenge bis auf V2 Unze zu steigern. 

1. Bllleh. 

Zum Zwecke dieser Prüfung habe ich derselben 
Ziege, von der ich die Milch mit negativem Resultat 
auf Jod geprüft hatte, V2 Gfm. Jodkalium eingegeben. 
Bei der Untersuchung wurde der gleiche Gang befolgt, 
den ich bei der normalen Milch anwandte. Die erste 
Milch wurde nach 14 Stunden erhalten , sie hatte alle 
Eigenschaften normaler Ziegenmilch, durchaus keinen 
besondern Geschmack und betrug 500 CG. Das Se- 
rum gab , mit Stärke und Untersalpetersäure versetzt, 
eine intensive Jodreaction. Ebenso verhielt sich das 
Serum von 500 CG. nach 24 Stunden gesammelter 
Milch , nur war die Reaction weniger intensiv. Nach 
36 Stunden wurde im Serum von 350 GG. Milch nur 
noch sehr wenig Jod gefunden, und nach 48 Stunden 
Hessen sich, bei Anwendung von 400 GG. Milch, nur 
noch schwache Spuren nachweisen. Nach 60 Stun- 
den war kein Jod mehr vorhanden. 

Aehnlich verhielt sich der Harn der Ziege, der 
EU gleicher Zeit untersucht wurde. Die erste und 
zweite Portion des Harns gaben auf Zusatz von Stärke 
und üntersalpetersäure sogleich eine Jodreaction ; die 
dritte und vierte erst nach dem Eindampfen mit Na- 
tronlauge und Verkohlen, und nach 60 Stunden war 
der Harn jodfrei. 

Einen zweiten Versuch habe ich mit einer Kuh 
angestellt. Sie erhielt V2 Unze Jodkalium in wässe- 
riger Lösung. Nach 10 Stunden wurden 750 GG. 
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Milch erhalten, deren Serum , nach vorheriger Coagu-^. 
lation durch Essigsäure , mit Stärke und Untersalpeter-r 
säure versetzt, eine stark blaue Jodfärbuug 
zeigte. Auch das Serum der Milch, die nach 64 Stun- 
den erhallen wurde, gab bei Anwendung einiger Cu- 
biccentimeter noch direct eine Jodreaction ; der Stärke- 
kleister wurde indess nur noch blass rosenroth gefärbt. 
Als dieselbe Milch darauf mit Natronlauge eingedampft 
und verkohlt, und die Kohle mit Weingeist extrabirt 
wurde, gab sich in der Probeflüssigkeit das Jod noch 
durch starke Bläuung zu erkennen. 

Aus diesen Versuchen geht hervor, dass unter 
gewöhnlichen Umständen das Jod auch dann, wenn 
grosse Dosen von Jodkaliura gereicht werden, in die 
Säfte, und namentlich in die Milch, übergehen kann. 

2. Eier. 

Bei der Untersuchung normaler Eier habe ich^ an- 
geführt , dass in einem Falle eine allerdings sehr ge-r 
ringe aber doch deutliche Spur von Jod gefunden 
worden ist. Dieser Jodgehalt rührte offenbar daher, 
dass eines der Hühner, von welchen die Eier her- 
stammten, durch irgend einen Zufall eine jodhaltige 
Substanz verschluckt hatte, da, wie ich mich über- 
zeugt habe, Jodpfäparate sehr rasch in die Eier über- 
gehen. 

Ich habe hierüber drei Versuche mit drei ver- 
schiedenen Hühnern angestellt. Das eine Huhn erhielt 
2 Decigramm, die beiden andern jedes 5 Decigramm 
Jodkalium. Nach 24 Stunden erhielt ich vom ersten 
Huhn ein Ei, das in der vom coagulirten Eiweiss 
abgepressten B'lüssigkeit, nach der Concentration des 

VI. 4 29 
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Jodalkalfs, eine sehr intensive Jodreaction zeigte, 
während im coagulirlen Eiweiss nur äusserst geringe 
Spuren und im Eigelb durchaus kein Jod gefunden 
werden konnte. Das zweite Ei erhielt ich nach 64 
Stunden. Dasselbe enthielt in der vom coagulirten Ei- 
weiss abgepressten Flüssigkeit noch Spuren von Jod; 
das Eigelb war abermals frei davon. 

Vom zweiten Huhn erhielt ich nach 12 Stunden 
das erste Ei. Dasselbe verhielt sich hinsichtlich des 
Jodgehaltes ganz wie das Ei des ersten Huhns. Die 
Jodreaction war in der vom coagulirten Eiweiss ab- 
gepressten Flüssigkeit sehr stark, unterblieb wieder 
im Eigelb, wie auch vollständig bei dem nach 36 Stun- 
den gelegten zweiten Ei. — Aehnlich verhielt sich 
das erste Ei des dritten Fluhns, ebenfalls nach 12 
Stunden gelegt. Die Flüssigkeit, die nach der Coagu- 
lation von Eiweiss abgepresst wurde, enthielt viel 
Jod; das Eigelb war frei dayon. Im zweiten Ei, 
nach 36 Stunden gelegt, konnten nur noch Spuren 
von Jod entdeckt werden. 

Nachdem ich meine Versuche beendigt hatte, 
bemerkte ich erst, dass auch schon Roussini) an 
Hühnern mit alkalischen Bromüren und Jodüren Ver- 
suche angestellt hat. Nach seiner Angabe soll zur 
Legezeit das Jod in das Eiweiss sowohl wie in das 
Eigelb übergehen , und fast nur auf diese Weise den 
Organismus verlassen. 

Diese Angabe weicht von meinen Beobachtungen 
insofern ab , als von mir immer nur in der vom coagu- 
lirten Eiweiss abgepressten Flüssigkeit viel Jod, im 



^) BuUet. de la Soc. cliiiD. de Paris, s,eance d^Ayril 1851. 
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Eiweiss selbst äusserst kleine Spuren (die wohl nur an- 
hängend sein mochten) nachgewiesen werden konnten, 
während das Eigelb frei davon war. So auffallend diese 
Thatsache auch erscheinen muss, so erklärt sie sich 
doch, wie ich glaube, auf ganz ungezwungene Weise, 
wenn man den Bildungsprocess der Eier gehörig in's 
Auge fasst. 

3. Harn und Schweiss. 

Nachdem ich mich durch sechs Untersuchungen, 
die ich mit je 300 CC. normalem Menschenharn vor- 
genommen, davon überzeugt hatte, dass kein Jod in 
demselben vorkommt, so wurde Harn geprüft, der 
nach dem Genüsse verschiedener Dosen Jodkalium ge- 
lassen war. Ich habe V2 9 1 ? 1 ^k bis 20 Gran Jod- 
kalium auf einmal nehmen lassen, und bei allen Dosen 
dasselbe nach wenigen Stunden im Urin nachweisen 
können. Gelingt bei sehr geringem Jodgehalt die Nach- 
weisung nicht direct, so braucht man den Harn nur 
unter Zusatz von etwas Natronlauge abzudampfen, zu 
verkohlen, und die Kohle mit Weingeist auszuziehen. 
— Ich habe mich ferner durch Versuche davon über- 
zeugt, dass das Jod auch bei äusserlicher Anwendung 
ziemlich rasch in den Urin und in den Schweiss über- 
geht. So konnte ich es darin finden, nachdem eine 
Stelle am Halse, unter der sich ein scophulöser Drü- 
senabscess befand, mit Jodtinktur bepinselt worden 
war. Der Schweiss wurde durch Auflegen von rei- 
nem Filtrirpapier auf die Brust gesammelt; dass dabei 
mit grösster Sorgfalt eine blosse Verunreinigung des 
Schweisses durch Jod vermieden wurde, braucht wohl 
kaum besonders erwähnt zu werden. 
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Aus den in diesem letzten Abschnitte mitg-etheil- 
len Versuchen geht also deutlich hervor, dass die 
mit den Nahrungsmitteln in kleiner oder grosser Quan- 
tität dem Körper zugeführlen Jodpräparate denselben 
bald wieder verlassen. Wie angegeben, wurde das- 
selbe dann in der Milch, im Ei, im Harn und im 
Schweisse gefunden. 



Kehren wir nun zu der, Frage zurück, zu deren 
Beantwortung ursprünglich die vorliegende Arbeit 
unternommen wurde , so ergibt sich aus dem im 
zweiten Abschnitte Mitgetheilten , dass in der Luft, 
im Wasser und in den wichtigsten Nahrungsmitteln, 
Brod, Milch und Eiern, sowie in verschiedenen Pflan- 
zen Zürich's kein Jod als normaler Bestandtheil enl- 
enlhalten ist. Allerdfngs wurde bei der Prüfung nor- 
maler Eier in einem Falle eine Spur von Jod ge- 
funden. Dieses Auftreten von Jod war aber , wie 
schon angeführt, nur zufälliger Natur, da weitere Un- 
tersuchungen zu negativen Resultaten führten, wie 
denn auch aus den Versuchen des dritten Abschnittes 
deutlich hervorgeht, dass das Jod nach 'Jodgenuss 
sehr rasch in den Eiern auftritt und von denselben 
aus dem Körper ausgeschieden wird. 

Wenn also Rilliet, wie in der Einleitung aus- 
führlicher besprochen wurde, die Behauptung aufstellt, 
dass in Paris der constitutiouelle Jodismus desswegen 
nicht vorkomme, weil dort der Kropf nicht endemisch 
sei, und die dortige Luft, Wasser und Lebensmittel Jod 
enthalten sollen (was übrigens durchaus nicht bewiesen 
ist), während in Genf der Kropf endemisch sei und dort 

I 
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alle eben genannten Substanzen jodfrei oder doch 
sehr jodarm seien , so folgt nach den Ergebnissen 
meiner Untersuchung, dass sich Zürich, wo das Vor- 
kommen des Kropfes ebenfalls häufig ist, genau Genf 
anschliesst. Wären demnach die von Rilliet für das 
Zustandekommen des constitutionellen Jodismus ur- 
girten Bedingungen richtig, so müsste diese Krank- 
heit von den Aerzten ebenso auch hierorts beobach- 
tet worden sein. In der Herbstsitzung der medi- 
cinisch-chirurgischen Gesellschaft des Kantons Zürich 
wurde mit aller Gründlichkeit dieser Gegenstand be- 
handelt. Hr. Prof. Griesinger, dem das Referat über 
Rilliet 's Schrift übertragen war, sprach sich am 
Schlüsse desselben dahin aus, dass diese Krankheit 
in Zürich nicht beobachtet worden sei. In der darauf 
folgenden Discussion in der Gesellschaft konnte auch 
von keiner Seite eine Beobachtung, die mit denen 
Rilliet's übereingestimmt hätte, vorgebracht werden. 
Gewiss gerechtfertigt wird daher der Schluss 
erscheinen , dass , wenn der constitutionelle Jodismus 
überhaupt vorkömmt, die von Rilliet zu seinem 
Entstehen als nothwendig bezeichneten Momente nicht 
ausreichen, sondern dass noch andere bis jetzt un- 
bekannte Umstände vorhanden sein müssen, wodurch 
diese Krankheit bedingt wird. 



Miltheiluugeii über die Soniienfleckeü 



von 

Dr. Rudolf Wolf. 



XIII. Aufstellung und Vcrgleichung von Fonueln , um für ver- 
schiedene Slalionen die magnetischen Variütipnen aus den 
Relalivzühlen zu berechnen; Mitlheilung und Discussion 
einiger altern Viiriationsbeobachtuugen ; Fortsetzung der 
Sonnenfleckenliteratur. 

Die in Nr. IX aufgestellte Formel 

ß = 6',273 -f 0,051 . a I 

um aus der mittlem jährlichen Relativzahl a die mitt- 
lere jährliche Variation ß für München zu berechnen, 
und noch mehr die gleichzeitig gegebene Hülfsformel 

y = 0,918 . ß II 

nach der ich aus der berechneten Münchner-Variation ß 
die Präger-Variation y abzuleiten suchte , schienen mir 
schon längere Zeit theils einer Revision, theils einer 
gründlichem Discussion zu bedürfen, an welcher ich 
jedoch durch andere dringende Arbeiten bis vor Kurzem 
verhindert wurde. Die neue Untersuchung, in der 
mich bei Durchführung mehrerer der dafür nothwen- 
digen ausgedehnten Rechnungen einige meiner Zuhörer 
(die Herren Jenzer, Krebs und Künzler) wirksam unter- 
stützten , ist zwar noch jetzt nicht in allen Theilen be- 
endigt, aber doch so weit gediehen, dass einige defini- 
tive Resultate mitgetheilt, und einige Betrachtungen 
daran angeknüpft werden können. - Die Hauptauf- 
gabe, welche ich mir bei der neuen Untersuchung 
stellte, war im Allgemeinen auszumitteln , in wiefern 
die Constanten der Formel 1 variren , wenn den Münch- 
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ner-Beobachtungei] solche von andern Stationen oder 
Zeitperioden substituirt werden , und im Speziellen 
zu bestimmen, ob meine frühere Idee, dass der Factor 
von a für die ganze Erde derselbe sei , das constante 
Glied dagegen zunächst locale Bedeutung habe, als be- 
gründet angesehen werden dürfe. Ich legte dieser Un- 
tersuchung vorerst die, durch die Beobachtungen von 
Göttingen, München und Prag für die Jahre 18B5bis 1859 
gegebene Variationsreihe zu Grunde, w^elche in der 
beistehenden Tafel, wo cc die Relativzahlen nach Nr. XII 
aufführt, unter ß eingetragen ist, — dabei für Göt- 
tingen die in Nr. IV gegebenen ursprünglichen, nicht 
die in Nr. IX vorkommenden auf München reducirten 
Zahlen, — für München die durch Lamont gegebenen, 
— für Prag die aus den gedruckten Beobachtungs- 
journalen enthobenen mittlem Diiferenzen' zwischen 
den Aufzeichnungen um SO*" und 2** (wofür noch 
Nr. IX zu vergleichen) benutzend, und zur Schluss- 
vergleichung auch noch den für Aufstellung der For- 
meln nicht benutzten Prager- Jahrgang 1860 beiziehend. 
Durch vorläufige Rechnung setzte ich für 

Göttingen ß ^ (8,27 + «) + (0,040 -+- t/') . a 
München = (6,79 + 6) -+- (0,040 -f rf")-« 

Prag — (5,94 4 c) +- (0,OiO ~ d'").a 

und schrieb nun unter Benutzung der a und ß der 
Tafel die sämmtlichen 25 Fehlergleichungen auf. Durch 
Benutzung aller dieser Gleichungen zur Bestimmung 
der besten Werthe von a, 6, c, rf nach der Methode 
der kleinsten Quadrate erhielt ich sodann , unter Vor- 
aussetzung von d' = d" = d'"j für 

Göttingen ß = 7',890 +- 0,0450 . u 111 

München = 6, 546 -i- 0,0450 . a IV 

Prag = 5, 745 + 0,0450 . a V 
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Station 


Jahr. 


a 


ß 


ß' 


ß" 


ß-ß' 


ß-ß" 


Göttingen 


1835 


45,5 


9',57 


9',94 


9',90 


-0',37 


-0,33 




1836 


96,7 


12,34 


12,24 


12,27 


-+-0,10 


4-0,07 




1837 


111,0 


12,27 


12,88 


12,93 


-0,61 


-0,66 




1838 


82,6 


12,74 


11,61 


11,62 


-+-1,13 


+ 1,12 




1839 


68,5 


11,03 


10,97 


10,96 


+ 0,06 


4-0,07 




1840 


51,8 


9,91 


10,22 


10,19 


— 0,31 


-0,28 


Mittlere Abweichung 


A 0,562 


±.0,558 


München 


1841 


29,7 


7,82 


7,88 


7,87 


— 0,06 


-0,05 




1842 


19,5 


7,08 


7,42 


7,40 


-0,34 


— 0,32 




1843 


8,6 


7,15 


6,93 


6,90 


-h0,22 


4-0,25 




1844 


13,0 


6,61 


7,13 


7,10 


— 0,52 


— 0,49 




1845 


33,0 


8,13 


8,03 


8,02 


+ 0,10 


4-0,11 




1846 


47,0 


8,81 


8,66 


8,66 


-+-0,15 


4-0,15 




1847 


79,4 


9,55 


10,12 


10,15 


-0,57 


— 0,60 




1848 


100,4 


11,15 


11,06 


11,11 


-f-0,09 


4-0,04 




1819 


95,6 


10,64 


10,85 


10,89 


— 0,21 . 


-0,25 




1850 


64,5 


10,44 


9,45 


9,46 


-+-0,99 


4-0,98 


Mittlere Abweichung 


±.0,428 


±0,427 


Prag 


1851 


61,9 


8,32 


8,53 


8,49 


— 0,21 


-0,17 




1852 


52,2 


8,09 


8,09 


8,07 


0,00 


+ 0,02 




1853 


37,7 


7,09 


7,44 


7,44 


— 0,35 


— 0,35 




1854 


19,2 


6,81 


6,61 


6,65 


4-0,20 


4-0,16 




1855 


6,9 


6,41 


6,06 


6,12 


+ 0,35 


4-0,29 




1856 


4,2. 


5,98 


5,93 


6,00 


4-0,05 


-0,02 




1857 


21,6 


6,95 


6,72 


6,75 


4- 0,23 


4- 0,20 




1858 


50,9 


7,41 


8,04 


8,01 


-0,63 


-0,60 




1859 


96,4 


10,37 


10,08 


9,97 


4- 0,29 

- 0,13 


4-0,40 
- 0,02 


1860 


98,6 


10,05 


10,18 10,07 


1 


Mittlere Abweichung 


±0,297 


±0,287 
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Bestimmte ich dagegen aus den ersten 6 Glei- 
chungen nach derselben Methode a und^d% aus den 
10 folgenden b und d'% und aus den 9 letzten c und 
rf'", so erhielt ich für 

Göttingen ß = 7',791 -h 0,0463 . a VI 

München = 6, 503 -h 0,0459 . a VII 

Prag = 5, 819 4- 0,0431 . a VIII 

Die vorstehende Tafel zeigt in der Rubrik ß' die nach 
den Formeln III bis V, in der Rubrik ß" die nach den 
Formeln VI bis VIII berechneten Werthe und ihre 
Vergleichung mit den beobachteten Werthen ß. Aus 
Letzterer geht hervor, dass die sämmtlichen Beobach- 
tungen, und namentlich die Frager, schon durch die 
Formeln III bis V ganz nett dargestellt werden, - 
durch die Formeln VI bis VIII dann freilich noch 
etwas besser. — Es könnten schon hierauf einige 
Schlüsse gegründet werden , ich ziehe aber vor noch 
einige andere Beobachtungsreihen beizuziehen : Für 
Prag liegen noch die Beobachtungsjahre 1840 bis 1850 
vor, und zwar correspondiren , wenn wie oben « 
und ß die Relativzahlen und beobachteten Variationen 



darste 


llen, 


die j 


folgenden 


Werthe 






Jahr. 


« 


ß 


ß' ß" 


ß*'* 


ß'-ß' 


ß-ß*' 


ß-ß*'' \ 


1840 


51,8 8',84 


Ü%m 8',05 


8',29 


+ 0,76 4 0.79 


i 

+ 0,55^ 


1841 


ÄOJ 


7,43 


7,08 


7,1Ü 


7,21 


+ 0,ä5 + 0,33 1 + 0,22 


1812 


löiö 


UM 


y'G2 


6,06 


6,72 


— 0,28 1 — 0,32 ' - 0,38 


1843 


8i6 


6,57 


6,13 


C,10 


6J9 


^ 0,W + 0,38 + 0,38 


1844. 13,0 


6,05 


fi,33 


6,38 


6;40| 


- 0,28 — 0.33 - 0,35 | 


1 18i,i 


33.0 


0,09 


7,n 


7,24 


737 


- 0,24,— 0,25 - 0,38 1 


\HW 


47;o 


7;e5 


7,86 


7,84 


; 8,05 


" 21 j ^ 0,19 ' ^ 0,40 1 


1817 


7'JA 


8,78 


9,32 


9,24 


9,61 


- 0,54 ! - 0,46 1 - 0,83 


1818 


100,4 


10,75 


tO,26 


10,U 10,64 


+ 0,4i* 


+ 0,61 


+ 0,11 


1S49 


95.Ö 


10,27 


10.04 


9,91 i 10^41 


+ o;2a 


H- 0,33 


- 0,14' 


1850 


64^5 


0,Ö7 


8,05 


8,601 8,87 


+ 1,32 


+ lr^7 


+ 1,10 


Mittlere Abweichung 


d;0,562 


i: 0,584 


i^0,522 
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aus welchen nach der mehrerwähnten Methode die 
Formel 

ß = 5',774 -f- 0,0185 . a IX 

abg^eleitet worden ist. Die Werthe fJ' , ß" , ß'" sind 
der Reihe nach aus den Formeln V, VIII und IX ab- 
geleitet. — Ferner ziehe ich aus Nr. IV für Paris die 
Variationen von 1784 bis 1788, für London diejenigen 
von 1814 und 1818 bis 1820, für Paris diejenigen von 
1821 bis 1830 5 — aus Nr. XI diejenigen für London 
von 1759, 1787 und 1793, — für Kremsraünster (ausser 
der Variation von 1842, die ich mir früher, wenn ich 
nicht irre, aus Poggendorf notirte) aus Reslhuber's 
Schrift „lieber das magnetische Observatorium in 
Kremsmünster" und den von Kreil herausgegebenen 
»Jahrbüchern der k. k. Centralanstalt für Meteorologie 
und Erdmagnetismus" die Variationen von 1843 bis 
1855, oder genauer die Differenzen zwischen den 
mittlem jährlichen Declinationen um 2*" und 20'' , — 
für Philadelphia aus der von Bache im Januar 1860 
in dem „American Journal of Science and Arts" ge- 
gebenen Mittheilung die von 1840 bis 1845, — und 
endlich für Toronto und Hobarton aus Sabine's zweiter 
Abhandlung „On Periodical Laws discoverable in the 
mean effects of the farger Magnetic Disturbances" die- 
jenigen von 1841 bis 1851. Die beigegebenen Tafeln 
enthalten neben den correspondirenden Werthen von 
a diese Variationen j3, und überdiess berechnete 
Werthe ß' und ß" , so wie die Vergleichung der 
letzterh mit ß. Die ß' berechnete ich auf folgende 
Weise: Unter Anwendung des in den Formeln III 
bis V erscheinenden Factors 0,0450 zog ich von den 
ß die Produkte 0,0450 . ex ab, nahm von den Resten 
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1 

\ SUtion; 


Jahr. 


a 


ß 


ß' 


ß" 




ß-ß/' 


; London 


1759 


48,6 


10',76 


11,14 


10,89 


- 0,38 


- 0,13 


1 


1787 


92,8 


14,98 


13,13 


15,13 


+ 1,85 


— 0,15 




1793 


20,7? 


8,43 


9,89 


8,34 


~ 1,46 


+ 0,09 


1814 


13,7 


7,62 


7,72 


7,74 


-0,10 


-0,12 


i 


1818 


34,1 


8,81 


8,64. 


8,60 


-h0,17 


4-0,21 


i 


1819 


22,5 


7,77 


8,12 


8,11 


-- 0,35 


- 0,34 


i 


1820 


8,9 


7;79 


7;5i 


7,5» 


+ 0,28 


+ 0,25 


Mittlere Abweichung 


i 0,921 


ii 0,201 


Krems- 


1842 


19,5 


6,56 


6,73 


6,72 


- 0,17 


- 0,16 


munster 


1843 


8,6 


6,20 


6,22 


6,22 


0,02 


>- 0,02 




1844 


13,0 


6,28 


6,43 


6,42 


- 0,15 


- 0,14 1 




1845 


33,0 


6,66 


7,33 


7,33 


0,67 


- 0,67 




1816 


47,0 


7,94 


7,96 


7,96 


— 0,02 - 0,02 II 




1847 


79,4 


8,70 


9,42 


9,43 


- 0,72 


0,73 




1848 


100,4 


10,92 


10,37 


10,39 


4- 0,55 


4-0,53 




1849 


95,6 


10,66 


10,15 


10,17 


-1-0,51 


4-0,49 




1850 


64,5 


9;i4 


8,75 


8,76 


+ 0,39 


+ 0,38 




1851 


61,9 


7,78 


8,64 


8,64 


— 0,86 


- 0,86 




1852 


52,2 


8,00 


8,20 


8,20 


-0,20 


- 0,20 




1853 


37,7 


7,82 


754 


7,54 


4- 0,28 


+ 0,28 




1854 


19,2 


7,29 


671 


6,70 


H-0,58 


+ 0,59 1 




1855 


6,9 


6,66 


616 


6,15 


4-0,50 


4- 0,51 i 


Mittlere Abweichung 


i 0,477 


+ 0,475 


Toronto 


1841 


29,7 


9,50 


1 
9,07 i 9,17 


-h 0,43 


+ 0,33 




1842 


19,5 


8,67 


8,61 


8,75 


+ 0,06 


-- 0,08 




1843 


8;6 


8,90 


8,10 


8,31 


-+^0,80 


4-0,59 




1844 


13,0 


8,87 


8,32 


8,49 


+ 0,55 


4- 0,38 




1845 


33,0 


9,41 


9,22 


9,30 


-+- 0,19 1 4-0,11 1 




1846 


47,0 


9,27 


9,85 


9,86 


- 0,58 — 0,59 




1847 


79;4 


10,40 


11,31 


11,18 


— 0,91 0,78 




1848 


100,4 


12,11 


12,25 


12,03 


— 0,14 -H 0,08 i 




1849 


95,6 


11,77 


12,04 


11,83 


— 0,27 - 0,06 ! 




1850 


64,5 


10,88 


10,64 


10,57 


+ 0,24 


4- 0,31 


^ 


1851 


61,9 I 10,15 


10,52 


10,47 


— 0,37 


- 0,32 


Mittlere Abweichung 


i 0,488 


i 0,403 1 
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Station 


Jahr. 


1 

i 

a I ß 


ß' 


r 


ß-ß' 


ß-ß'' 


Philadel- 


18)0 


51,8 


9',08 


9',25 


9',08 


- 0,17 


0,00 


phia 


1841 


29,7 


8,06 


8,25 


8,23 


— 0,19 


- o;i7 


1812 


19,5 


7,83 


779 


7,83 


+ 0,04 


0,00 




1843 


8,6 


7,46. 


7,28 


7,41 


-+-0,18 


4-0,05 




1844 


13,0 


7;51 


7,50 


7,58 


+ 0,01 


- 0,07 




\S\5 


33,0 


8,53 


8.40 


8,36 
hung 


-+-0,13 


4-0,17 


Mittiere Al)weic 


±.0,139 


±0,104 


Paris 


1781 


4,4 


9,65 


10,41 


10,02 


— 0,76 


— 0,37 




1785 


18,3 


10,80 


11,03 


10^76 


— 0,23 


4-0,04 


\ 1786 


60,8 


14,00 


12,95 


13,00 


-+- 1,05 


+ 1,00 


i 1787 


92,8 


15,14 


14,39 


14,69 


4-0,75 


4-0,45 


j 


1788 


90,6 


13,48 


14,29 


14,58 


— 0,81 


-1,10 


1 


1821 


4,3 


9,10 


9,26 


8,57 


-0,16 


4-0,53 


! 1822 


2,9 


8,83 


9,20 


8,46 


-0,37 


4-0,37 


1 1823 


13 


8,18 


9,13 


8,34 


— 0,95 


- 0,16 


1 1824 


67 


8,20 


9,37 


8,75 


-1,17 


-0,55 


; 1825 


174 


9,67 


9,85 


9,56 


— 0,18 


+ 0,11 


i 1 1826 


29,4' 9;76 


10,39 


10,48 


-0,63 


- 0,72 


1827 


39,9 11,31 


10,87 


11,28 


-1-0,44 


4-0,03 


1828 


52,5 


11,52 


11,43 


12,24 


H-0,09 


— 0,72 


1 1829 


53,5 


13,74 


11,48 


12,31 


H-2,26 


4-1,43 


i 1830 

i 1 

i 


59,1 


12,40 


11,73 


12,74 
lung 


H-0,67 


- 0,34 


Mittlere Abweic] 


±0,878 


±0,659 


Hobarton 


1841 


29,7 


8,28 


7,52 


8,06 


4-0,76 


4-0,22 




1842 


19,5 


7,75 


7,06 


7,87 


4. 0,69 


- 0,12 




1843 


8,6 


7,66 


6,55 


767 


-+-1,11 


-0,01 




1844 


13,0 


784 


677 


7,75 


4- 1,07 


-f-0,09 




1845 


33,0 


8,39 


7,67 


812 


4-0,72 


+ 0,27 




1846 


47,0 


9,06 


8,30 


8,39 


+ 0,76 


4-0,67 




1847 


79;4 


9,93 


9,76 


8,99 


4-0,17 


4 0,94 


1848 


100,4 


10,63 


10,70 


9,38 


— 0,07 


4-1,25 




1849 


95,6 


8,13 


10,49 


9,29 


— 2,36 


-1,16 




1850 


64,5 


8,57 


9,09 


871 


— 0,52 


- 0,14 




1851 


61,9 


6,65 


8,97 


8,66 
hung 


-2,32 


— 2,01 


Mittlere Abweic 


±1,198 


±0,876 
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gruppenweise das Mittel, und wählte diese Mittel als 
constante Glieder meiner Formeln. So erhielt ich die 
Formeln für 



London (1759-1793) ß 


= 8,957 -h 0,0450 • a 


X 


(1814-1820) 


= 7,107 -H 0,0450 • a 


XI 


Ki-emsmünster 


= 5,849 H- 0,0450 • a 


XII 


Toronto 


= ;r,736 -h 0,0450 . a 


XIII 


Philadelphia 


~ 6,915 4- 0,0450 • u 


XIV 


Paris (1781-1788) 


= 10,210 4- 0,0450.« 


XV 


- (1821—1830) 


== 9,070 -h 0,0450 . a 


XVI 


Hobarton 


= 6,187 + 0,0450 . a 


XVII 


und berechnete nach diesen die ß\ Die ß'' 


dagegen 


berechnete ich nach den Formeln 




London (1759-1793) ß 


-= 6,443 4- 0,0915 • a 


XVIII 


(1814—1820) 


= 7,158 H- 0,0424 • a 


XIX 


Kj-emsmünster 


== 5,831 + 0,0454 • a 


XX 


Toronto 


= 7,962 4- 0,0405 • a 


XXI 


Philadelphia 


= 7,076 4- 0,0388 • a 


xxn 


Paris (1784-1788) 


:r-, 9,787 + 0,0529 • a 


xxm 


- (1821-1830). 


== 8,237 + 0,0762 • a 


XXIV 


Hobarton 


= 7,506 -h 0,0187 . a 


XXV 


welche ich aus den Formeln X bis XVII erhielt, in- 



dem ich für das constante Glied und den constanten 
Factor gruppenweise nach der Methode der kleinsten 
Quadrate , die sich den beobachteten Werthen ß am 
besten anschmiegenden Correctionen suchte. — Gehe 
ich jtiun zur Vergleichung der erhaltenen Formeln über, 
so zeigt sich vor Allein, dass die unter Voraussetzung 
eines constanten Factors von « entwickelten Formeln 
III bis V und X bis XVII im Allgemeinen die Beob- 
achtungen wenig schlechter darstellen als die Formeln 
VI bis Vlll und XVIII bis XXV , wo dieser Factor 
je besonders bestimmt worden ist, — nur bei den 
altern Londoner-Beobachtungen macht sich ein sehr 
starker Unterschied geltend, und dabei ist in XVIII 
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der Factor von « mehr als doppelt so gross gefunden 
worden, als er in X angenommen wurde. Da jene 
altern Londoner -Beobachtungen mit Relativzahlen 
verglichen worden sind, welche zunächst den Stau- 
dacher'schen Sonnenfleckenbeobachtungen enthoben 
wurden, so lag mir anfänglich der Gedanke nahe, es 
möchte der Factor 2, mit welchem ich behufs Auf- 
stellung der in Nr. XII mitgetheilten Reihe der Re- 
lativzahlen die Staudacher'schen Zahlen multiplizirte, 
um sie auf meine Einheit zu bringen, bedeutend zu 
klein sein ; aber ich musste ihn als unrichtig verwer- 
fen, da die altern Pariser-Beobachtungen, welche 
ebenfalls mit Slaudacher'schen Relativzahlen vergli- 
chen wurden , wie die Vergleichung der Formeln XV 
und XXIII zeigt, keine solche Verdopplung, sondern 
nur eine geringe Vermehrung jenes Factors erfordern. 
Die muthmasslichste Erklärung jenes grossen Unter- 
schiedes dürfte also wohl in der ünvoUkommenheit 
jener altern Variationsbeobachtungen liegen, — eine 
ÜnvoUkommenheit, welche sich gegenüber den neuern 
Beobachtungen auch noch in denjenigen von Paris gel- 
tend macht, so dass ich die von XXIV verlangte bedeu- 
tende Erhöhung der Schwabe'schen Einheit um so we- 
niger zugeben möchte, als gegen dieselbe auch durch 
XIX protestirt wird. Wenn ich damit andeute, dass die 
neuen Variations-Beobachtungen unter einander und mit 
meinen Relativzahlen befriedigender stimmen als jene 
altern, so scheinen allerdings diejenigen von Hobarton 
eine Ausnahme davon zu machen; allein es sind blos 
die drei schon im Vergleiche mit den übrigen Be- 
obachtungen verdächtigen Jahre 1849, 1850 und 1851, 
welche diese Störung verursachen. Wenn ich dieselr 
ben ausschliesse, und entsprechend dem frühern Ver- 
fahren die übrigen Jahre behandle, so erhalte ich: 
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a 


ß 


p- 


1 


ß-ß' 


1 
ß-ß" 


1841 


29,7 


8',28 


8', 17 


1 
8',31 


-4-0,11 


- 0,03 


1842 


19,5 


7,75 


7,71 


7,96 


+ 0,04 


~ 0,21 


1843 


8,6 


7,66 


7,20 


7,61 


+ 0,46 


+ 0,05 


1844 


13,0 


7,84 


7,42 


7,76 


-h 0,42 


4-0,08 


1845 


33,0 


8,39 


8,32 


8,42 


+ 0,07 


- 0,03 


1846 


47,0 


9,06 


8,95 


8,88 


4-0,11 


-f-0,18 


1847 


79,4 


9,93 


10,41 


9,95 


-0,48 


— 0,02 


1848 


100,4 


10,63 
Mittlere 


11,35 ! 10,65 
Al)^^eichung 


- 0,72 


- 0,02 


±0,382 


+ 0,105 ' 



WO i3' und /3" nach den beiden Formeln 

[■i -3= 6,836 -h 0,0450 • a XXVI 

=r. 7,327 4 0,0331 • a XXW 

berechnet worden sind. Die Uebereinstimmung lässl 
jetzt nicht viel mehr zu wünschen übrig, und ich 
glaube iin vollen Rechte zu ^sein, diese neuen For- 
meln den Formeln XVll und XXV zu substiluiren. — 
Während aber der Factor von « für die verschiedenen 
Stationen so wenig varirt, dass für manche Unter- 
suchungen , und namentlich für einzelne Jahrgänge 
neuer Stationen sein , mittlerer Werth U5O45O unbe- 
denklich als allgemein gültig angesehen werden dürfte, 
so ist dagegen, wie ich vermuthete, das constante 
Glied der Formel für verschiedene Stationen sehr 
wesentlich verschieden, zeigt also eine mehr locale 
Natur. Es dürfte jedoch bei dem gegenwärtig vor- 
liegenden Material noch gewagt erscheinen, genaue 
Rechenschaft von den Variationen dieses Gliedes und 
den kleinen Variationen des Factors zu geben , und 
ich erlaube mir vorläufig nur folgende Andeutungen. 
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Wenn ich die gleichzeitigen , die 40 ^®^ Jahre beschla- 
genden Formeln VII, IX, XX, XXI und XXII ver- 
gleiche , so ergeben sie mir : 





Geogra- 


Con- 




Geogra- 


Factor 


Station. 


phische 


stantes 


Station. 


phische 


von OL. 




Länge. 


Glied. 




Breite. 


j 


Prag . . . 


0** 18™ 


5,774 


Prag . 


50^ 5' 


0,0485' 


Kremsmünster 


47 


5,831 


München . . 


48 9 


459 


München . . 


37 


6,503 


Kremsmünster 


48 3 


454 


Philadelphia . 


-5 10 


7,076 


Toronto . . 


43 40 


405 


Toronlo . . 


— 5 27 


7,962 


Philadelphia 


39 57 


388 



so dass also das constante Glied nach Westen (und 
zwar in Deutschland für je 1™ um 0,0663), der Fac- 
tor von a nach Norden (und zwar in Deutschland 
für je 1' um 0,000025) beständig zunimmt. Wie sich 
zu diesem, sich aus den nördlichen Stationen mit vieler 
Wahrscheinlichkeit ergebenden Gesetze die aus einer 
südlichen Station erhaltenen Zahlen der Formel XXVII 
verhalten, und ob es vielleicht (worauf die Pariser- 
Beobachtungen zu deuten scheinen) in der Weise mo- 
dificirt werden muss, dass die Zunahme nur bis zu 
gewissen Längen und Breiten statt hat, und dann in 
Abnahme übergeht , muss weiterer Untersuchung 
vorbehalten bleiben. Wenn ich ferner die Formeln 
IX und VIII vergleiche, welche sich auf dieselbe 
Station, aber auf verschiedene Zeitperioden beziehen, 
so scheint sich zu ergeben, dass gegenwärtig das 
constante Glied zunimmt, der Factor von a abnimmt. 
Durch Herrn Prof. Kämtz darauf aufmerksam ge- 
macht, dass sich in den „Ephemerides Societalis 
Meteorologicae Palatinae" auch Declinations-Beobach- 
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tungen finden, säumte ich nicht, mich mit dieser Quelle 
bekannt zu machen, und fand wirklich in derselben 
solche Aufzeichnungen von Mannheim , Berlin , Kopen- 
hagen etc. Es zeigte sich mir jedoch bald, dass sie 
mit ziemlich unzureichenden Mitteln angestellt worden 
sein müssen , und ich glaubte mich daher auf die beste 
Serie beschränken zu sollen , welche mir unbedingt die 
Mannheimer zu sein schien, die von 1781 bis Anfang 1790 
(leider jedoch mit Auslassung der Jahre 1787 und 1788) 
von Jakob Hemmer, nach dessen Tode aber bis Ende 
1792 von einem mir unbekannten Nachfolger ermittelt 
wurde. Die folgende Tafel enthält die mittlem monat- 
lichen und jährlichen Differenzen zwischen den täglich 
für 2^ und 19*" gegebenen Declinationen , und zwar 
ohne Ausschluss der zuweilen vorkommenden nega- 
tiven Differenzen oder Störungen: 



jUannbeit». 


1781 


17821783 

1 


178i 


1785 


1786 


178St 


1790 


1791 


1 
1792 

1 


Januar 


8,0 


9',* 5',4 


5',t 


6,5 


8',! 


5',8 


«',9 


4',4 


3,2 


Febniar 


6,6 


7,t 


8,1 


5,5 


6,0 


7,9 


4,6 


8,4 


5,8 


4,0; 


Miirz 


11,1 


5,e 


8,4 


5,9 


1,2 


9,3 


8,R 


11,1 


6,1 


3,n 


April 


12,8 


8,2 


8,3 


6,2 


8,1 


14,6 


11,7 


10,0 


5,0 


3,8 


Mai 


14,1 


9,6 


11,5 


5,3 


10,8 


n,2 


11,1 12,1 


4,0 


*> 


Juni 


I2,(i 


9,8 


12,2 


8,1 


10,3 


11,3 


9,3 


12,5 


5,3 


4,4 


Juli 


8,V 


11,B 


13,0 


7,5 


13,1 


17,2 


10,6 


7,1 


7,2 


5,1 


Augusl 


9,2 


12,fi 


B,7 


lt,l 


11,2 


18,5 


7,71 7,6 


6,9 


6,0 


Sepien ili- 


6,7 


5,8 


8,1 


8,S 


n,o 


13,7 


10,6 1 7,1 


8,7 


7,2 


Oktob. 


4,8 


5,7 


8,Ö 


6,8 


7,3 


to^a 


7,2 1 7,1 


4,8 


5,3 


Novemlj. 


8,2 


5,9 


7,3 


6,9 


8,5 


8,4 


8,1> 


5,7 


6,2 


3,2 


Dezeinh. 


6,C 


5,7 


5,7 


4,9 


3,4 


1,\ 


8,7 


4,3 


3,7 


3,7 


1 Jahr. 


9,12 


8,11 


]8,77 


6,98 


8,56 


12,01 


8,75 


8,33 


5,68 


4,45 



Bei aller übrigen Unvollkommenheit dieser Reihe 
ist sie insofern äusserst interessant , als sie die ältere 

VI. 4. 30 
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Pariser-Reihe ergänzt, und, während jene das Son- 
nenfleckenmaximum von 1787/1788 in den magneti- 
schen Variationen nachweist, uns das vorhergehende 
Sonnenfleckenminimum von 1784 des Bestimmtesten 
zeigt, und noch das lange Ausbleiben des folgenden 
Minimums wenigstens andeutet. Ich glaubte darum 
die Mühe nicht scheuen zu sollen, schliesslich auch 
noch für diese Serie die dem Vorhergehenden ent- 
sprechenden Formeln aufzustellen, und erhielt so: 





a 


ß 


ß' 


ß" 


^-ß' 


ß-ß" 


1781 


67,7 


9', 12 


10,42 


10,58 


— 1,30 


-1,46 


1782 


33,2 


8,11 


8,87 


8,86 


— 0,76 


— 0,75 


1783 


22,5 


8,77 


8,39 


8,33 


4-0,38 


+ 0,44 


1784 


4,4 


6,98 


7,57 


7,43 


— 0,59 


— 0,45 


•1785 


18,3 


8,56 


8,20 


8,12 


-t-0,36 


+ 0,44 


1786 


60,8 


12,01 


10,11 


10,23 


+ 1,90 


+ 1,78 


1789 


85,4 


8,75 


7,73 


8,90 


+ 1,02 


— 0,15 


1790 


75,2 


8,33 


7,27 


7,86 


+ 1,06 


+ 0,47 


1791 


46,1 


5,68 


5,96 


4,90 


-0,28 


+ 0,78 


1792 


52,7? 


4,45 
Mittle 


6,26 
re Abwe 


5,57 
ichung 


— 1,81 


-1,12 


±.1,096 


±0,925 



WO ß' nach den Formeln 

Mannheim (1781—1786) ß = 7',373 -h 0,0450 • 
(1789—1792) = 3,888 -+- 0,0450 • . 

und ß" nach den Formeln 

Mannheim (1781—1786) ß == 7',209 4- 0,0498 • 
(1789—1792) = 0,198 4- 0,1019 • . 

berechnet wurde. Mannheim liegt 13" westlich von 
München, und dieser Differenz entsprechend würde 
nach dem oben Mitgetheilten erwartet werden können. 



xxvni 

XXIX 



XXX 
XXXI 
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dasd das cohstante Glied der Formel für Mannheim 
6,503 + 13 . 0,0663 = 7,365 betrage ; es liegt ferner 
36' südlich von Prag , also sollte man erwarten , dass 
der Factor von « für Mannheim 0,0485 — 36 • 0,000025 
= 0,0476 betrage, d. h. dass die Formel 

Mannheim (1840—1850] ß = 7,365 -H 0,0476 . a XXXII 

bestehe. Vergleicht man diese Formel mit den oben 
für Mannheim aus den Beobachtungen abgeleiteten 
Formeln, so stimmt sie mit XXX ganz schön über- 
ein , besonders wenn man noch dem oben angeführten 
Factum Rechnung trägt, dass nach den Prager-Beob- 
achtungen im Laufe der Jahre das constante Glied 
zuzunehmen, der Factor von aaber abzunehmen 
scheint. Es darf also wohl einerseits geschlossen 
werden^ dass die Mannheimer -Beobachtungen von 
1781—1786 Zutrauen verdienen , dagegen die spätem, 
grösstentheils auch von einem andern Beobachter ge- 
machten, wenig Werth haben, — anderseits dass die 
aus Staudacher's Beobachtungen abgeleiteten Relativ- 
zahlen von mir wirklich nahe auf meine Einheit re- 
duzirt worden sind, — und endlich, dass die oben 
mitgetheilten Gesetze ziemlich plausibel seien. 

Zum Schlüsse gebe ich noch eine Fortsetzung der 
Sonnenfleckenliteratur : 

160) Aus den Manuscripten Herrn Hofrath Horner's 
in Zürich. 

Am 6. Juli 1816 beobachtete Horner eine schöne Flecken- 
gruppe auf der Sonne. 

161] Dissertatio mathematica de maculis solaribus 
praecipue de iis quae A. 1708 et 1709 apparuerunt. 
Fubl. Erud. exam. subm. Job. Beruh. Wideburgius. 
Helmstadii 1709 in 4. 
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Der Verfasser sah, als er am 13. August 1708 sich an- 
schickte, den Durchmesser der Somie zu messen, awd 
Flecken auf der Sonne, — eine Erscheinung, die er bis- 
dahin nur aus Büchern kannte. Er verfolgte sie am 14., 15., 
16., 17. , — am 18. war die Sonne wieder frei. Am 3. Sept. 
sah er den grössern der beiden Flecken neuerdings eintreten, 
und verfolgte seinen Lauf am 4. , 5. , 6. , 7. , 8. , 9. ,- 10. , 11. ,• dann 
folgte trübes Wetter, und am 14. war kein Fleckchen mehr 
sichtbar. Wegen ungünstigem Wetter konnte er erst am 
19. Nov. wieder nach der Sonne sehen, wo er einen Flecken 
sah. Auch Nov. 21., 26. ^ 30 und Dez. l. sah er Flecken, — 
ferner 1709 Jan. 6, 7., 9., 10., 31. und Februar 5. 

162] Joh. Frid. Ackermann, Commenterius obser- 
vationum physico-astronomicarum etmeteorologicarum. 
Kill» 1770 in 4. 

Bei dem Venusdurchgange am 3. Juni 1769 wird von 20 
Sonnenflecken gesprochen. 

163) Pet. Steiner, das Wissenswürdigste über die 
Erscheinungen an der Sonne, der Erde und ara Mond; 
die Fixsterne und Kometen, nebst einer Erläuterung 
des Kalenders. Augsburg 1857 in 8. 

Ist eine kleine populäre Astronomie, aber enthält kein 
Wort über Sonnenflecken, nicht einmal den Namen. 

164) Registre d'observations astronomiques faites 
par Hon.Flaugergues. 

Ich habe bereits in Litt. 34, 71 , 126 und 152 viele Sonnen- 
fleckenbeobachtungen von Flaugergues mitgetheilt, und in 
126 auch die von 1821 datirende Bemerkung desselben, dass 
seine Fleckenbeobachtungen bis 1788 hinaufgehen. Letztere 
Bemerkung liess mich hoff'en, die Beobachtungsreihen von 
Staudacher und Schwabe durch die von Flaugergues einander 
näher rücken, ja vielleicht mit einander verbinden zu können, 
wenn es mir gelingen sollte , die astronomischen Tagebücher 
des Letztern aufzufinden. Verschiedene Anfragen, welche ich 
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darüber nach Paris gerichtet hatte, waren unbeantwortet ge- 
blieben , - als ich endlich darauf aufmerksam gemacht wurde, 
tiass ich am ehesten zum Ziele kommen werde, wenn ich mich 
in dieser Sache an Herrn Laugier wende , von dessen Sach- 
kenntniss und Gefälligkeit ich das Beste hoffen könne. Wirk- 
lich antwortete mir Herr Laugier nicht nur sofort, dass er 
vermuthe, die gesuchten Manuscripte möchten etwa bei Herrn 
Söguin in Montbart (Cöte-d'Or) liegen, sondern hatte auch die 
grosse Güte, an diesen Herrn zu schreiben, die Mittheilung 
der Original -Register von ihm auszuwirken, und dieselben 
mir zu übersenden. Die Sendung entsprach ganz meinen 
Hoffhungen, indem ich in den 5 Foliob^den und zwei Hef- 
ten, aus welchen sie bestand, abgesehen von verschiedenen 
werthvoUen Bemerkungen , nicht weniger als 2050 mehr oder 
weniger vollständige Beobachtungen des Fleckenstandes der 
Sonne aus den Jahren 1788 bis 1830, und in diesen nament- 
lich für genauere Bestimmung der Minima am Ende des vorigen 
und am Anfange des gegenwärtigen Jahrhunderts das schönste 
Material fand. Ehe ich die Beobachtungen selbst aufzähle , er- 
laube ich mir einiges über den Beobachter mitzutheilen, das 
ich zu grossem Theile ebenfalls aus seinen Registern gezogen 
' habe: Honor^ FJaugergues von Viviers (Ard^che), am 16. Mai 
1755 einem wohlhabenden und gebildeten Privatmanne geboren, 
wurde durch seinen Vater erzogen, zeigte früh Liebe und 
Talent für Mathematik , und erhielt schon 1779 zu Paris für 
eine Abhandlung »Sur la th^orie des machines simples« eine 
Ehrenerwähnung. Später schrieb er sehr viele geschätzte 
und zum Theil gekrönte Abhandlungen physikalischen und 
astronomischen Inhalts, deren Verzeichniss in PoggendorPs 
Biographisch -Literarischem Handwörterbuch zu finden ist, 
wurde Correspondent der Pariser-Academie , brachte die Jahre 
1793 bis 1795 in Aubenas als Mitglied des dortigen Direktoriums 
zu y kehrte Ende 1795 als Friedensrichter in seine Vaterstadt 
zurück, und lebte daselbst bis 1835. — Den grössten Theil 
seiner freien Zeit wendete Flaugergues, der sich in Viviers 
eine kleine Sternwarte eingerichtet hatte , von dem Merkur- 
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durchgange am 3. Mal 1786 hinweg der praktischen Astronomie 
zu, und fand auch als Beobachter so viele Anerkennung ^ dass 
er 1797 einen Ruf als Direktor der Sternwarte in Toulon er- 
hielt. Er zog jedoch seine unabhängige Stellung in Viviers 
vor, richtete sich dort, namentlich auch nachdem er 1805 aus 
dem Nachlasse seines in Montpellier verstorbenen Oheims 
Etienne-Uiacinthe de Ratte ein Equatoreal und Anderes er- 
erbt hatte, immer besser ein, und erfreute sich wiederholter 
Besuche von Zach , Lalande etc, Flaugergues Beobaditungen 
bezogen sich ausser den Sonnenflecken theils auf Zeit- und 
Ortsbestimmung, theils auf Sonnen-, Moud-, Trabanten-Fin- 
sternisse und SterurBedeckungen, auf die Flecken des Mars 
und den Saturnring, auf Auffinden und Fixiren der Gometen 
etc. Das Suchen nach Gometen setzte er während mehrerer 
Dezennien consequent fort , und hatte endlich die Genugthuung, 
nachdem ihm w iederholt Andere zuvorgekommen waren , am 
26. März 1811 den prachtvollen Gometen dieses Jahres zuerst 
zu entdecken; auch noch später widmete er manche schöne 
Nacht dieser Arbeit, und obschon er bereits am 1. August 1827 
klagte : »Je crains bien que ma carri^re astronomique ne soit 
prette ä finir. Depuis bien longtemps je n'entend plus le choc 
de Pechappement de ma pendule, ainsi je ne puis bientdt 
faire ancune Observation. Gela est bien triste. II faudra se 
reduire au calcul,a - und ein Jahr später fand, dass ein 
74jähriger Mann nicht mehr ausrichten könne was ein junger, 
denn »On a beau faire : tout devient penible ä cet äge« , — 
suchte er doch noch am 24. April 1830 früh Morgens nach 
Gometen, fand auch um 3 Uhr wirklich einen auf, erhielt 
dann aber freilich am folgenden Tage von Gambart einen 
Brief mit der Anzeige, dass derselbe schon am 21 in Mar- 
seille gesehen worden sei. Was dann aber dem unermtideten 
Beobachter plötzlich zugestossen, dass am 21. Nov. 1830 sein 
astronomisches Beobachtungsregister, und am 23. sein meteoro- 
logisches auf einmal abbrechen, habe ich nicht erfahren können. 
— Um endlich auf die Sonnenflecken-Beobachtungen unsers 
Flaugergues zu kommen, so finden sie sich in dem Folgenden 
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auf die gewohnte Weise mitgetheilt, so dass ich nur noch für ^ 
nöthig halte, auf die Noten 33 und 38 besonders hinzuweisen, 
und die Merkwürdigkeit hervorzuheben, dass, während ich 
bis jetzt bei allen frühern Beobachtern der Sonnenflecken 
gefunden habe, ihr Eifer erlösche mit den Flecken, bei Flau- 
gergues umgekehrt die fleckenfreie Sonne mehr Gnade fand, 
und sein Eifer allemal schwand, wenn die Flecken häufig zu 
werden begannen, wofür besonders die Note 36 angeführte, 
eine der Lücken einleitende Bemerkung , charakteristisch ist. 

1788. 1795. 1795. 1796. 1796. 
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- 28 


0.0 


- 29 


(65) 
0.0 


- 31 


0.0 


VI 2 


00 


- 4 


0.0 


- 7 


0.0 


- 8 


0.0 


- 14 


0.0 


- 18 


0.0 


- 30 


0.0 


VII 14 


(54) 
0.0 


IX 1 


(65) 
0.0 


- 7 


(65) 
0.0 


- 10 


0.0 


- 11 


0.0 


- 13 


0.0 


- 14 


0.0 


- 15 


0.0 


- 17 


0.0 


- 20, 


0.0 


- 21' 


0.0 


- 22 


0.0 


- 24 


0.0 


- 25 


0.0 


- 27 


0.0 


X 5 


0.0 


- 18 


(54) 
0.0 


- 19 


(65) 
0.0 


- 20 


0.0 


- 26 


0.0 


- 27 


(65) 
0.0 


- 29 


0.0 


XI 9 


00 


- 10 


0.0 


- 13 


0.0 


- 15 


0.0 


- 16 


0.0 


- 19 


0.0 


- 20 


0.0 



XI 


22 


0.0 


- 


23 


0.0 


. 


26 


0.0 


XII 


3 


1.1 


- 


6 


1.1 


. 


7 


1.1 


.. 


8 


1.1 


- 


11 


-1 


- 


12 


-1 


_ 


22 


1.1 


— 


39 


-1 


- 


31 


-1 




1824. 


T 


5 


1.1 


- 


7 


1.1 


IV 


3 


1.4 


V 


10 


00 


. 


19 


-1 


VI 


14 


0.0 


VII 


3 


0.0 


-. 


4 


0.0 


_ 


5 


0.0 


. 


7 


0.0 


~ 


8 


0.0 


. 


10 


0.0 


. 


11 


0.0 


- 


12 


00 


- 


13 


0.0 


. 


15 


0.0 


-. 


17 


00 


- 


18 


0.0 


- 


19 


0.0 


- 


22 


0.0 


. 


28 


0.0 


-. 


29 


0.0 


- 


31 


0.0 


vni 1 


1.1 


- 


5 


0.0 


- 


8 


0.0 


- 


9 


0.0 


. 


11 


0.0 


- 


12 


0.0 


- 


15 


0.0 


- 


16 


0.0 


- 


18 


0.0 
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1824. 



1825. 



1826. 



1827. 



1829. 



vini9 


0.0 


VI 11 


1.1 


XI 20 


(67) 


XI 


[ 8 


-1 


X 


31 


-1 


- 21 


0.0 


- 12 


0.0 


- 21 


-1 


- 


9 


2.7 


XI 


1 


-1 


- 22 


00 


- 13 


0.0 


- 22 


-2 


- 


11 


2.16 


- 


81-8 


- 26 


0.0 


- 15 


-1 


- 27 


-1 


_ 


17 


2.5 






- 29 


0.0 


- 18 


0.0 


- 29 


0.0 


_ 


19 


2.16 




1830. 


- 30 


0.0 


- 19 


0.0 


- — 


(68) 


- 


23 


-1 






LX 4 


0.0 


- 22 


11 


xn 2 


-2 


_ 


24 


-1 


iiT 


^ 


- 1 


- ,6 


0.0 


- 23 


1.1 


- 3 


-5 


- 


25 


2.10 


- 


14 


- 1 


- 11 


0.0 


- 25 


-1 


- 7 


7.14 


- 


27 


2.8 


- 


21 


- t 


- 12 


0.0 


- 27 


-1 


- 9 


5.21 


- 


28 


29 


- 


22 


- 1 


- 15 


0.0 


VII 16 


0.0 


- 20 


-1 


- 


29 


-2 


- 


24 


- 1 


- 16 


0.0 


- 17 


-1 


- 24 


-2 


«. 


30 


2.3 


- 


25 


. 1 


- 18 


1.1 


- 30 


-1 


- 26 


-2 






_ 


26 


— 1 


- 19 


-2 


VIII 1 


-1 


- 27 


-1 






IV 


28 


_ 1 


- 20 


-2 


- 6 


-2 


- 28 


4.13 




1828. 


V 


30 


o.o' 


- 23 


2.3 


- 25 


-1 


- 31 


-2 


. — . 




VI 


7 


-2 


- 25 


-3 


IX 19 


-1 




I 


^ 


2.2 


-. 


30 


_ \ 


- 27 


1.- 


- 20 


-1 


1827. 


- 


14 


-3 


VII 


2 


- 1 


- 29 


1.- 


X 22 


-3 




- 


17 


-1 


- 


30 


- 1 


X 1 


-2 


XII 17 


-1 


1 1 


-2 


- 


21 


-1 


_ 


31 


_ \ 


- 14 


-2 




- 7 


-1 


- 


23 


-1 


VIII 15 


0.0 


- 21 


-1 


1826. 


- 13 


00 


- 


24 


-1 


- 


23 


_ 1 


- 25 


-1 




- 15 


0.0 


- 


27 


-2 


IX 


15 


- 1 


- 26 


2.2 


I 12 


1.1 


II 3 


-1 


_ 


28 


-2 


» 


16 


». 4 




- 26 


11 


- 4 


-1 


II 


4 


-1 


. 


29 


1.1 


1825. 


III 8 


-1 


- 21 


-2 


- 


6 


-1 


. 


30 


2.2 




- 11 


-1 


- 23 


-3 


_ 


14 


-1 


X 


3 


-2 


I 24 


1.6 


IX 26 


-1 


- 25 


-3 


- 


17 


-1 


- 


4 


5.- 


- 28 


-1 


X 7 


-1 


- 26 


3.5 


_ 


24 


-1 


-_ 


6 


« j 


II 7 


-2 


- 8 


-1 


- 28 


-1 


- 


25 


-1 


. 


7 


_ \ 


- 10 


3.11 


- 14 


1.8 


III 6 


-1 


-. 


27 


0.0 


_ 


9 


„ 1 


- 20 


1.4 


- 28 


-4 


XI 18 


-2 


m 


8 


0.0 


_ 


10 


_ \ 


III 6 


2.11 


XI 13 


2.5 


- 27 


-2 


_ 


9 


0.0 


— 


11 


-_ \ 


- 10 


-2 


- 15 


4.16 


- 28 


-2 


_ 


27 


-1" 


« 


13 


^ j 


IV 6 


0.0 


- 16 


6.14 


XII 2 


-1 


V 


28 


-1 


_ 


16 


„ \ 


VI 6 


-1 


- 18 623 


- 3 


-1 


VI 


12 


-1 


XI 


13 


. \ 


- 8 


1.1 


- 19 (66) 


- 5 


-6 XI 


3 


-1 


- 


15 


-1 










]¥oti 


sn. 















(1) »11 ni avoit que de tr^s pelites taches sur Ic soleil dont 
aucunc n'a 6te occultec. — En general pendant toule rautomne 
derni^re il n*a presque pas paru de taches au soleil. r( 

(2) »J'ai observe que pendant quinze jours depuis le 11 Sep- 
tcmbre 179i jusques au 27 il n*a paru aucune lache sur le soleil.« 
— »Les taches du soleil ont etö trds rares pendant Tautomne de 
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l'annee 1794 et particulidrement au mois de Septembre le soleil a 
ete absolument sans lache depuis le 12 jusques au 27.« — Am 12. 
Sept. sagt Flaugergues: »II ne paroissoit absolument aucune tache 
sur le soleil. Je Tai examine avec le plus grand 8oiB> Je ne me 
rapelle pas d'avoir jamais observ^ an pareil phenomdne.« 

(3) »Le grand amas approche du bord occidental; il parait 
une nouvelle tache proche du bord oriental.« 

(^] »A 11^ 55"* un amas de taches vers le milieu du soleil s'est 
forme pour ainsi dire sous mes yeux, les taches augmentoient ä 
vue d^oeil.tt 

(^) »Nuages au travers desquels on voyait une tache.« 

(^) DNouyelle tache.« 

(^ »Deux nouvelles taches.« 

(^) »Pendant treize jours depuis le 21 mars 1795 jusqu*au 3 
airril inclusivement il n^a paru aucune tache sur le soleil.« 

(^) »Les taches se sont partagees en un grand nombre de pe- 
tites taches.« 

(10) »Trois nouvelles taches.« 

(^^) »J'ai examine avec baucoup d*attention ces taches pour voir 
si mypothdse du G^ Herschel est fondee. II m^a paru que Ton 
depend de Timagination , que si Ton croit que les taches sont des 
ouvertures dans l'atmosphdre Celeste on les voit enfoncees, si Ton 
croit que ce sont des eminences on les voit relevees. L*imagination 
fait tout et ce ne peut dtre autrement puisque nous ne pouvons 
juger de ce qui est enfonc^ ou de relief que par les ombres et 
en raisonnant sur leur position , car Tinspection seule des ombres 
est douteux , et en efiet suivant que Timagination est montee on voit 
au microscope ä trois verres creux ce qui est de relief et en relief 
ce qui est creux. On le voit de m^me avec les lunettes astrono- 
miques particulidrement ceux qui ne sont pas exerc^s ä se servir 
de ces Instruments. — Une Observation qui est assez constante et 
qui ne parait pas cadrer avec Thypothdse du G^ Herschel c*est que la 
nebulosite qui entoure les taches est pour Tordinaire plus claire 
aupr^s de la iache qu'ailleurs* II parait cependant qu'elle devrait 
6tre plus obscure au bord oü s'opdre suivant cette hypothdse la 
decomposition du fluide lumineux. Enfin , ce qui est le plus ä ob- 
server, Thypoth^se du G* Herschel ne donne aucune raison de ce 
que les taches ne paraissent que vers Tequateur du soleil dans une 
Zone de 20^ de part et d'autre de ce cercle. 11 est vrai qu'aucun 
Systeme connu jusqu*ici n'explique ce phenomdne.« 

VI. 4. 31 
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(12) »A travers les nuages une nouvelle lache.« 

(^^) »II y a encore un amas de taches et de plus la grosse de hier.« 

(^^) »La tache avance toujours.« 

(1^) »A 8^ du matin j'ai observe avec 1e plus grand soin le 
soleil; il n'y a absolument point de taches. — A 6^ j'ai examine 
avec soin le soleil et j*ai d^couvert deux petites taches situees 
vers les trois quarts du disque; elles se sont formes subitement 
depuis ce matin.« 

(1^) »On Yoyait la tache dans le quart de cercle.« 

(^7) »Un amas de taches legdres.« 

(1^) »Les taches du soleil paroissoient beaucoup mieux que hier. 
On Yoyoit tout proche des parties beaucoup plus brillantes que tout 
le reste du disque.« 

(^^) »Les taches se voyent encore.« 

(2^) »Le soleil est parfaitement immacule, je Tai examine ayec 
le plus grand soin. II y a aujourd'hui quarante jours qu'il est dans 
cet etat.« 

(2') »II parait deux autres petites taches sur le soleil.« 
'(22) »Les taches paroissent toujours.« 

(23) ))il y a une fort grosse tache sur le soleil. <* 

(24) »Tons ces jours derniers depuis le sepl j'ai observe avec 
soin le soleil pour essayer ma lunette. II est parfaitement immacule.« 

(2^) Bei der Culmination glaubte Flaugergues »deux petites taches 
faibles et irreguli^res sur le soleil« zu sehen , fugt dann aber bei : 
» J*ai examine le soir le soleil avec la plus grande attention , il n*y 
avoit aucune apparence de tache. Je suis persuade que je nie suis 
trompe et que ces taches n^etoient autre chose que quelqu'un de 
ces filamens que j'ai dans les yeux et que j'ai raporte sur le soleil.« 
Ueberhaupt mag bei dieser Gelegenheit ausgesprochen werden, dass 
Flaugergues sehr aufmerksam war, und sehr häufig seine Aussage 
mit einem Beiworte bekräftigt, wie z. B. »le soleil est absolument 
et constamment immacule,« > oder beifügt: »Je Tai examine plu- 
sieurs fois dans la journee.« Unterbrechungen wurden gewöhnlich 
durch trübe Witterung oder bürgerliche Geschäfte veranlasst, — 
zuweilen auch durch anderweitige Beobachtungen. 

(26) Für den Hauptflecken der vom 17.— 29. Nov. beobachteten 
Gruppe gibt Flaugergues folgende Positionen: 

Mittl. Zeit Helioc. Länge Helioc. Breite 

17, 2** 54"' 45" 11' 60 17' — 3« 11' 

19,21** 45"' 54* 0*180 16' — 0» 25' 
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Mittl. Zeit 


Heiioc. Länge 


Helioc. Breite 


20,20^ 17" 22* 


1« 00 41/ 


■+■ 10 12' 


23,20^ 23°* 16* 


2» OO 41' 


-h ÖO 32' 


26, 3*» 7'" 10' 


3'i70 6' 


4-100 51/ 



und sagt, dass er daraus, mit Ausschluss der mangelhaften Beob- 
achtung vom 17, gefunden habe: »Lien du noeud 2' 18^13' 5", Incli- 
naison 7« 17' 58", Declinaison solaire 7« 13' 30", — Conjonclion 
Nov. 2-2, 21*» 46°' 34*.« 

(27) Den Dez. 15. bis 25. beobachleten Flecken hält Flaugergoes 
für identisch mit dem vom Noy., und bestimmt dessen neue Con- 
junction aufDec. 20,0^ 37°* 54', woraus die Dauer der scheinbaren 
RoUtion gleich 27*^ 2** 51" 20* folgen würde. 

(23) »A 2^ la tache ne paraissoit pas encore depuis sa disparition. 
Le soleil est constamment immacule.a 

(^) »Le soleil est toujoars immacuiö.« 
(^) »Depuis quelques jours une tache sur le soleil. a 
(^*) »II y a une trainee de petites taches sur le soleil.« 
(32) »Le soleil est toujours immacule. On doit le supposer 
ainsi tous les jours oü il n'en est pas question.« 

(^) Aus der immerwiederkehrenden Formel »Le soleil est tou- 
jours immaculö« dürfte man eigentlich wohl schliessen, dass {^^) 
ziemlich ernst gemeint sei; aber ich habe es mir zum Gesetz ge- 
macht, in obiger Tafel nur die von Flaugergues wirklich namhaft 
gemachten Tage aufzuführen. 

(3*) nll parait un amas assez considerable de taches au nord- 
est du disque du soleil.« 

(^) »L*interruption de mes travaux astronomiques a eu pour 
cause mon voyage k Priyas ponr assister k la Session du conseil 
general du departement de TArdöche. J*ai obserye souvent le soleil 
dans rinteryal; il m*a toujours pam immacule.^ 
(^) »Les taches sont ä present tr^s communes.« 
(3^) »11 y a plusieurs grosses taches sur le soleil et principalement 
un**grand amas dans la partie australe qui ne parait que depuis quel- 
ques jours.« 

(^) Leider beschränkt sich Flaugergues immer mehr darauf, 

nur ganz gelegentlich bei einer Culmination yon Flecken zu sprechen 

(3^) »II y a plusieurs taches sur le soleil.« , 

a^) Am Ende der meteorologischen Uebersicht des August fügt 

Flaugergues bei: fiLe soleil a ete immacule pendant tout ce mois, 

et dans le precedent je n*ai yü qa*ane petite tache. Gela peut ayoir 
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contribue aux chaleurs forte» et continues que nous ayons ressentis.« 

C*^) Le soleil est toujours immacale. 11 y a bien longtemps qu*'ü 
ne parait aucune tache. 

(42) Meteor. Register yom Sept. : »Pendant tout ce oiols je n*ai 
point YU de taches sur le soleil. a 

(4^) Meteor. Register vom Okt.: »Pendant tout ce mois je n*ai 
point YU de taches sur le soleil.« 

{'*'*) Met. Reg. Yom Noy.: »Pendant tout ce mois je n*ai yu 
aucune tache sur le soleil.« 

(4^) Met. Reg. Yom Dez.: »Pendant tout ce mois le soleil a ete 
immacule.« 

(^) Met. Reg. Yom Jan. : »Pendant tout ce mois le soleil a ele 
immacule.« 

(47) Met. Reg. Yom Febr. : »Pendant tout ce mois 11 ii*a paro 
que trois petites taches au soleil le 6 feYrier. Eiles ont disparu 
le 8.« 

(48) Met Reg. Yom März : »Je D*ai apper^u aucune tache sur' 
le soleil.« 

(4^) Met. Reg. Yom April : »II n'a paru que dem petites taches 
sur le soleil.« 

(^) »Le soleil est toujours immacule.« ^ 

(^^) Met. Reg. Yom Aug. : »Le soleil a toujours ete immacule.« 

(^2) Met. Reg. Yom Sept. : »U n'a paru qu'une tr^s petite tache 
sur le soleil.« 

(^3) Met. Reg. vom Okt.: »Soleil immacule.« 

(^') »Sol semper immaculatus est.« 

(^^] »Sol semper et constanter immaculatus est. O quanta dif- 
ferentia temporis obserYationum patris Scheinerii.« 

(^^) »Sol semper immaculatus fuit et est.« 

(57) »Pergit sol immaculatus esse.« 

(5^) »Garentia continua macularum Solls.« 

(^d) »Sol constanter immaculatus est exactissime examinatus.« 

(^) Am Schlüsse seines meteorologischen Registers für 1810 
sagt Flaugergues: »Quelques physiciens ont pense que la tempe- 
rature froide de certains etes avait pour cause une grande quantite 
de taches du soleil ou la grosseur de ces taches et que lorsque ces 
(aches etaient petites et en petit uombre ou qae le soleil etait ab- 
solument sans tache Tete etait beaucoop plus chaud ; ils ont m^me 
pretendu expliquer par ce moyen le fait rapporte par plusieurs auteurs, 
saYoir que Tannee de la mort de J. Cesar Tete fut si froid que les 
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grains et les fruits ne purent murir , ce qu'iis attribuent d*apr^8 leur 
Systeme ä des grosses taches sur le soleil qui produisirent robscur- 
cissement de cet astre dont parlent Pluiarque, Pline et Yirgile. 
Mais cette opinion paraitra bien peu probable si on fait attention 
que les deux etes de 1809 et 1810 ont ete froids et cependant de- 
puis le 26 Feyrier 1809 oü je yis une petite tache procbe du bord- 
occidental du soleil je n'ai plus aper^u d'autre tache sur le soleil 
quoique j*aye ete tr^s attentif et tr^s soigneux dans cette recherche, 
et cet astre depuis cette epoque a paru constamment immacule tandis 
que dans Tete de 1807 qui fut tr^s chaud je vis presque toujonrs 
des taches et plusieurs fort grosses sur le disque du soleil (Yergl. 
übrigens die damit nicht übereinstimmende Note 40). — II ne parait 
donc pas que la presence ni Tabsence des taches sur le disque solaire 
puisse influer sur les modifications de notre atmosphdre, et ä i'e- 
gard du phenom^ne rapporte ci-dessus je crois qu'on ne doit pas 
attribuer ä des taches Tobscurcissement du soleil et Taffaiblissement 
de sa chaleur qu*on eprouva Tan 44 ayant I'^re yulgaire , mais plut6t 
k un brouiiiard fumeux et permanent repandu dans l'atmosph^re tel 
que celui qui en 1783 couyrit pendant plusieurs mois sans interuption 
la majeure partie de notre globe; cette explication d'ailleurs paroit 
beaucoup mieux correspondre aux expressions des auteurs cites , car 
des taches du soleil n'auroient pu produire un obscurcissement ge- 
neral et uniforme sur tout le disque du soleil , mais seulement une 
bände obscure qui aurait passe par le milieu du disque parce que 
les taches du soleil sont constamment renfermees dans une zone 
qui ne s*ecarte que de 24 ä 30^ de part et d autre du disque solaire.« 

(^^) Nach einer yon Flaugergues entworfenen Zeichnung der 
Sonne mit ihren Flecken ermittelt. Die Zahl 42 gibt er auch 
selbst im Texte. 

(^2) »Nulla alia macula in sola quam duae heri.« 

^63j Flaugergues beobachtete einen Flecken nahe am westlichen 
Rande , welcher der Herscherschen Hypothese zu widersprechen 
scheint. 

{^'*) »Nunquam yidi maculas solares a mensi Septembri.« 

(^^) ))Sol immaculatus continuo.« 

(66) »Tous ces jours-ci on yoyait sur le disque du soleil par- 
ticulidrement dans le bord un grand nombre de facules. Blies sont 
de figure oblongue et oyale.« 

(67) »Point de nouyelle tache au soleil.« 
(6S) »Sol perfecte intaminatus fuit.« 
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165) F. A. V. Ende , Geographische Ortsbestim- 
mungen im Niedersächsischen Kreise, nebst einigen 
astronomischen Beobachtungen. Celle 1801 in 8. 

Ende beginnt seinen von den Sonnenflecken handelnden 
§. 85 mit der Bemerkung : »Unter den vielen wahrgenommenen 
Sonnenflecken hebe ich hier nur die merkwürdigsten aus, die 
sich entweder durch ihre Grösse oder Anzahl auszeichneten«, 
und gibt dann folgende Daten: 



in 

IV 



1794. 

241. 1 



9 

- 17 
bis 23 



IV 
V 



1. 1 
1. 2 

1.12 
- 8 



JJ94^ 

V 171- 9 
XI 27|4.30 

1795. 



1795. 



XI 5 


-4 1 


1796^_| 


IX 3 


2.2 


- 8 


2.6 


X 16 


1.8 



1797. 

xn" 3 I - 1 

1798. 
VIU20I13 




Ende spricht sich aus, wie wenn er die 1794 IV 9 beobach- 
tete Gruppe bis zum 24. gesehen hätte, was natürlich nicht 
möglich ist. A. 1795 XI 5 spricht er von einer Menge Flecken. 
166) Aus einem Briefe von Herrn Prof. Peters 
in Altena. 

Herr Prof. Peters, an welchen ich mich wegen den unter 
Nr. 159 erwähnten Schriften wandte, hatte die Güte mir unter 
dem 26. Juli 1860 Folgendes zu schreiben : »Aus der Hamburger 
Stadtbibliothek habe ich die Niedersächsischen neuen Zeitun- 
gen von Gelehrten Sachen auf das Jahr 1730, mid die Nieder- 
sächsischen Nachrichten von Gelehrten neuen Sachen auf das 
Jahr 1733 erhalten. In den erstem finden sich ausführliche 
von Kupfern begleitete Nachrichten über Sonnenfleckenbe- 
obachtungen, die Beyer im Jahre 1730 angestellt hat; in den 
zweiten nur die Notiz , dass er im Anfange April 1733 keine 
Flecken in der Sonne gesehen habe. Wenn Sie es wünschen, 
werde ich den Vorstand der Hambm'ger Stadtbibliothek er- 
suchen , Ihnen die beiden Bücher zur Durchsicht übersienden 
zu dürfen. Einstweilen erlaube ich mir Ihnen, als ganz kurzen 
Auszug, mitzutheilen, dass nach einem Briefe von Krafft an 
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Beyer, die Sonne yom 20. bis zum 24. Juli 1729 keine Flecken 
hatte ; am letztern Tage kam ein kleiner Fleck zum Vorschein. 
Am 17. Jan. 1730 sah Beyer 3 Flecken, am 27. Jan. 6 Flecken, 
am 5. April 20 Flecken, am 2. Juli 1 Flecken.« 

167) Sonnenflecken -Beobaphtungen von G. H. 
Adams of Edmonton. 

Herr Adams machte in den Jahren 1819 bis 1823 regel- 
mässige SonnenfleckenbeobacHtungen, die er in grs^phischer 
Darstellung der R. Astronom. Society überreichte. Nach diesen 
Zeichnungen hatte Herr Garrington die Güte , mir folgende Be- 
obachtungen mitzutheilen : 
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168) Galilei, Istoria e dimostrationi intorno alle 
Macchie solari e loro accidenti. Bologna 1655 in 4. 
In dieser ursprünglich 1613 erschienenen Schrift finden sich 
folgende so gut als möglich den Zeichnungen enthobene Be- 
obachtungen: 
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In den mii-abgedruckten Briefen Scheiners finden sich 
Sonnenfleckenbeobachtungen von 

1611 X 21., 22., 23., 24., 25., 26., 27., 28., 29., 30. 

- XI 1. , 2. , 5. , 6. , 7. , 8. , 9. , 10. , 12. , 13. , 14 . 23. , 26. , 27. , 28. 

- Xni.,8., 10., 11., 13., 14., 16., 17.,18.,19.,24.,25.,28.,29.,30.,31. 

1612 I 2., 3., 4., 5., 8., 9., 10., 11. 

- III 16.,17., 18., 19., 20., 21., 22., 24., 25., 26., 27., 28., 29., 31. 
— IV 1., 2., 3., 4., 5., 6., 7. 

Die Zeichnungen sind jedoch zu schlecht, um ihnen etwas 
weiteres entheben zu können. 
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Die Feuerkugel ¥on 1861 XI. 19. — Als ich am 12. 

November Abends 11*" 5*" am Fenster stand, um nach den 
vereinzelten Sternen zu sehen, welche an dem theilweise be- 
wölkten Himmel nach und nach auftauchten , wurde mein Blick 
plöizHch durch einen sehr intensiven Glanz nach SSW gelenkt« 
und ich sah gerade noch eine explodirende Feuerkugel , deren 
Feuerregen in den See zu fallen schien. Die Kugel musste von 
Ost bis Nord her gekommen sein; Genaueres konnte ich bei 
der Lage meines Fensters weder Über den Lauf der Kugel, 
noch über ihren allfälligen Schweif bemerken. Dagegen suchte 
ich durch Alignements die Stelle des Verschwindens des Me- 
teores möghchst genau zu fixiren, und fand nachher durch 
Rechnung als muthmassliches Azimuth derselben 22<' 6', a 1 
Höhe 31^ 13'. — Da die ganze Erscheinung eine sehr glänzende 
war, so musste ich wünschen, meine Daten zu ergänzen und 
wo möglich correspondirende Beobachtungen zu erhalten, - 
beschränkte mich daher nicht auf Privat-Nachfrage, sondern 
erliess auch einen Aufruf in den öffentlichen Blättern« Die 
auf beiden Wegen erhaltenen Nachrichten sind im Wesent- 
lichen folgende : 

1) In Zürich scheint ausser mir und einem Polytechniker 
(Hr. Gabuzzi) Niemand das Meteor gesehen zu haben, und 
Letzterer wusste keine nähere Angaben zu machen. 

2) In Rüti (Hr. Kramer und Honegger) , Illnau (Hr. Kambli), 
Richterswyl (Hr. Bacl.mann), und Hinweil (Hr. Pfister) wurde 
ein Aufblitzen wahrgenommen. 

3) In Zwillikon bei Ottenbach beobachtete Hr. Dr. Gampert 
das Phänomen im Freien , und schrieb mir darüber unter Anderm 
Folgendes: »Als ich etwa ll** 7*" gegen die letzten Häuser des 
Dörfchens Zwillikon kam , ward jch plötzlich von einem grellen 
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Lichte geblendet, so dass ich momentan an die Entstehung 
einer Feuersbrunst dachte ; beim Aufblick an den Himmel sah 
ich am südöstlichen Horizont eine Feuerkugel von der Grösse 
des Vollmonds von blendend weisslichtem Lichte, die in an* 
scheinend bogenförmiger Linie von nach SSW sich senkend, 
dabei an Umfang und und grellerm Lichte zunehmend, plötz- 
lich in mehrere grössere und kleinere Sternschnuppen ähn- 
liche Funken zerstob, die ich aber wegen der Nähe eines 
Wäldchens riicht weiter verfolgen konnte. Während der kurzen 
Dauer der Erscheinung, die ich zwar nach der Uhr nicht be- 
stimmen und nur so viel angeben kann, dass ich mich wäh- 
rend derselben 15 Schritte weiter bewegen konnte , herrschte 
völlige Windstille, auch vernahm ich nicht das mindeste Gre- 
räusch ; fünf Minuten nachher folgten einige sehr warme Strö- 
mungen aus Süden.« 

4) In Oberwyl bei Büren beobachtete Hr. Dr. Gramer die 
Feuerkugel ebenfalls im Freien und schrieb mir darUber unter 
Anderm Folgendes: »Um 11^ hatte der Regen aufgehört, so 
dass der Mond zeitweise schien. Der Himmel war nach W, N 
und O mit wenig Wolken bedeckt. In SW waren Haufen- 
und Schicht- Wolken, — in der Entfernung dichter, näher 
immer mehr in leichtern Formen bis zu kleinen Schäfchen 
ausgebreitet. Sie bewegten sich bei noch starkem Westwind 
auf der Erde ebenfalls mit grosser Schnelligkeit westlich. 
Plötzlich gewahre ich einen Lichtschein (röthlicher als vom 
Blitz), den ich im Augenblick doch fllr fernes Wetterleuchten 
hielt, und aufschaute. Da erblickte ich ziemlich direct nach 
Süden, etwas gegen Westen, in einer Richtung, an der wir 
Ende Augusts die Sonne um Mittag sehen, eine glührothe 
Kugel von der Grösse des Vollmondes , sich rasch vergrössernd 
zum Umfang, wie ihn der bei etwas dunstigem Welter auf- 
gehende Vollmond zeigt, und von da weg in sehr regelmässig 
sich ausbreitenden Lichtstrahlen und zugleich concentrischen 
wellenförmig sich ausbreitenden Ringen von verschiedener 
Lichtstärke sich ausbreiten, so dass die Lichtstrahlen, welche 
centrifugal wie bei einem Nordlicht schössen , das meiste hellste 
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Licht zeigten , der je dusserste Ring zugleich der hellste und 
rölhlicher war, bei weiterer Entfernung vom Cenlrum aber 
plötzlich an Lichtstärke abnahm und verschwand. Die ganze 
Erscheinung dauerte kaum zwei Sekunden. Es war mir nicht 
möglich mehr eine Ortsvßränderung wahrzunehmen, sondern 
ich sah Alles auf dem gleichen Flecke zwischen Wolkenschäf- 
chen, die zum Theil einige Strahlen verdeckten, aber glühroth 
erleuchtet wurden. Geräusch irgend welcher Art konnte ich 
keines wahrnehmen, Als der Erwähnung werth muss ich noch 
anfuhren, dass sich daraufhin die Wolkenscbäfchen rasch cen- 
trifugal von der Stelle entfernten, wo das Meteor sichtbar war, 
selbst scheinbar gegen den Wind, der übrigens im gleichen 
Augenblicke ziemlich nachliess, vielleicht in der Höhe umschlug.« 

5) In Gfächen bei Visp wurde das Meteor, wie mir Herr 
Pfarrer Tscheinen mittheilte, von mehreren Personen gesehep, 
namentlich von einem Joseph Waller, der, vom Vispermarkt 
zurückkehrend, sich eben auf einer freien Stelle vor Grächeii 
befand: »Auf einmal sah ich,« erzählte er, ))einen grossen 
Stern mit einem langen funkelnden Schweife, von 0— W her^ 
kommend, der fast gerade, aber in grosser Höhe über meinem 
Haupte zersprang, und in diesem Augenbljcke mit einem solchen 
Blitzähnlichen Lichte mich blendete, dass ich vermeinte, ich 
stehe mitten im Feuer und ich könnte nicht mehr zum Athem 
kommen. Das vermochte ich deutlich zu sehen, dass es grosse 
Feuerfuuken um sich schleuderte, aber \yo die glühenden 
Trümmer einschlugen , war mir nicht möglich wahrzunehmen.« 
Von Geräusch bemerkte Walter durchaus nichts, während An- 
dere ein Donnern , Rauschen und leises Erschüttern beobachtet 
haben wollen. 

An diese directen Berichte , schliessen sich noch zwei be- 
treffende Mittheilungen in öffentlichen Blättern an: 

6) Im »Gon federe« vom 15. Nov. liest man: »Le 12. no- 
vembre, ä 11** 5™ de la nuit, on apergut deptiis les environs 
de Fribourg un meteore lumineux, qui brillapendant quelques 
seeondes ä peu de distance de la lune. L'eclat qu'il projeta 
fut si vif, qu'il eclipsa pour un moment celui de la lune dont 
la lumiere etait cependant bien belle alors.« 
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7) Im »Courrier« vom 13. Nov. liest man: »Hier soir, 
ä 11**, ori a'bbserve ä Neuchatel, dans la direction du sUd-est, 
un meteore magnifique, sous la forme d'une beule de feu , qui 
a produit pendant quelques secondes une lueur comparable ä 
cölle d*un eclair.« 

Setze ich die Distanz von Oberwyl nach Zürich gleich 12V2 
geographische Meilen und das Azimulh von Oberwyl in Be- 
ziehung auf den Meridian von Zürich gleich 72®, so erhalte ich 
aus meinen Beobachtungen unter der Annahme, es sei das 
Meteor in Oberwyl gerade nach Süden gesehen worden , durch 
eine der Genauigkeit der vorliegenden Daten genügende üeber- 
schlagsrechnung folgendes Resultat: Die Feuerkugel wurde von 
mir zur Zeit ihres Zerplatzens nach einer Richtung gesehen, die 
ziemlich genau Über Samen, Visp und Ghatillön hinlief, und 
stand damals in einer Höhe von 19 V2 Meilen über einem 
Punkte der Erde , der von Zürich in der angegebenen Richtung 
31 V2 Meilen entfernt ist, oder etwa 5 M. nördlich und 3 M. 
westlich von Turin liegt. — Diesen Resultaten entsprechend 
^ürde die Feuerkugel von Freiburg aus in der Richtung S 5° 0., 
von Neuenburg aus in der Richtung S 10® 0. gesehen worden 
sein , von Grächen aus in der Richtung S 22® W. und in der 
Höhe von 62®, — von Oberwyl aus endlich, wie angenommen, 
direct nach S. und in der Höhe von 37®» Es scheint mir , dass 
diese Folgerungen aus meinen Resultaten so genau mit den oben 
mitgetheilten Wahrnehmungen übereinstimmen , als man er- 
warten darf, und dass daher umgekehrt die nahe Richtigkeit 
jener Resultate kaum angezweifelt werden kann. In Oberwyl 
wurde die Erscheinung offenbar in Verbindung mit optischen 
Phänomenen gesehen , welche ihre einfache Erklärung in den 
dortigen Bewölkungsverhältnissen finden mögen. — Der in 
Grächen gehörte Donner dürfte dem Schwefeigeruche verwandt 
sein , den eine Zürcher-Dame En^e der 20^" Jahre bei Anlass 
eines vorgeblichen Meteorstein-Falles bemerkte. — Der wirk- 
liche Durchmesser der Feuerkugel , wenn der scheinbare Durch- 
messer in Zürich V2° betragen hätte (wie es etwa nach den 
ziemlich übereinstimmenden Angaben von Ottenbach und Ober- 
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wyl zum Mindesten sein milsste), etwa gleich V« H. oder gleich 
6000 Fuss gesetzt werden. [R. Wolf.] 



Das Erdbeben von 1861 XI. t4U — Am 14. November, 
etwa um 11^ Abends, schreckte mich plötzlich, während ich 
ruhig am Schreibtische sass , eine dem Fallen einer schweren 
Last ähnliche Wahrnehmung auf, und das neben mir stehende 
Fernrohr erzitterte merklich. Wenige Momente später wieder- 
holte sich die Erscheinung, nur viel schwächer; dann blieb 
Alles ruhig. Da ich nicht im Mindesten eine schwingende 
Bewegung bemerkt hatte, so dachte ich kaum an ein Erd- 
beben, sondern an ein ganz lokales Ereigniss, bis ich am 
folgenden Tage hörte , dass auch an andern Punkten der Stadt 
Aehnliches wahrgenommen worden sei. Ich entschloss mich 
nun gleichzeitig wie für die Feuerkugel durch Nachfrage und 
Aufruf möglichst viele Beobachtungen zu sammeln , und stelle 
hier zunächst die auf diesen beiden Wegen und durch die 
öffentlichen Blätter erhaltenen Nachrichten kurz zusammen: 

1) Von Zürich selbst und seiner nächsten Umgebung er- 
hielt ich durch die Herren Fäsi , Krauss, Langhans, NUscheler, 
Römer, Spöndli und Valien Berichte, so wie von den Damen 
Bosshard und Ott. Es ergibt sich aus denselben, dass man 
den Erdstoss fast überall genau in derselben Weise wahrnahm, 
wie ich sie oben schilderte, — stärker in der Neustadt, auf 
Dorf, im Seefeld etc., weniger stark im Rindermarkt und der 
Enden , so wie in der kleinen Stadt , fast gar nicht im Nieder- 
dorf, — stärker in Häusern mit gewölbten Kellern als in neben- 
stehenden Häusern ohne solche , — stärker in obern Stock- 
werken als in untern. Die Einen glaubten zuerst, es sei ein 
Holzstoss oder ein Schrank umgeworfen worden , die Andern 
es sei Jemand aus dem Bett gefallen, die Dritten dachten an 
eine Gasexplosion oder das Zuschmettern einer Thüre, etc. Von 
einer wellenförmigen Bewegung sprechen nur zwei Berichte, 
wobei der Eine des Nähern aussagt , sie sei von S. oder SSW. 
her durch das Zimmer gegangen. Ein dritter Bericht spricht 



Notizen. 457 

von leichten Stössen , die er nicht nur am 14. Nov. , sondern 
eine längere Reihe von vorhergehenden und nachfolgenden 
Tagen fast täglich und nahe immer zu derselben Zeit wahr- 
genommen. 

2) In Fällanden (Hr. Hirzel), Illnau (Hr. Kambli), Lunnem 
(Hr. Gessner) , OUenbach (Hr. Gampert) und Richtersweil (Hr. 
Bachmann und Nabholz) wurde das Erdbeben ganz ähnlich 
wie in Zürich beobachtet, ohne dass besondere Bemerkungen 
mitgetheilt werden. In GrUningen (Hr. Kaspar) glaubt man 
einen von SW. nach NO. gehenden Stoss zu fühlen. In Hin- 
weil (Hr. Pfister) war der Stoss so heftig , dass der Bericht- 
erstatter daran dachte, bei Wiederholung sich ins Freie zu 
flüchten ; er fügt bei , dass , während man A. 1955 genau habe 
unterscheiden können , von welcher Seite der Stoss gekommen, 
diessmal die Erschütterung ganz vertikal gewesen sei. In Horgen 
(Hr. Bosshard) schien der Stoss von NO. zu kommen. In Stäfa 
(Hr Walder) schien sich durch das Haus des Berichterstatters 
ein starkes Rauschen und Knistern von 0. nach W. zu ziehen, 
und diesem folgte dann ein heftiger Schlag. Auch bei Rappers- 
weil (Hr. Ulrich) ging dem vertikalen Stosse ein »eigenthümlich 
brausendes Geräusch« voraus. In Winterthur (Hr. Toggenburg) 
wurde die Erscheinung ganz entsprechend wie in Zürich wahr- 
genommen ^ nur wird ausdrücklich bemerkt ]i>bei dem vermeint- 
lichen Fallen der Last liess sich auch nicht der mindeste Ton 
vernehmen.« 

3) In Zug (Hr. Kurz) glaubte man einen heftigen Stoss von 
0. nach W. , und das Rollen fernen Donners zu bemerken. In 
Luzern und Umgebung (Hr. Leu und Huppigei*) wurde die Er- 
scheinung entsprechend wie iaZürich wahrgenommen. In Ölten 
(Hr. Plattner) wurde eine schaukelnde Bewegung in der Richtung 
von O. nach W. und ein Krachen im Hause bemerkt, — in 
Säckingen (Hr. Häberie) ein einzelner , aber heftiger vertikaler 
Stoss. 

4) Aus Meyringen schrieb mir Hr. Alt-Regierungsstatthalter 
Brügger, dass man auch im Berner-Oberlande , und namentlich 
im Amtsbezirk Oberhasle , das Erdbeben wahrgenommen. Es 
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sei durch ein, scheiubar von 0. oder SO. herkommencles. 30 
bis 40 Sekunden dauerndes Rauschen oder Erddröoen ange- 
kündigt worden, und auch der darauf folgende Stoss habe 
diese Richtung gehabt. 

5) Herr Pfarrer Tscheinen in Grächenjgab mir die aaffallende 
Nachricht, dass weder in Grächen , noch in St. Nikiaus. Stalden, 
Visp , etc. am 14. Nov. Erdbeben verspürt worden sei , während 
sich sonst immer in dieser Gegend von Zeit zu Zeit solches 
wahnehmen lasse, und so z. B. noch am 24. Nov. Auch in 
Brig und Naters scheine man nichts verspürt zu haben , wäh- 
rend dagegen in dem norde^sth'ch davon gelegenen Bethen am 
14. Nov. um 11 Uhr ein ziemlich starkes Erdbeben stattge- 
funden habe. 

6) Endlich entnehme ich noch dem Bund, der Neuen Zürcher 
Zeitung, dem Anzeiger vom Zürichsee etc. mehrere Notizen: In 
Wadensweil folgte einem heftigen , mit dem Rollen eines Wagens 
verglichenen Tosen ein mächtiger Sloss, der die Häuser zittern 
machte. In Nesslau folgte einem starken Stosse ein etwa zwei 
Minuten andauerndes leises, wellenförmiges Beben der Erde. 
In Altorf im ürnerlande ging der unterirdischen Bewegung 
von 0. nach W, ein donnerähnliches Gelöse voraus. In Baden 
und Aarau schien der Stoss die Richtung von SO. nach NW. 
zu haben. In Bauma habe während dem Erdbeben »ein gyp- 
serner Napoleon ordentlich zu gampen angefangen.« Auch 
zu Märstetten im Thurgau, zu Glarus und sogar zu Genf sei 
das Erdbeben bemerkt worden. 

Ich wage nicht, bestimmte Schlüsse aus den beig^ebrachten, 
zum Theil sich widersprechenden Nachrichten zu ziehen ; aber 
doch glaube ich als bemerkenswerth hervorheben zu sollen, 
dass von den 26 Stationen, auf welche sie sich beziehen, 21 
(d. h. Alle mit Ausnahme von Baden, Aarau, Säckingen, Ölten 
und GenO auf einem nicht sehr breiten, von NO, nach SW. 
durch das Herz der Schweiz führenden Streifen liegen, und 
dass hinwieder die 5 Orte , an welchen ein Rauschen bemerkt 
wurde, sämmtlich nach der Mitte dieses Streifens zu liegen, 
— dass ferner die 10 Angaben über den Ursprung der Bewe- 
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gung wenigstens auf dieselbe Hälfte derWindroße fallen, und 
ihrer grossen Mehrzahl nach sich mit der Bichtung OSO. nach 
WNW. vereinigen lassen, — dass endlich dieser Erdstoss noch 
dadurch eine besondere Bedeutung erh's^it, dass er gerade an 
den sonst dem Erdbeben zumeist ausgesetzten Gegenden der 
Schweiz nicht bemerkt wurde. [R. Wolf.] 



IVotizen zur SdhweUEer« Kulturgeschichte. (Fortsetzung.) — 

5) Job. Georg Sulzer schrieb am 22. Nov. 1766 Über die 
von mir IV 99—100 behandelte Kaienderslreitigkeit aus Berlin 
an Jetziert »Sie verlangen von mir zu wissen, warum Hr. Euler . 
von uns gegangen ist. Die Erzählung davon ist für einen Briel: 
zu weitläufig und auch sonst zu bedenklich^ indem es besser 
ist, die Fehler grosser Männer zu bedecken. Ueberhaupl kann 
ich Ihnen also nur so viel davon sagen: Der König hatte eine 
Commission niedergesetzt , weiche unser Academisches Finanz- 
wesen und andre Sachen auf einen bessern Fuss setzen sollte^ 
Es waren unser 6 in dieser Gommunion , worunter Hr. Euler 
war. Dieser war fast in keinem einzigen Stück mit den 5 
anderif einer Meinung. Und weil er sich selbst allezeit über- 
stimmt sah . so wollte er den Gredit der andern beim König 
zernichten, er verlor aber darüber seinen eigenen. Dieses 
machte ihn so verdriesslich , dass er sich enlschloss wegzu- 
gehen. Nach vielfältigen Anhalten bekam er endlich seinen 
Abschied. — Ich glaube, dass der Schaden, den die Academie 
dadurch erlitten, durch Hrn. de la Grange völlig ersetzt sei. 
Dieser ist nicht nur ein Geometer von der ersten Grösse, 
sondern richtet seine Aufmerksamkeit auch auf andere Wissen- 
schaften. Dazu ist er noch jung und kann allem Ansehen nach 
der Academie lange Zeil dienen. Wenn Sie die Schriften 
der k. Gesellschaft in Turin können habhaft werden , so werden 
Sie diesen Mann daraus kennen lernen.« 

6) Joh. Georg Sulzer schrieb am 9. Dezember 1777 , also 
drei Tage vor dem Tode Albrecht von Hallers, aus Berlin an 
diesen berühmten Gelehrten : »Von meinem gegenwärtigen Be- 
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finden kann ich E. H. nicht viel Gutes melden. Der ver- 
wichene Sommer hat mich weniger als sonst geschehen ist, 
gesttfrket, so dass ich gegenwärtig sehr schwach , und nicht 
nur gtfnzlich in mein Zimmer eingeschlossen, sondern auch 
zu aller Arbeit fast gänzlich untüchtig bin. Der Husten, der 
nur durch kurze Pausen unterbrochen wird , erschüttert mich 
Tag und Nacht, schwlichet besonders auch den Kopf, der 
dadurch dem Schwindel unterworfen ist. Doch bin ich gegen- 
wärtig ohne Fieber, bei gutem Appetit und schlafe,, so weit 
es der Husten gestattet , in kurzen Absätzen sehr gut.« 

7) Ueber den I. 334 und III. 366 erwähnten Georg Ludwig 
Nonhebel , der sich um die Quadratur des Kreises hemühte, 
mag nach Lauterburg's Taschenbuch auf 1860, pag. 150, nach- 
getragen werden, dass er erst Pfarrer auf dem fieatenberg, 
dann in Biglen war, und in dem Taufrodel ersterer Gemeinde 
über ihn zu lesen ist: »Erbaute die Gemeinde Beatenberg auf 
Hochdeutsch, gab ihr ein gutes Beispiel von Geduld ino Haus- 
kreuz, trug sein' Joch ohne Murren und wandelte mit dem- 
selben auf die Pfarrei Biglen. Gott schenke ihm in seinen 
himmlischen Hütten die Ruhe, so er in seiner irdischen so 
wenig genossen.« 

8) Als Vervollständigung und Berichtigung zu IL 415 ent- 
nehme ich dem ausführlichen und gediegenen Lebensbilde, 
welches L. Lauterburg für sein Taschenbuch auf 1860 von 
Albrecht Friedrich May entwarf, dass dieser verdiente Mann 
von 1773 X. 10. bis 1853 V. 3. lebte. 

9) Ueber das reiche Naturalienkabinet des HL 238 erwähnten 
Stadtarzt Johi-innes Hofer in Mühlhausen berichtet Andrea in 
seinen Briefen aus der Schweiz ziemlich einlässlich. 

10) In den eben citirten Briefen von Andrea (Ausgabe 
von 1776, pag. 115—123) finden sich detaillirte tägliche me- 
teorologische Beobachtungen , welche die beiden Kapuziner 
Fr. Pio de Milano nnd Fr. Serafino vom Mai bis August 1762 
auf dem Gotthard machten. Ebendaselbst (pag. 124) sind einige 
der Beobachtungen aufgezeichnet , welche Jetzier auf seiner Beise 
im August 1765 (vergl. II. 211) am Gotthard und in der Um- 
gegend erhielt. 
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11) Job. Rudolf Fäsch von Basel (16 . . —1749) , der in säch- 
sischen Diensten zum Ingenieur-Oberst aufstieg, und zuletzt 
Architekt beim Kadettenkorps in Dresden gewesen sein soll, 
trat auch wiederholt als Schriftsteller auf. Namentlich sollen 
von ihm folgende Schriften herrühren: »Vorschlag, wie ein 
Landsfiirst seine Landskinder in allen zur Matbesi gehörigen 
Wissenschaften ohne sonderbare Kosten gründlich unterrichten 
lassen , und hernach in Civil- und Militär-'Bedienungen nützlicher 
als bisher gebrauchen könne, Dresden 1713 in 4. Historische 
und methodische Einleitung in die gesammten mathematischen 
Wissenschaften . Dresden 1716. Abhandlungen Über das Schiff- 
barmachen der Flüsse, Dresden 1728. Kriegs-, Ingenieur-» 
Artillerie- und See-Lexikon, Dresden 1728 in 8.« — Auch sein 
Sohn Georg Rudolf Fäsch (1720— 17 . •) > der ebenfalls in säch- 
sischen Diensten stand , und sich durch seine namentlich 1778 in 
dem Böhmischen Feldzuge glänzend bewiesene Tapferkeit zum 
Generalmajor der Infanterie aufschwang, soll nach Lutz mehrere 
mathemalische und kriegswissenschaftlicbe Werke herausge- 
geben haben. Wirklich erwähnt habe ich bei Holzhalb ausser 
einigen Uebersetzungen nur »Kurze, jedoch gründliche und 
deutliche Anfangsgründe zu der Fortifikation . Nürnberg 1784 
in fol.a gefunden. 

12) Nach Lutz und Holzhalb war Charles Labalye (17 . .—1781) 
der 1738—1750 die prachtvolle, eine Bausumme von 389500 W 
Sterl, in Anspruch nehmende Westminsler-Brücke zu London 
baute, von Vevey am Genfersee gebürtig, und nicht, wie oft 
berichtet wurde, ein Flamänder. [R. Wolf.J 



Chronik der In der Sehwelz beobaehteten Naturer- 
Mhelnongen vom Januar Ms Oetober 1861. 

1. Erdbeben. 

In Scanfs wie in Silvaplana , Poschiavo , hat man nach dem 
Tagblalt am 3. Januar zwischen 7 bis 8 Uhr Morgens ein ziemlich 
starkes Erdbeben verspürt, das von W. gegen 0. ging. 

[Bund.] 
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In den Bergen and selbst in der Stadt Preiburg wurde 
nach dem Chroniqueur am 25. Februar Vormittags ein Erdbeben 
verspürt. [Bund.] 

Un tremblement de terre a ete ressenti ä Chäteau d'Oex 
2t. Avril. [Journ. d. Gendve.] 

2. Bergtchlipfe und Bergstttrse. 

3. Schnee- und Eiflbewegnng. 

Daseingetretene Föhn- und FrUhliDg^wetter hat die 
grossen Schneeraassen an den südlichen Abhängen der Gebirge 
schon ordentlich gesetzt. Die Dachtraufen in den Dörfern 
flössen wie Miihlbäche. Im hohen Gebirge fiel übrigens wieder 
neuer Schnee. [St. Gall. Tagblatt 28. Jan.] 

II est lombe, les premiers jours de cette semaine (Di- 
manche, *24. Mars 1861) une Enorme quantitö de neige sur 
nos haules ^^P^s. II en est rösult^ dans rEntremont des ava- 
lanches nombreuses ; les neiges accumulees dans le fond de la 
vallöe ont recouvert sur un point la route ä une hauteur öton- 
nante et ont fail devier pendant quelque temps la Dranse de 
son lit. Pendant 24 heures cette riviere a coule par la galerie 
qui existe entre Bovernier et Martigny-Bourg et les Communi- 
cations ont ete interrompues. Une avalanche a manque em- 
pörter un hameau de la commune d'Orsieres. [Gaz. du Valais.] 

ü r i. Am 22. März , Abends 5 Uhr fiel zwischen Ander- 
malt und Hospenthal mit donnerühnlichem Gelöse von der 
höchsten Spitze des Gurschenberges eine furchtbare, nie ge- 
sehene Riesenlawine, Tod und Verderben bringend , in die 
Ebene, weit über die Landsirasse, in einer Breite von fast 
einer Viertelstunde bis über die Reuss herab. Drei arme 
Männer, die als Wegknechte gerade beschäftigt, waren, die 
Strasse auszuschaufeln, fanden in der Lawine ihr schauder- 
haftes Grab. Ungeachtet der schnell herbeigeeilten Hülfe aus 
beiden Ortschaften konnte nur einer der Verunglückten . allein 
schon todt, am gleichen Abend aufgefunden werden, die andern 
zwei gelang es erst heule ihrer kalten Gruft zu entwinden. 
Nebst dem Verlust dieser drei Menschenleben wurden auch 
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drei Slälle samiut darin befindlichem Heu und eine Holzbriicke 
von der Lawine gänzlich zerstört, und nicht viel fehlte, so 
wäre die ganze Post mit vielen Passagieren und Pferden eben- 
falls eine ßeule dieser verhängnissvollen Lawine geworden. 
Im Dorfe Andermatt selbst wurde die Remise des Hotel Saint 
Gotthard theil weise zerstört, und viele Fenster in mehreren 
Häusern zerschmettert. Ausführlicheres in der Schweizer Zeitung. 

Letzten Donnerstag den 27. März hat sich, 1 Uhr Nach- 
mittags, zwischen Montbovon und Rossinieres eine gewaltige 
Schneel£^wine vom Berge losgemacht und 2 Scheunen unter 
ihrer Schneemasse begraben. Eifia 2!ahl vpn lOQ Arbeitern 
war beschäftigt den Schnee wegzuräumen , der eine Viertel- 
stunde weit die Strasse bedeckte. [Eidg. Zeitg.] 

Nach dem Fogl d'Engiadina fallen auch im Ünter-Engadin 
seil einigen Tagen häufig Lawinen. So sollen zwischen 
Brail und Zernetz in einem Tage sieben niedergegangen sein. 
[Neue BUndner Zeitung 7. April 1861.] 

Sonntags 12, Mai wälzte sich eine grosse Lawine hintqr 

der Kapelle im Ried (Silenen) von des Berges Gipfel ins Thal 

und begrub einen zwölfjährigen Knaben, nebst einer Anzahl 

Schafe. . [Zürcher Inlclligenzblalt.] . 

4. Wasserveräiidenmgen. 

Ueber hohen Stand und Ueberschwemmungen des Rheines 
im St. Gall. Rheinlhal , die Verheerungen derPlessur, Albula, 
Davoserlandwasser, am 10. Juli berichten Bündner- und St. 
Gallerblätter. 

In Daves haben die Hochwasser 6/7 Juni 12 — 15 Brücken 
freilich meist kleine weggerissen. Der Schaden an öffentlichem 
Gut, den das Wasser in Chur angerichtet, wird auf 200— 300000 
Frk. geschätzt. 

Sitten 26. Juni. Die Rhone ist am letzten Sonntag (23 Juni) 
von Neuem ausgetreten , ungeachtet über 200000 Frk. für Ein- 
dämmung seil der letzten Ueberschwemmung verwendet wur^ 
den. — Um sich einen Begriff von den grossen Opfern zu 
machen, welche sich einzelne Gemeinden wegen der Rhone- 
eindämmung auflegen, mag dienen, dass die aus 517 Köpfen be- 
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stehende Gemeinde Raron seit dem verflossen September 70000 
Prk. verwendet und sich eine Steuer von 14 vom Tausend auf- 
erlegt hat. [Eidg. Zeitung.] 

Die letzten Regen und die wachsende Hitze der vorigen 
Woche haben das Oberwallis mit neuen Ueberschwemmungen 
heimgesucht, am meisten sind Naters, Raron, Turtmann, be- 
schädigt worden. [Bund 3 Juli.] 

Am 13. August Nachmittags hatte die Sitter 21 ^ R. , eine 
Temperatur , die dieselbe seit 1846 nie mehr erreicht hat. 

[N. Tagblatt.] 
6. Witteningsencheixmgen. 

Das Gewitter am Charfreitag den 28. März , das besonders 
gegen Schaffhausen zu sich durch starken Blitz und Donner 
kund gab, wurde auch im W. der Schweiz nach dem Conf6- 
döre verspürt. [N. Z. Z.] 

Der 9. und 10. Juni und der 23. Juni sind an vielen Orten 
durch starke Gewitter bezeichnet; an den ersten Tagen im 
Entlibuch, Luzern, Eiissnach, Walchwyl. die March hinauf 
bis Bilten ; im obem Toggenburg zumal bei Rappel und £bnat. 
Es zog vom Napf her (ähnlich wie 1850) gegen NO. längs der 
Kette Bäuchlen-Rigi-Speer. (Jeher dessen Gang im Kt. Luzern 
vgl. Eidgenosse i7. Juni, übrigens auch in Genf, Bern, Dels- 
berg, Basselland (Buus, Hällikon). Am 23. längs dem Jura 
von Lommiswyl über Ölten bis Aarau , von Kulm bis Seengen ; 
Romoos , Hochdorf im Kt. Luzern . 

Wolkenbruch am Luog 13. Juli. In der Kirche von Wi- 
nigen stand das Wasser ^2 Fuss hoch. 

Ein gewitterreicher Tag war der 19/20. Juli. 

Wie im Thurgau hat das Gewitter vom 19. Juli auch im 
Kt. Luzern an mehreren Orten gehaust. In der Gegend von 
Schüpfheim wurde der Fontanenbach durch die wolkenbruch- 
artig herabströ'mende Wassermasse zum Strom, riss bei einer 
Sagemühle 1400 Stück Stammholz mit und an einem andern 
Orte noch über 100 Klafter Scheiterholz. 

[Zürch. Int. Blatt.] 

Samstag den 20. Juli entlud sich nach 4 Uhr Abends ein 
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Wolkenbruch aus SW. kommend und von Blitzen Schlag auf 
Schlag begleitet über die Gegend von Ändelfingen, Diessenhofen, 
Wagenburg, Stammheim, Neunforn nnd der Enden und richtete 
durch Schwemmung grossen Schaden an. [Thurg. Zeitg.] 

D'apres le ConfederS de Sion un ouragan dune violence 
inouie s'est d^chatne dimanche matin sur les montagnes du 
Bas-Valais. Au-dessus de Cbamoson plusieurs arbres ont 
ete deracinös et quelques pieces de bötail ont peri. 

(Journ. de Geneve 3. Acut.) 

Ermatingen« 7. Jan. Nach einer sternenhellen Nacht, wo 
das Thermometer — 12 ^R. stand, ist der Untersee zugefroren 

[Schw. Bote.] 

Im Winter 1861 war der Untersee vom 6. Januar bis 3. 
März fest zugefroren, am letzten Tage hat ein SUdwestwind 
das Eis gebrochen. [St. Gall. Tagblatt.J 

Der Dampfer Gustav Albert hat am 26. Febr. das Eis im 
Obersee (ZUrichsee) gebrochen. [Bund.] 

Der Murtensee bietet seit einigen Wochen das merk- 
würdige Schauspiel dar, dass während die DamprschifTe anhal- 
tend djrch einen künstlich erhaltenen Kanal quer durch die 
dicke Eismasse, welche den See überdeckt, sich fortbewegen, 
zu beiden Seiten dieser Bahn das Publikum sich auf Schlitt- 
schuhen upd Schlitten wie auf einer grossen Strasse umher- 
tummelt. [Zürch. Intel]. Blatt. 16. Febr.] 

In der Nacht vom 24/25 März überzog eine Eisdecke den 
Hallwilersee, die bis Mittag den Sonnenstrahlen Widerstand 
leistete. [Zürch. Intel!. Blatt.] 

nrtederschlag^e in Züiidi nach Herrn Goldschmidt 
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6. Optische Erscheinimgen. 

Avenches. Hier au soir (9. Mars) nous avons vu une belle 
aurore boreale sur le Jura, dans la direction du Nord ; les points 
les plus brillants vacillaient entre le N— NE. et le N— NO., et ont 
stationne plus longtemps de ce c6le. Apres avoir disparu ä 
9 heures et quart. eile a reparu plus tard. Dans le village de 
St. Aubin (Fribourg) il paratt qu'on l'a prise pour une lueur 
d'incendie; car j'y ai entendu sonner la cloche du feu. 

[Nouv. Vaud.] 

Luzern. Samstag. 9. März Abends, wurde hier im NW. 
i% 10- V2 11 Uhr) ein prächtiges Nordlicht beobachtet [N. Z. Z.] 

23. Juni Abends 10 Uhr hatten wir (in Zürich) am nord- 
westlichen Himmel unter Blitz und Donner die interessante und 
seltsame Naturerscheinung eines Mondregenbogens. Die Er- 
scheinung dauerte 5—10 Minuten. Der Bogen erschien so voll- 
ständig und in seinen Umrissen eben so bestimmt, wie ein 
Sonnenregenbogen; eine kurze Zeit lang zeigte sich sogar die 
Andeutung eines zweiten ßogens, von einem Farbenspiel war 
aber nichts zu bemerken. Es war das einförmige bleiche Licht, 
wie es uns der Mond zeigt, wenn er schon ziemlich hoch am 
Himmel steht. N. Z. Z. So in Winterthur, nach dem Landboten. 
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In Yverdon ist 11 V2 Uhr Abends am 12. August ein Nord- 
licht beobachtet worden. 

Letzten Sonntag Nachmittag 13. Jan. wurde hier bei — 8^ R., 
ohne dass im geringsten Regen im Spiele war, ein Regenbo- 
gen beobachtet, und zwar in südwestlicher Richtung, meldet 
von L'äufelfingen die Basellandsch. Zeitung. 

7« Fenermeteor. 

Zürich 18. März. Letzte Nacht ^A auf 3 Uhr wurde in 
Zürich in der Richtung der Westschweiz 5 Minuten lang eine 
glänzende Meteorkugel mit einem weissen Hof gesehen. 

[N. Z. Z.] 

In Seon (Aargau) sah man Freitags 13. Juli ein Meteor 
Morgens 3 Uhr, das sich geräuschlos in der Richtung von SW. 
NO. mit der Schnelligkeit einer steigenden Rakete bewegte 
und einige Augenblicke in hellstem Strahlenlichte einer ben- 
galischen Flamme glänzte. Bis zum Zenilh glich die Erscheinung 
einer Sternschnuppe und erst von da an entwickelte sich das 
helle Licht , das jedoch schon nach einigen Sekunden nahe am 
nordöstlichen Horizonte verschwand. [ZUrch. Int. Blatt.] 

Aus Lupfingen (Basselland) wird berichtet, dass am 25. 
Juli von 5 Uhr Abends bis Sonnenuntergang der NO. Wind 
eine solche Menge von Mückenschwärmen im Eilmarsch über 
das Dorf hinführte, dass der Himmel bisweilen wie mit Wolken 
beschäflet schien. Aehnliche Schwärme wurden vor einigen 
Tagen auf der Eisenbahn zwischen Zürich und Baden bemerkt; 
sie wurden von den meisten Reisenden aus der Ferne für auf- 
steigenden Rauch gehalten. [Schwyz. Zeitung.] 

8. Pflanzenwelt. 

Am 4. Febr. wurden auf der Spitze des Niesen folgende 
blühende Pflänzchien gepflückt: Gentiana verna, Viola calcarata; 
Polygala chamabuxus. [Bern. Intell. Blatt, Febr. 61.] 

In Rüti (Kt. Zürich) wie im Bezirk Regensberg blühen die 
Herbstzeitlosen und die Frühiings-Primeln neben einander, 
aber mit Beginn des März hat sich niedriger Barometerstand 
VI. 4. 83 
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mit Schnee und Sturm (wie. später nach einem warmen April 
der Monat Mai) bis zur Tag- und Nachtgleiche eingestellt. 

[N. Z. Z., 12. März.] 

In ZoIIikon finden sich an «iner Dachrebe Spuren der im 
SUdtyroI bemerkten und als gefährlicher Feind der Weinrebe 
bezeichneten Raupe. [N. Z. Z^, 5. Juni.] 

Nouv. vaudois^ 6. Mai 1861: 

PriUy: tilleul d'une grosseur remarquable dont Tombre 
au XHI*. siecle couvrait la justice du lieu; ce qui doit faire 
admettre qu*ä cette epoque dejä il devait avoir atteint une cer- 
taine grandeur. Propriete de la municipalite de Lausanne, 
qui le surveille avec soin, et qui a pris l'engagement de ne. 
jamais faire abatlre cet arbre. 

Ormeau etonnant a Tentröe de LtUry, 

Villar^ tilleul plante ä ce qu*on assure pour perpetuer le 
Souvenir de Morat 1476. 

9. Thierwelt. 

Diesen Sommer wussten die Zeitungen auffallend viel vom 
Eltscheinen von Bären und Bärenjagden zu berichten 
(Sulsannathal 11. Juni ; im Sertig und Dischma 2/3. October , 
bei Zernez 15. October, Sieinsberg im October u. a.), so auch 
von Gemsen, die in ansehnlichen Rudeln (im Glarnerland z. 
B., wo die Jagd einige Zeit lang verboten war) in Val Cristal- 
lina und anderswo sich zeigten. 

In der Nacht vom 13/14. Ocl. sind auf der Weide von Mon- 
tancy, an der Grenze der Gemeinde Bressancourt 6 Schafe 
von Wölfen zerrissen worden. [N. Z. Z.] 

In einer Waldung der Gem. Trins (Graubünden) haben 
sich zwei Hirsche aufgehalten ; von denen einer auf frevelhafte 
Weise erlegt worden. [Schw. Bote, 12. Sept. 61.] 

In Losiorf ward ein 18 Pfund schwerer Fischotter 
mit der Mistgabel gefangen im Dorfbach, wohin der seltene 
Gast von der Aare her sich verirrt halte. [N. Z. Z., 25. Juli 61]. 

In Ariesheim (Basel) ist ein Dachs von 32 Pfund geschos- 
sen worden. Oct. 



Notizen. 4gg 

Bei Brusio hat ein verwegener Schafhirt aus fast unzu- 
gänglichem Neste einen jungen Steinadler 2' lang, ausgespannt 
4', geholt. Der Waghals halte einen harten Kampf mit der 
Alten zu bestehen. Im Neste üeberreste von Hasen, Gemsen. 

[Bündn. Blätter.] 

Im Muottathal ward letzthin ein Steinadler geschossen, 
der circa 7 Pfund schwer ist und über die Flügel mehr als 6' 
misst. [Schw. Bote, 4. Juni Ol.] 

Letzten Montag schoss , nach der Thurgauer Zeitung ein 
Jäger im Ottoberg einen Kranich, der 4' hoch ist und mit aus- 
gespannten Flügeln 5—6' misst. [Zürch. Intell. Blatt.] 

10. Varia. 

Am 31. Juli ist das Finsterarhorn von Dr. A. Both 
aus Bern in Begleitung der Führer Kaspar, jtfelch. und Jakob 
Blatter beim schönsten Wetter erstiegen worden. [Bund.] 

Nouvelle accension de la Graffionnaire (Val de Bagnes). 
[Gaz. Valais, 5. Sept. 1861. N. 71-73.] 

Am 29. Juli ist der Tödi und der Piz Busein von den 
Herren G. Sand aus St. Gallen und Professor Simraler aus 
Chur unter Führung der Gemsjäger Heinr. Eimer aus Elm 
und Zweifel erstiegen worden. [N. Z. Z., 6. Aug.] 

Dag Walliser Weisshorn ist am 20. Sept. durch den 
Präsid. des Londoner Alpenclubbs mit 4 Führern, das Wetter- 
horn am B. Oclober durch einen Deutschen mit 2 Führern 
erstiegen worden. 

Am 30. Juni hat die eidg. Post zum ersten Male den Brünig 
überschritten. 

Der Julier ist am 17. Mai, der Gotlhard desgl. (wohl 
etwas anlicipirt). Splügen am 24. Mai und sofort auch Bern- 
hardin für Wagen geöffnet worden. Für die Oefliiung der 
Alpenpässe ist in Bünden der Kostenpunkt noch in Anschlag 
zu bringen. [Vrgl. Bund, 27. Mai.] 

Eine Chronik der Naturerscheinungen für Bevers im 
Monat Mai liefert der [Lib. Alpeubote, 6. Juni.] 
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Ana 2. Sept. 1861 ist der schöne Wald, des graiids com- 
munaux ob Siders durch Feuer im Umkreise von 3 St. ver- 
heert worden. 

Ein anderer Waldbrand fand bald nachher ob Sa vi es e 
statt. 

Auch aus Bern, Aargau, Thurgau wird schon April von 
Waldbränden berichtet. 

Die Entsumpfung der Dorfraatte des üntermooses bei Limp- 
bach und die Entwässerung des Breilholzfeldes sind vom R. 
Ralhe zu Bern als Unternehmen des gemeinen Wohles anerkannt 
worden. [Eidg. Zeitung, 14. April.] 

Die Eindämmung der Simme an der Lenk und bei St. 
Stephan ist von den Gemeinden beschlossen worden. 

[Bern. Intell. Blatt. 27. April.] 

Das zUrch. Amtsblatt vom 29. März 1861 enthält die Ver- 
ordnung über Tieferlegung des Pfäffikersee s um 3 Fuss. 

Für Tieferlegung des Langensees ist von der Schweiz 
und Piemont eine Commission bestellt worden. 

Aarau. Seit mehreren Tagen hatten wir in unserer näch- 
sten Nähe die interessante Erscheinung von Irrlichtern. 
Die letzten 3 Tage sind sie regelmässig immer Abends gegen 
9 Uhr ungefähr auf derselben Stelle im sogenannten Scheiben- 
schachen am linken Aarufer unterhalb der Stadt aufgetaucht 
und haben sich und ihre Beobachter durch zuweilen langsames 
Herumhüpfen bald aber wieder durch rasches Davonrennen 
und Umherirren ergötzt. [Schw. Bote, 4. Mai 61.] 

(J. J. Siegfried.) 
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